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PREFACE 

'E S p R I T de rhommc fe trouve 
[>ar fa nature comme fitué entre 
ion Créateur, & les créatures 
corporelles; puifquc félon faint 
Auguftin ^ il n'y a rien audeffus de lui crue 
Dieu fèul, ni rien au defibus de lui que aes 
corps : & comme la grande élévation où il eft 
au deffus de toutes les chofes matérielles n'em- 
pêche pas qu'il ne leur foit uni, & qu'il ne 
dépende mêmes en quelque façon d'une por- 
tion de la matière, aufïî la diftance infinie, 
qui fè trouve entre l'être fourerain& l'efprit 
de Fhomme, n'empêche pas qu'il ne lui foit 
uni immédiatement 8c d'une manière tres- 
intime. Cette dernière union l'élève au def- 
fus de toutes chofes; c'eft par elle qu'il reçoit 
fa vie, (à lumière, & toute fa félicité; &S. 
Auguftin nous parle en mille endroits de fcs 
ouvrages de cette union , comme de celle qui 
eft la plus naturelle , & la plus effentielle à l'e- 
A 1 fprit 

a Nîhileftpot«ntius illâ creaturâ , quz mens dicitur rationa- 
lis , oihil eft fubHimus. Quidquid fupra illara eft , jam Crea- 
tor eft. Tr, 23. par S,Uan, Quod ratioaaU anima melius 
eft» oomibus conlencientibus Deus eft. jim» 
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fprit: au contraire l'union qu'il a avec le corps, 
Tabaiflc infiniment ; & c'cft préfenteme^t la 
principale caufc de toutes fcs erreurs & de 
toutes fcs miféres. 

Je ne m'étonne pas <jue le commun des 
hommes, ou que les Philofophes Païens ne 
confidérent dans l'ame , que fon rapport & 
fon union avec le corps, fans y reconnoîtrc 
le rapport & l'union qu'elle a avec Dieu : 
mais je fuis furpris que des Philofophes Chré- 
tiens , oui doivent préférer l'efprit de Dieu à 
l'elprit humain , Moïfe à Ariftote , S. Augu- 
ftin ^à quelque miférable Commentateur d'un 
Philofophe Païen,regardêt plutôt l'amc com- 
me la /(?rwf du corps, que comme faite à l'i- 
mage, & pour l'image de Dicu,c'eft-à-dire fé- 
lon faint Auguftin, pour la vérité à laquelle 
feule elle eft immédiatement unie. Ileftvrai 
c[ue l'ame eft unie au corps,&qu'elIe en eft na- 
tuircHemçnt la forme ; mais il eft vrai auflî qu"*- 
elle eft unie à Dieu d'une maniérç bien plus 
étroite, & bien plus eflcntielle. Ce rapport 
qu'elle a avec fon corps pourroitne pas être; 
« mais 

b Ad ipram fitmlicudinem non omnia faâa funt , fed fola fub- 
fbntia racionalis : quare omnia per ipfain , fed ad ipfam » i 
non nifi anima radon;dis. luq ; lubftantia rationalis & per 
ipfam £a£la eft . & ad ipfam ; non enim eft ulla nacura incer- 
pofîta. Lih. imp, VtGcn.sdlstt. Re6li0tmé ^tur faâus 
ad imagincm & (imilicudinen Dei» non enim aliter in- 
commuabilem reriwçcm poflcc moite coofpicere , De 
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PREFACE. 
mais le rapport qu^^cUe a avec Dieu , eft un 
rapport û eflentiel , qu'il eft impoffible de 
concevoir que Dieu puifTe créer un efprit fans 
ce rapport. 

Il eft évident que^ Dieu ne peut agir que 
pourlui-mefme , qu'ail ne peut créer les efprits 
que pour le connoîtrc y & pour Taimer ; qu'il 
ncpcutlcur donner aucune connoiflancc, ni 
leur imprimer aucun amour , qui ne foit pour 
fci, & qui ne tende vers lui : mais il a pu ne 
cas unir a des corps,les efprits qui y font main- 
tehantunis. Ainfi le rapport que nos efprits 
ont vers Dieu, eft naturel, néceflàire, & ab- 
solument indifpenfable : mais le rapport de 
noscforits vers nos corps , quoique naturel à 
ïîos efprits, n'^cft point abfolument néccflai- 
r<f) ni indifpenfable. 

Cen'eftpasicile lieu d'apporter toutes les 
autoritez & toutes les raiions qui peuvent 
portera croire qu'il eft plus delà nature de 
notre efprit d'être uni à Dieu , que d'être uni 
jun corps, ceschofes nous mcneroient trop 
|oin. Pour mettre cette vérité dans fon jour, 
ilferoit néceflàire de ruiner tft principaux 
fondemcnsde la Philofophie, d'expliquer les 
«efordres du péché , de <:ombattre ce qu'on 
^pcUe fauflcment expérience , & de raifbn- 
^^ï contre les préjugez & les illufîons des 
A3 fens. 
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fcns. Ainfi il eft trop difficile de faire parfaite- 
ment comprendre cette . vérité au commun 
des hommes, pour l'entreprendre dans une 
Préface. 

Cependant il n'cft pas mal-aisé de laproa- 
.ver à des efprits attentifs , & qui font inuruits 
delà véritable Philofophie. Carilfuffit de les 
faire fouvenir que la volonté de Dieu réglant 
la nature de chaque chofe ; il eft davantage 
delà nature de Tame d'hêtre unie à Dieu par 
la connoiffance de la vérité , par Tamour du 
bien, que d'être unie à un corps; puifqu'il 
eft certain, comme on vient de le dire, que 
Dieu a plutôt fait les efprits pour le connoî- 
trc & pour Taiiper, que pour informir des 
corps. Cette preuve eft capable d'ébranler 
d'abord les efprits un peu éclairez , de les 
rendre attentifs , & enfuite de les convaincre : 
mais il eft moralement impoflîble que des 
efprits de chair & de fang , qui ne peuvent 
connoître que ce qui fe faitfcntir , puifïent ja- 
mais être convaincus par de femblables rai- 
fonnemens. U faut pour ces fortes de pcrfbn- 
nés des prêtes groffiéres & fenfiblcs , parce 
que rien ne leur paroît folide , s'il ne fait quel- 
que impreflîon lur leurs fens: 

«Le péché du premier homme a tellement 

aftbibli 

c Mens , quod non fentit , ni(t cum puriflima & bcatiflima eft , 
nulli cohxrec, nilî ipfî veritad^ quac fimilitudo & inaga 
^acris , & ûpienda didcur. Am^. Uk, imf. d€ G<n» éd Utu 
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PREFACE. 
aflfbibli Tunion de nôtre cfprit avec Dieu , 
cju^elle ne fe fait fentir qu^à ceux dont le ccrur 
eft purifié , & dont Tclprit eft éclaire : car cet- 
te union paroît imaginaire à tous ceux, qui 
fuivent aveuglément les jugemcns des fcns, 
& les mouvcmens des paflîons. 

Mais au contraire ,^ il a tellement fortifié 
l'union de nôtre ameavec nôtre corps, qu'il 
nous femble que ces deux parties de nous- 
mêmes nefoient plus qu'une mêmefubftan- 
ce; ou plutôt il nous a de telle forte afliijetti 
à nos fens & à nos paflîons, que nous fom- 
mes portez à croire que nôtre corps eft la 
principalcdes deux parties dont nousfon^me» 
compofez. 

Lors que l'on confidére les différentes oc- 
cupations des hommes , il y a tout fujet de 
croire qu'ils ont un fentiment fi bas , & fi 
groflîer d'eux-mêmes. Car comme ils aiment 
tous la félicité, &la perfedion de leur être,. 
& qu'ils ne travaillent que pour fe rendre 
plus heureux , ou plus parfaits ; ne doit-on 
pas juger qu'ils ont plus d'eftimc de leurs^ 
corps, & des biens que l'on pbfledc par le 
corps , que de leur efprit ,. & des biens de l'e- 
fprit, lorfqu'on les voit prefque toujours oc- 
cupez aux chofes qui ont rapport au corps , 
& qu'ils nepenfcnt prefque jamais à celles,. 
A4 qui 
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3ui font abfolument ncccflaîres à la perfcâion 
eleur ciprit? 

Le plus grand nombre ne travaille avec 

• tant d^affiduité & de peine que pourfoûtenir 

une miférable vie, & pour laiflèr a leurs enfans 

quelque petit fecours nécefl'airc à la confcr va- 

tion de leurs corps. 

Ceux qui par le bon-heur , ou le hazard de 
leur naiflancene font point fujets à cette né- 
ceflîté, ne font pas mieux connoître par leurs 
exercices & par leurs emplois, qu^ils regar- 
dent leur ame comme la plus noble partie de 
leur être. Lachaflè, Ijidanfe, le jeu, labon- 
nc-chére font leurs occupations ordinaires. - 
Leur' ame efelave du corps cftime'& chérit 
tous ces divertiflcmens , qui font indignes 
d^'elle. Mais parce que leur corps a rapport à 
toutes Icschofes fenfibles, elle nVft pas feu- 
lement cfclave du corps, mais elle Tcfl enco- 
re, par le corps & à caufe du corps , de toutes 
les chdfes fenfibles. Ils font unis par leurs 
corps à leurs parens , à leurs amis , à leur ville , 
à leur charge , & tous les biens fenfibles , & 
la confcrvaticîïi de toutes, ces chofcs leur pa- 
roîtauffi néceflaire & aufli eftimable, que la 
confer vation de leur être propre. Ainfi le foin 
de leurs biens , & le defir de les augmenter , la 
paflion pour la gloire & pour le commande- 
ment 
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PREFACE, 
ment les agite & les occupe infiniment plus 
que la perfedion deleurame. 

Les fça vans même, &ceux qui fe piquent 
d'efprit, paffent plus de la moitié de leur vie 
dans des adions purement animales, ou tel- 
les , qu^'elles donnent à penfer qu^ils font plus 
d'^êtat de leurfanté > de leurs biens Se de leur 
réputation , que de la perfedion de leur efprit. 
Il's étudient plutôt pour acquérir une gran- 
deur chimérique , dans ^imagination des au- 
tres hommes, que pour donnera leur efprit 
f)lusde force, & plus d'étendue. Ils font de 
eur tête une efpéce de gardemeuble , dans le- 
quel ils entaflent uns difcemement & fans 
ordre, tout ce qui porte un certain caradérc 
d^érudition, je veux dire tout ce qui peut pa- 
roître rare & extraordinaire, & exciter Tad- 
miration des autres hommes. Ils font gloire 
de refl'embler à ces cabinets de curiofitez & 
d'antiques , qui n^'ont rien de riche ni de foli- 
de , & dont le prix ne dépend q^ue de la fantai- 
fie, delà paflîon, &du hazard; & ils ne tra- 
vaillent prefque jamais à fe rendre Tefprit ju- 
fte , & à fc faire le coeur droit. 

^ Ce n^'eft pas toutefois que les hommes 

ignorent entièrement qu'ils ontuneame, & 

que cette auK ell; la, principale partie de leur 

... .A 5 f . être. 

• d Kon exigua hominis portio , fed cotius humanac univcrfica- 
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PREFACE. 

être. Ils ont auffi été mille fois convaincus 
par laraifon & par Tcxpérience, que ce n'eft 
point un avantage digne de quelque confidé- 
ration, que d'avoir delà réputation, des ri- 
cheflcs, de la fanté pour quelques année» ^ & 
généralement que tous les biens du corps, & 
ceux qu'on ne pofféde que par le corps, & 
qu'à caufe du corps , font des biens imaginai- 
res & périfTables. Les hommes fçavent qu'il 
vaut mieux ctrejuftc, que d'être riche; être 
raifonnable , que d'être fçavant ; avoir l'efprit 
vif & pénétrant , que d'avoir le corps prompt 
& agile. Ces véritez ne peuvent s'effacer de 
leur efprit, & ils les découvrent infaillible- 
ment , lorfqu'il leur plaît d'y penfer. Homè- 
re , par exemple qui loue fon Héros d'être 
Vite a la courfe , eut pu s'appercevoir s'il l'eût 
voulu , que c'eft la louange que l'on doit don- 
ner aux chevaux, & aux chiens dechaflc^ 
Alexandre, fi célèbre dans les Hiftoires par 
fesilluftrcs brigandages, entcndoit quelque- 
fois dans le plus fccret de fi raifon , les mêmes, 
reproches que les aflaflîns & les voleurs ,. mal- 
gré le bruit conftis des flatteurs qui l'environ- 
noient. Et Céfar au paffage du Rubicon , ne 
put s'empêcher de faire connoitre que ces re- 
proches l'épouvantoient, lorfotfil ferefolut 
enfin de facrifier àfonambition la liberté de fa 
patrie. L'ame» 
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« L'àmc, quoîqu'unie au corps d'une ma- 
nière fort étroite, ne laifle pas d'être unie à 
Dieu, & dans le temps même qu'elle reçoit 
par fon corps ces {èntimcns vifs & confus, 
queiespaflions lui infpircnt, elle reçoit de la 
vérité éternelle qui préfide àfon cfprit, lacon- 
noifîànce de fon devoir & de fes dercglcmens. 
Lorfque fon corps la trompe. Dieu la dé- 
trompe; lorfqu'il la flatte, Diculableflè; &: 
lorfqu'il laloîie ,, & qu'il lui applaudit , Dieu 
lui fait intérieurement de fanglans reproches, 
& il la condamne parla manifeftation d'une 
foi plus pure &plus faintc, celle de la chair 
qu'elle a fuivie. 

^ Alexandre n'avoit pas befoin que les Scy- 
thes lui vinfïènt apprendre fon devoir dans 
une Langue étrangère ; il fçavoit de celui- 
même, qui inftruit les Scythes , & les nations 
les plus barbares, les régies de la juflicc qu'il 
devoit fuivre. La lumière dç la vérité, quié- 
claire tout le monde, l'éclairoit au^Iî; & la 
voix de la nature, qui ne parle ni Grec, ni 
Scythe , ni Barbare , lui parloit copamc au refte 
A ^ des 

t lus confulencibus te « fitnulque 

crfa confulentibus. Liquidé tu 
mes audiunc. Ooines unde vo- 
>er quod volunt audiunc. Ctnf, 

i 

I !,nccHebrxanccOracca, nrc 

TAS, fine oris & linguac or- 
a, Conf. S, Ang. liy, n. cfc. 3. 
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PREFACE. 

des hommes d'un langage tres-clair & 
trcs-intcUigible. Les Scythes avoient beau * 
lui faire des reproches fur fa conduite, iTs 
ne parloient qu^'à fes oreilles ; & Dieu ne ' 
parlant point à fon cœur , mais lui n'écoutant 
<jue les Scythes , qui ne faifoicnt qu'irrite^r fes 
piafïîons, & qui le tenoient ainfi hors de lui- 
même , il n'entendoit point la voix de la véri- 
té y quoiqu'elle Tétonnât ; & il ne voyoit 
point fa lumière, quoiqu'elle le pénétrât. 

Il eft vrai que nôtre union avec Dieu fe 
diminue & s'anbiblit, àmefureque cellequc 
. nous avons avec les chofes fenfiblcs s'aug- 
mente & fe fortifie : mais il eft impolTible que 
cette union fe rompe entièrement , & que no- 
tre être fubfiftc. Car encore que ceux qui font 
plongez dans la volupté , foient infenfiblc à 
la vérité-, ils ne laiflent pas d'y être unis. Elle 
ne les abandonne pas , ce font eux qui l'aban- 
donnent. Sa lumière luit dans les ténèbres , 
mais elle ne les difïîpe pas toujours : de même 
que ^ la lumière dufoleil environne lesavcu- 
^es , & ceux qui ferment les yeux quoiqu'elle 
n'éclaire ni les uns, ni les autres. 

'lien 

h Videcur quaf! ipfeà te occidere; aim tu abîpfo occidas. 
^ur. in Pfdl,2^. Nam eciam fol iftc , Sc vîdcntis faciem, 
illultrac & cxci ; ambobus fol pracfens eu , fed praciènte ibie * 
unus abfcnscft, Sïc&. Sapiencia Dei Dominas J. C. ubi- 
c)ue prxfens elt, quiàub^ùecit yeritas/ ubique Sapiendju 
Jin^ . in Içjin, Trsff, 35. 
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' Ileneft de même de l'union de nôtre c- 
fprit avec nôtre corps. Cette union dîmmiië 
à proportion que celle que noos avons avec 
Dieu s'augmente ; rafais il n'arrive jamais 
qu^'ellc fe rompe entiérenwnt que par nôtre 
mort. Car quand nous ferions auffi éclairez, 
& auffi détachez de toutes les chofcsfenfibles 
que les Apôtres , il cft néceffaire depuis le pé- 
ché 5 que nôtre efprit dépende de nôtre corps y 
& ^ue nous Tentions la loi de nôtre chair , qui 
réfifte & qui s'oppofe fans ccffe à la loi de nô- 
tre efprit. 

L'efprit devient plus pur, plus lumineux, 
plus fort & plus étendu à proportion que s^au- 
gmente l'union qu'il a avec Dieu; parce que 
c'cft elle qui fait toute fa pcrfediod . Au con- 
traire il fe corrompt , il s'aveugle , il s'affbiblit 
& il fe rcflcrre à proportion que l'union qu'il 
a avec fon corps s'augmente & fe fortifie; parr 
ce que cette union tait auffi toute fon imper- 
fe<5tion. Ainfiun homme qui )uge de toutes 
chofes parfesfcns, quifuit en* toutes chofcs 
lesmouvemens dcfes paflions, quin'apper- 
çoit que ce qu'il fent , & qui n'aime que ce 
■ A 7 qui 

î Ce qneje dis ici des deux nniens de Pefprtt énee Dien » & dtee le 
^€*rps » fe dêit entendre félon la manière ordinaire de concevoir 
' les chofes, Carjlefiyrai que Pejprit ne pent^tre immédiatement 
upiqiftiTyieuiji'ieuxditéimiTef^i'ne dépend '^érkalfie^. 
' ntent '^ dé Dieu : EtVil eft uni dttèe corps , pu s^il en dépend , 
' e'^ i^e ts'Hihi^é de Dieu fait officaeemen\ ^cette union endette 
dépendance. OncênctfraJ^eKcçdpdr l4{àitidel?0uf»rhie. 
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oui le flatte, eftdans la plus miférable (fiipo- 
iition d'cfprit où il puifl'e être; dans cet état 
il eft infiniment éloigné .de la vérité > & de (on 
bien. ^Mais lors qu'u» homme ne juge des 
choies que par les idées pures^le Telprity qu'il 
évite avec loin le bruit confus des créatures ,. 
& que rentrant en lui-même , il écoute tort 
fou verain Maître danslejSlence dcicsfens& 
defes palHons,^ ilefl impoflible qu'il tombe 
dms Terreur. ^ 

Dieu ne trompe jamais ceux qui Tinterro*" 
gcnt par une application férieuk, & par une 
converfion entière de leur efpritàlui, quoi- 
qu'il ne leur fàflepas toûjours^ entendre fes ré- 
ponfes : mais lorique Tefpritfc détournant de 
Dieu fe répand au dehors, qu'il n'inçerroce 
que fon corps pour s'inftruire de la vérité ,. 
qu'il n'écoute que fes fens , fon imagination ,. 
& fes paflîons qui lui parlent fanscefle, il eft 
impoflible qu'il ne fe trompe. La fagefTe & 
la vérité , le bien & la félicite, nejont pas cho- 
fcs que l'on doive efpécer dç fon corps. Il n'y . 
aque celui-là feulquieft au d€flusdenou$a&:; 
de qui nous avons reçu l'être, de qui npus de- 
vions en attendre la perfcdion. 

C'eftceque S.Auguftin ^pus apprend par 

'.'■■■■ -CCS 

k Quis enitn bene fe mfpiciens noaexpertuseft, cancoieialî-- 
quid iqteilexiflç (incerius , .q.uanço remayere, atcjUft/utKbi-' 
ccrc intencionem mentis i corporis fcnfibus pç^K»^^ 4€ 
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PREFACE. 

qu'cUcs font en elles-mêmes, mais félon le 
rapport qu'elles ont à la confervation de la vie. 
o Le corps, félonie Sage, remplit Tefprit 
d'un fî grand nombre de fenfations , qu'il dc- 
vient incapable de connoîtrc les chofes les 
moins cachées : la vûif du corps éblouît & dit- 
lîpç celle de Tcfprit , & il cft difficile d'apper- 
cevoir nettement quckjue vérité par les yeux 
deTamc, dans le temsque Ton fait ufagedes 
yeux du corps pour la connoître. Ccquifait 
voir que ce n'eft que par Tattcntion dcTefprit 
que toutes les véritez fe découvrent, &quc 
toutes les Sciences s'apçrcnnent ; parce qu'en 
effet l'attention de l'elprit n'eft que fa con- 
verfion vers Dieu , qui eft nôtre leul maître , 
& quifeul peut nous inflruire de toute vérité> 
parlamanifeftation de fa fubftance, comme 
parle S. Auguftin f^. 

Il cfl vinble par toutes ces chofes , qu'il 
faut réfifter fans cefle à Feffort que le corps 
fait contre l'efprit, qu'il feut peu àpeu' s'ac- 
coutumer à ne pas croire les rapports que nos 
fens nous font detous lès corps qui nous en- 
vironnent, qu'ils nous reprcfentcnt toujours 

' . çom- 

o Tençem inhaUcatio deprimic /enfum muica cogicantem * 8c 
difftcilecitimamus quz in terra (unt , & qux in profpe^ 

• funcinvcniimiscumlabore» 1^4^. 9.10. , 

p DeusinteUigtbilishix , in quo , & à qt^ô » 8t per quem intel- 
ligibilicer iuoenc,. qu^ intelligibiliccf lucentomnia. i.fiL 
IniiKuavicAobis (Chriflas) anlnaan: hum;inan npn vegctari , 
non:iliumiciari,xionbe4Kincaj:iy niliabipra lubltanuaDcu 
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comme clignes de nôtre eftimc : parce qu^il 
n'y a rien de fenfible a quoy nous devions 
nous arreftcr, ni dcquoy nous devions nous 
occuper. S Ceftune desvéritez quelaCrgeflc 
cternelle {cmble nous avoir voulu apprendre 
par fon incarnation: car après avoir élevé une 
chaÎK fenfible à la plus haute dignité qui fc 
puiflc concevoir, il nous afaitconnoiûrepar 
î'aviliflèment où il a réduit cette même ch^r , 
c^'eft-àdirc, par Taviliflcment de ce qu'ail y a 
de plus grand entre les chofes fenfibles, le mé- 
pris que noiis devons faire de tous les objets 
àt nosfens. C^eft peut-êtrepour la même rai- 
son que faitit Paul difoit, '^ qu'il ne connoif* 
foit point J JE s II s-C h r i s t félon la chair: 
Car ce n'^elt pas à la chair de J e s u s-Christ 
qu'il faut s^'arrêter, c'eft àrefprit caché lous 
la chair , Caro vas fuit , éjuod habebat attende , 
nonquoderat^ dit faint Auguftin. Ce qu'il 
y a de viûble ou de fenfible dans J e s us- 
CHF,isT,en mérite nos adorations , qu'à 
caufc deTuiaion avec le Verbe » que ne peut 
être Tobjet que de Tefprit feul. 

n\ 

q niaautorkas divina dicendaeft, quac non folgm in fenfî- 
biljbus fignis tranfccndit omnem huraanaœ faculcatem , fed 
&iprum hominem agens, oitenditei quoufcjue fepropter 
ipfum depccirerit, & non teneri fenfibus qiubus videnmr 
iîla miranda; fed ad inccllcéhim jubec erolare, fimul dc- 
wonftrans& quanta hic poffic, & eut hatc faciat, & quam 
Pîrvipendat. Anr, 2, deord.ç, 

' El fi cognovitnus fccundum camem CKriftum,jam non fècun-; 
<^om camem novimus. 2. ad Ctr^ 
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•Il cft abfolumcnt néccffairc que ccuxquî 
fi veulent rendre fagcs & heureux , foient en- 
tièrement convaincus, & comme pénétrez 
de ce que je viens de dire. Il ne fufBt pas qu'il s- 
mccroyent fur ma parole, ni qu'ils en foient 
perfuadez par réclat d'une lumière paflagére ; 
Il cftnéceflairc qu'ils le fçàchent par millg ex- 

Eériences, & mille déraonftrations inconte- 
ables ; Il faut que ces chofes ne fe puiflent ja- 
mais ef&cer de leur efprit , & qu'elles leur foi-, 
ent préfentes dans toutes leurs études , & dans 
toutes les autres occupations de leur vie. 

Ceux qui prendront la peine de lire avec 
quelque application l'Ouvrage qtle Fon don- 
ne prefentemcnt au public, entreront fi je ne 
me trompe dans cette difpofîtion d'efprit. Car 
on y démontre en plufieurs manières , que nos 
fens , nôtre imagination, & nos pallions nous 
font entièrement inutiles pour découvrir la 
vérité & nôtre bien; qu'ils nous éWouïfTcnt 
au contraire, & nousfeduifent en toutes ren- 
contres; & généralement que toutes les con-- 
noiflancesquel'efprit reçoit par le corps,ou i 
caufe de quelques mouvcmens qui fe font das 
le corps , font toutes fauflès & conf ufes , par 
rapport aux objets qu'elles rcpréfcntent;quoi- 
qu'elles foient très- utiles à la conlervation du 
corps , ôc des biens qui ont rapport au corps. 

Oa 
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On y combat plufieurs erreurs, &principa-r 
lement celles qui font les plus unirerlcUcment 
reçues , ou qui font caufe d'un plus grand dé- 
règlement d^'efprit ; & l'on fait voir qu'elles 
font prefque toutes des fuites de l'union de 
l'efprit avec le corps. On prétend en plufieurs 
endroits jBiirefentir à l'efprit fa fervitude, & h 
dépendance où il eft de toutes les chofes {enfi- 
bles^afîn qu'il fe réveille de fon affoupiffement^ 
&qu^il fàfle quelques efforts pour fa délivrâce. 
On ne fe contente pas d'y Êiire une (impie 
expcfition de nos égaremens &de nos mé vues, 
on explique encore la nature de l'efprit. Oa 
ne s'arrête pas , par exemple , à faire un grand 
dénombrement de toutes les erreurs particu- 
lières des fens, ou de l'imagination, maison 
s^arrête principalement aux caufes de ces er- 
reurs. On montre tout d'une yûë,dans l'expli- 
cation de ces facilitez , & des erreurs généra- 
les dans Icfquclles on tombe,un nombre com- 
me infini de ces erreurs particulières dans lef- 
?uelies on peut tomber. Ainfi lefujetdecet 
)uvrage eft l'efprit de l'homme tout entier^ 
On le confidère en lui-même, on le confidèrc 
par rapport au corps , & par rapport à Dieu. 
On examine la nature de toutes les facultez ; 
on marque les ufages que Ton en doit faire 
pour éviter l'erreur. Enfin on y explique la 

pluf- 
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plu(part des chofes que l'on a crû être utfles 
. pour avâcer dans la connoiflànce de Thommc. 
La plus belle, la plus agréable, & la plus né- 
cefTaire déroutes nosconnoiflanccs, cftfans 
doute la connoiflànce de nous-mêmes. La 
fcience de Thommceft de toutes Icsfcienccs 
humaines celle qui eft la plus digne de l'hom- 
me : Cependant cette fcience n'cft pas la plus 
cultivée , ni la plus achevée quenousavons. 
Le commim des hommes la néglige entière- 
ment. Entre ceux mêmes qui le piquent de 
fcicnccjil y en a tres-peu qui s'y appliquent,& 
il y en a encore beaucoup moins qui s'y appli- 
quent heureufemént La plupart de ceux qui 
partent pour habiles en bien des chofes , ne 
voient que fort conf ufément la différence cf- 
fentielle qui eft entre Tefprit & le corps. Saint 
Auguftin * même , <jui a fi bien diftingué ces 
deux êtres , cohfefl'e qu'il a été long-tems fans 
h pouvoir reconnoître. Et quoiqu'on doive 
demeurer d'accord qu'il a mieux expliqu^les 
propriétcz de l'amc 3c du corps, que tous ceux 
qui l'ont précédé, & qui l'ont fuivijulqu'à 
nôtre fiécle; cependant il feroit àfouhaitter 
qu'il n'eût pas attribué aux corps qui nous en- 
vironnent, toutes les qualitez fcnfibles que 
nous appercevons par leur moyen ;parcc qu'en 
effet elles ne font point clairement contenues 

dans 
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dans ridée qu'il avoit de la matière. De forte 
qu'on peut dire avec quelque afTûrancc qu'on 
n'a point aflêz clairement connu la diifêrcnce 
de Teiprit & du corps , que depuis quelques 
années. 

Les uns s'imaginent bien connoitre la na- 
ture de leurefprit. Plufieurs autres font per- 
fuade^ qu'il n'eft pas pofCble d'en riencon- 
noître. Le plus grand nombre enfin ne voit 
pas de quelle utilité eft cette connoiflance , & 
pour cette raifon ils la méprifent. Mais toutes 
ces opinions fi commune5 , font plutôt àcs ef- 
fets de l'imagination & de l'inclination des 
hommes , que des fuites d'une vue claire & di- 
ftinde de leur efprit. C'eft qu'ils fentent de la 
peine & dudégoût à rentrer dans eux-mêmes, 
pour y reconnoître leurs foibleflês & leurs in- 
firmitez , & qu'ils fe plaifent dans les recher- 
ches curieufes , & dans toutes les fcicnces qui 
ont quelque éclat. Etant toujours hors de chez 
eux, ils ne s'apperçoivent point des dcfordrcs 
qui s'y p>iflent. Ils penfent qu'ils fc portent 
bien , parce qu'ils ne fc fentent point. Ils trou- 
vent même à redire , que ceux qui connoiflcnt 
leur propre maladie fe mettent dans les remè- 
des; & ils difent qu'ils fe font malades , parce 
qu'ils tâchent de le guérir. 

Mais ces grands génies qui pénétrent les 
fecrcts les plus cachez de la nature, qui s'élè- 
vent 
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vent en efprit jufqucs dans les Cieux, & qui 
defcendent jufques dans les abîmes, devroient 
fcfouvenir de ce qu'ils font. Ces grands ob- 
jets ne font peut-être que les éblouir. Il faut 
que l'eforit forte hors de luy-même pour at- 
teindre a tant de chofes, mais il ne peut en for- 
tir (ans fedifliper. 

Les hommes ne font pas nez pour devenir 
AftroBomes , ou Chy miftes ; pour pafler tou- 
te leur vie pendus à une lunette , ou attachez à 
un fourneau pour en régler la chaleur; & 
pour tirer enfuite des confequences affez inu- 
tiles de leurs obfervations laboricufes. Je veux 
3u'un Aftronômc ait découvert le premier 
es terres, des mers , & des montagnes dans la 
lune; qu'il fe foitappercû le premier des ta- 
ches qui tournent fur le foleil , & qu'il en ait 
exaâement calculé les mouvemehs. Je veux 
gu'unChymifte ait enfin trouvé le fecretde 
nxer le mercure , ou de &ire de cet alkacft par 
lequel Van Helmo'nt fe vantoit de diiTondre ' 
tous les corps, en font-ils pour cela devenus 
plus fagcs & plus heureux? Ils fe font peut- 
être fait quelque réputation dans le monde; 
mais s'ils y ont pris garde, cette réputation 
n'a fait qu'étendre leur fervitude. 

Les hommes peuvent regarder TAftrono- 
miCjlaChymie, & prefque toutes les autres 
fcicnces,commc des divertiffemcnsd'un honr 

nête 
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T^te homme ; mais ils ne doivent pas le laiflèr 
furp rendre par leur éclat, ni les préférer à la 
fcience de Pnonunc. Car quoique rîmagina- 
tion attache une certaine idée de grandeur à 
l'Aftronomie,parce que cette fcience confidé- 
rede grands objets, des objets édatans, & 
qui font infiniment élevez au defTus de toutes 
les autres chofes , il ne faut pas que Tefprit ré- 
vère aveuglement cette idée ; il s'en doit ren- 
dre le juge, & le maître , & la dépouiller de ce 
£ifte fenfiblc qui étonne la raifon. Il faut que 
l'elpru jugede toutes chofes félon les lumiè- 
res intérieures, fans écouter le témoignage 
faux & confiis de fes fens , & de fon imagina- 
tion; & s'il examine à la lumiérepurc de la vé- 
rité qui Féclaire , toutes lesfciences humaines, . 
onneciaint point d'affûrer qu'il les méprife- 
raprefque toutes, & qu'il aura plus d'eftimc 
pour celle qui nous apprend ce que nous 
iommes , que pour toutes les autres enfemble. 
On aime donc mieux exhorter ceux qui ont 
quelque amour pour la vérité , à juger du fu jet 
de cet Ouvrage félon lesréponfcs qu'ils rece- 
vront du fouverain Maître de tous les hom- 
mes , ' après qu'ils l'auront interrogé par quel- 
ques réflexions férieufes , que de les prévenir 
par de grands dîfcours,qu'ils pôurrôicnt peut- 
être prendre pour les lieux communs,. pour 
de vains orncmens d'uriç Préfacç. ■ Et s^ils 

fc 
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fe pcrfuadent que ce fujct foit digne de leur ap-- 
plication & de leur étude , on les prie de nou- 
Tcau dene point juger des chofes qu'il renfer- 
me,par la manière bonne ou mauvaife dont el- 
les font exprimées ; mais de rentrer toujours 
dans cux-mêmes,pour y entendre les décifions 

3u'ils doivent fuivrc, & félon lefquelles ils 
oivent juger. 

" Etant auflî perfuadez que nous le fommes^ 
que les hommes ne fè peuvent enfcigner les 
uns les autres^ & que ceux qui nous écoutent 
n'apprennent point les véritez que nous di- 
fons a leurs oreilles, fi en même tems celui qui 
nous les a découvertes , ne les manifcfte auffi à 
leurefprit; nous nous trouvons encore obli- 
rgez d'avertir ceux qui voudront bien lire cet 
Ouvrage,de ne point nous croire fur nôtre pa- 
role par inclination,ni s'oppofer à ce que nous 
difons par préoccupation.<Jar encore que Ton 
penfe n'avofi: rien avancé que Ton n'ait ap- ' 

Eris par la méditation , on feroit cependant 
ien fâché que les autres fe contentaflèntde 
retenir & de croire nos fcntimens fans les 

içavoir, 

û Kolite putaré quenquam hominenx aliquid difcere ab homi-. 
ne. Aamonerc pofluknus per ilrepicum vocis noftrae , û non 
fie iijtus qui doceat inaois fit Itrepitus nofter. jfm^. in f^n, 
Auditus per me faâus , incclleâus per quem f Dixit aliçiuis 
& ad cor veftrum , fed non eûm videris. Si intellexiftis 
fracres, diâum ei| &cordi veitro. Munus Dei cft incdli- 
gendi. Ami^ in 'fun, 7V. 40. 
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fçavoir , Se qu'ils tombaflcnt dans quelque 
erreur > ou faute de les entendre, ou parce 
que nous BOUS ferions trompez. 

' L'orgueil de certains Sçavans, qui veu- 
lent qu^on les croye fur leur parole , nous pa- 
roît infupporuble. Ils trouvent à redire 
, qu'on interroge Dieu après eux , parce qu'ils 
ne l'interrogent point eux mêmes. Ils s'irri- 
tent des que Ton s'oppofe à leurs fentimens , 
& ils veulent abfolument que Ton préfère les 
ténèbres de leur imagination, à la lumière pu- 
re de la vérité qui éclaire l'efprit. 

Nous fommes grâces à dieu bien éloignez 
de cette manière d'agir , quoique fouvent on 
nous l'attribue. Nous demandons bien que 
l'on croyc les faits & les expériences que nous 
rapportons ; parce que ces chofes ne s'appren- 
nent point parla con verfion de l'efprit à Dieu. 
Mais pour toutes les véritcz qui fc découvrent 
dans les véritables idées des chofes , que Dieu 
nous repréfente dans le plus fecret de nôtre 
raifon, nous avertifl'ons expreflément que 
l'on ne s'arrête point à ce que nous enpcn- 
fons ; y car nous ne croyons pas' que ce fon un 
petit crime que de fe comparer à Dieu , en do- 
minant ainfi fur les efprits. 

Tomel. B La 

xV.Zjt Lrwre de Magiftro . de S, Jitf. 

y Noli putare ce ipian ifieiuceai. .^. i0 Tfi 
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La principale raifon pour laquelle on fou- 
haitte extrêmement , <juc ceux qui liront cet 
Ouvrage s'appliquent de toutes leurs forces, 
c'eft que Ton defire d'hêtre repris des fautes 
qu'on pourroit y avoir commifes: car on ne 
s'imagine pas être infaillible. On a une fi é- 
troiteliaifon avec fon corps , & on en dépend 
fi fort, que Ton appréhende avec raifon, de 
n'avoir pas toujours bien difcerné le bruit 
confus dont il remplit l'imagination , de la 
voix pure de la vérité qui paçje à Tefprit. 

S'il n'y avoit que Dieu qui parlât , & que 
l'on ne jugeât que félon ce qu'on entendroit, 
onpourroit peut-être s'appliquer ces paroles 
de J E s u s-C H R I s T : '^ /tf fugc félon ce que 
fcntens , cr* mon jugement efi jufie cr vérita- 
hle. Mais on a un corps qui parle plus haut 
que Dieu mêhie , & ce corps ne dit jamais la 
vérité. On a de l'amour propre , qui cor- 
rompt les paroles de celui qui dit toujours la 
vérité. Et on a de l'orgueil, qui inipire l'auda- 
ce de juger fans attendre les paroles de la vé- 
rité, félon Icfquelles feules on doit juger. Car 
la principalç-caufe de nos erreurs,c'eft que nos 
jugemens s'étendent à plus de chofes qqe la 
vue claire de nôtre eïprit. Je prie donc ceux à 
qui Dieu fera reconnoîtrc mes égaremcns, de 

me 

2 Sicut audio , Cic judico,& judicîum mcam jaftum cft , quia 
non quzro volunutem meam. 'Jtmt, th, 5. 30.. 
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me redreflèr , afin que cet Ouvrage que je ne 
donne que comme un cfl'ai dont le fujet cft 
tres-dignc de l'application des hommes, puif- 
fe peu à peu s'acnevcr. 

On ne Tavoit entrepris d'abord que dans le 
dcflcin de §'inftruire;mais parce que quelques 
perfonnes ont crû^qu'ilfcroit utile dele ren- 
dre public, on s'eft rendu à leurs raifons d'au- 
tant plus volontiers , qu'une des principales 
s^'accordoit avec ce dcnr que l'on avoit de fc 
profiter à foi-même. Le véritable moïen di- 
Ibient-ils de s'inftruire pleinement de quel- 
que maticre,c'eft de propofer aux habiles gens 
les fentimens qu'on en a. Cela excite nôtre at- 
tention & la leur. Quelquefois ils ont d'autres 
vûcsi& ils découvrêt d'autres véritéz que nous, 
& quelquefois ils pouflènt certaines décou- 
vertes qu'on a négligées par parefle , ou qu'on . 
a abandonnées faute de courage & de force. 

C'eftdans cette vùë de mon utilité particulière 
& de celles de qiielques autres , que je m&hazarde' 
à être Auteur. Mais afin que mes efpéranfcesne 
foient point vaines je <^onne cet avis,qu*on ne doit 
pas ferebuter d'abord,fi l'on trouve des chofes qui 
choquent les opinions ordinaires que Ton a crues 
toute fa vie,& que Ton voit approuvées générale- 
ment de tous les hommes & dans tous lesfiecles* 
Ce font les erreurs les plus générales que je tâche 
principalement de détruire. Si les hommes étoient 
fort éclairez , l'approbation univerfelle feroit une 
rairon,mais c'eft tout le cotraire. Que Von foit dôc 
B i averti 
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averti une fois pour toutes, qu'il n'y a que la rai- 
fon qui doive préfider au jugement de toutes les 
opinions humaines , qui n'ont point de rapport à 
la foi, de laquelle feule Dieu nous inftruit d'une 
manière toute différente de celle dont il nous dé- 
couvre les chofes naturelles. Que l'on rentre dans 
foi*même,& que l'on s'approche de la lumière oui 
y luit inceÎTamment , afin que cette raifon foit plus 
éclairée. Que l'on évite avec foin toutes les fenfa- 
tions'trop vives, & toutes le§ émotions de l'ame 
quirempliflèût la capacité de l'efprit. Car le plus 
petit bruit, la lumière qui a quelque éclat, aiffi- 
pent quelquefois la vue de l'efprit ; il eft bon d'évi- 
ter toutes ces chofes , quoiqu'il ne foit pas abfolu- 
mentnéceffaire. a Et n en tàifant tous fes efforts, 
. on ne peut rompre les impreflîons continuelles 
que nôtre corps , & les préjugez de nôtre enfance 
ront fur nôtre imagination , il eft néceflaire de re- 
courir à la prière, pour recevoir de Dieu ce que 
l'on ne peut avoir par fes propres forces ; fans cef- 
fer toutesfois de réfifter à fes fens : car ce doit être 
l'occupation continuelle de ceux qui comme faint 
Auguftin ont beaucoup d'amour pour la vérité. 

Nullo modo refiftitur cor ports fenfibus; QjJ j£, 
NOBIS SACRATISSIMA DISCI^ 
P LIKA ESTifiper eos infliBis plagh vulnt^ 
ribufqut blandimur. £p. 7 1. 

La divifioM âe tout l' Ouvrage fc trouvera expliquée dates 
le quatrième Chapitre, 

a Quihocvidertnonpotcft, orct &agat ut poilê mereatur , 
nec ad hominem difpucacorem pulfec , ut quod non legit lé- 
gat , fed ad Deum falvatorem ut quod nonralet valeat. Ef, 
1 1 2. c. 12. Supplexque illi qui lumen mends accendit atten- 
ëat, utintelligac, C9nt, Bf,fmndsm. c. 53. 

D E 
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DES ERREVRS DES SENS. 

CHAPITRE PREMIER. 

7. D^ laHOture (j9* des frofr'tèttta âe l^eHtettdemettt, \\,Dt 
la nature (^ des prof r tétez, de lnvdomté ^ (^ ce que 
c'efi fue ia liberté. 



L'E R R E u R cft la caufc de la miférc des hom- 
mes 5 c'cft le mauvais principe qui a produit le 
mal dans le monde ; c'cft elle qui fait naître 
& qui entretient dans nôtre a me tous les maux 
U! nous affligent , & nous ne devons point efpércr 
e bonheur A)lidc fie véritable, qu'en travaillant fe- 
ricufcmenc à Te vitcr- 

Bu 31. !-'£«»- 
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UEcrîturc-Saintc nous apprend , que les hommes ne 
font mifcrables , que parce qu'ils font pécheurs & cri- 
minels ; 3c ils ne feroient ni pécheurs , ni criminels , s'il» 
ne fc rendoient point cfcla ves du péché en confenrant à 
Terreur. 

S'il eft donc vrai , que Terreur foit Tontine de la mi- 
fére des hommes^ il eft bien jufte que les nommes fàs. 
fent effort pour s'en délivrer. Et certainement leur efl 
fort ne fera pas inutile & fans récompenfc. quoiqu'il 
n'ait pas tout l'effet qu'ils pourroientfouhaitter. Si les 
hommes ne deviennent pas infaillibles» ils fe trompe- 
ront beaucoup moins ^ &s*ils ne fe délivrent pas entiè- 
rement de leurs mau», ils en éviteront au moins quel- 
ques uns. On ne doit pas en cette vie efpérer uoeentié« 
rc félicite, parce qu^ici bas on ne doit pas prétendre à 
Tinfaillibilité : mais on doit travailler fans cedè à ne (e 
point tromper, puifqu'on fbuhaitte fans cède de fe dé- 
livrer de Ces miféres : £n un mot comme on deiîre avec 
ardeur un bonheur, fansTefpérer^ on doit tendre avec 
cfFoçt à l'infaillibilité, fansy prétendre. 

il nefaut4)ass^imaginer , qu'il y ait bien delà fatigue 
à endurer dans la recherche de la vérité:llnefaut qu'ou- 
vrir les yeux, fe rendre attentif, &fuivreexadement 
quelques régies- que nous donnerons dans Ja fuite a. 
L'cxa^itude de Tefprît n'a prefque rien de pénible: ce 
n*cfk point unefervitude comme l'imagination 1 a reprc« 
fente , 5c G nous y trouvons d* abord quelque difficile» 
nous en recevonrbicn-tôt des fatîsfà^ons qui nous re- 
compenfcnt bien de nos peines 5 car enfin il n'y a qu'el- 
le qui produife la lumière , ôc qui découvre la vérité. 

Mais fans nous arrêter davantage à préparer Tefprit 
des Lc£keurs au*îl eft bien plus jufte de croire aflcz 
portez eux-mêmes à la recherche de la vérité, exami- 
nonslescaufcs ic la nature de nos erreurs; Scpuifquç 
la méthode, qui examine les chofes en les conudérant 
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dans loir n^idànce 6c dans le 
&dclumîérc, de ïcs fait coi 
autres . fâchons de la mettre i 
I. L'cTprit de Thomme n 
étendu # cil fans doute une fi 
ble& fans aucune compontic 
dant on a coutume de diftinj 
fçavoir l'&ttefulemetft & ia îu 
cdairc d'expliquer d*abord« 
onsoulcs idées , qu'on a de 
pas affez nettes , ni aficz difli 
Mais parce que ces idc^csTo 
l« ne tombent point fous Ti 
propos de les exprimer par k 
conviennent à la matière , Ici 
^««imaginer, rendront 1< 
d'attacher srccs deux mots 
plus diftinftcsôc même plus 
Icnacnt prendre garde, que < 
"C la matière ne font pas enti 
ne compare enfcmblc ces d< 
drel;^it plus attentif, & f 
trcsccque l'on veut dire. 

La matière ou Retendue re 
pn^tez ou deux facwltez, la 
ac recevoir différentes figur 
pacitc d^ètre mue. L'efprit 
JJjeme deux facultcz j la pren 
^ccHc de recevoir plufîeutî 
Percevoir plufieurs chofes 5 
^> eft celle de recevoir plu 
vouloir différentes chofes. î 
wsrapports, ouifctrouvent 
wculrcz qui appartiennent à 
rc de celles quiappartienncn 
L'ctcnduë efi capable de 
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figures. Les unes font feulement extérieures^ comme 
larondeuràun morceau de cire: les autres font intcrU 
cures « & ce font celles qui font propres à toutes les pc« 
tites parties» dont la cire e(l composée ^ carileftkidu- 
bitable> que toutes les petites parties^qui compofcntun 
morceau de cire , ont des figures fort différentes de cel- 
les , qui compofent un morceau de fer. J^appellcdonc 
fimplcmcnt^«re celle qui eft extérieure, & j'appel- 
le configuration , la figure quiefl: intérieure, &qui eft 
néccuàirement propre à la circ^ afin qu'elle foit ce 
qu'elle eft. 

On peut dire de même , que les idées de l'ame font de 
ckux fortes , en prenant le nom d*idée en général, pour 
' tout ce que Tefprit apperçoit immédiatement. Les pre- 
mières nous rcpréfcntent quelque chofe hors de nous, 
comme celle d'un quarré , d*unemaifon , 6cc. Les fé- 
condes ne nous répréfentent que ce qui fe paflèdans 
nous, comme nos (ènfations, la douleur, leplaifir, 
jkc. Car on fera voir dans la fuite» que ces dernières 
idées ne font rien autre chofe, qu'une manière d*ctre 
de l'efprit» & c'eft pour cela que je les appellerai des 
modifications de Tefprir. 

On pourroit appellcr auflî les inclinations de l'ame 
àts modifications de la même ame. Car puifqu'il eft 
conftant , que rindination de la volonté eft une ma- 
nière d'être de l'ame, on pourroit l'appcllerfiJ9i///^c^ 
tion de l'ame ; ainfi que le mouvement dans les corps 
étant unemanière d*êtrc des mêmes corps» onpour- 
Toit dire que le mouvement eft une modification àcXz 
matière. Cependant je n'appelle pas les inclinations de 
la volonté , ni les mouvemens de la matière des modi- 
fications» parce que ces inclinatioils de ces mouvemens 
ont ordinairement rapport à quelque chofe d'extérieur^ 
car les inclinations ont rapport au bien , & les mouve- 
mens ont rapport à quelque corps étranger: Mais les 
figures & Us configurations des corps» &7esfcn{àtions 

de 
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dbramc, n'ont aucun 
Car de même qu'une fi^ 
les parties extérieures d'i 
nées d'une de Tes parties 
aucun rapport à ceux de 
tionsdont nous fommes 
uns rju'il y eût aucun o 
n'enferme point de rappc 
ftmblent les caufèr, coi 
& elles ne (ont rien aui 
d'une telle ou telle faço 
prement les modjficatiom 
permis de les nommer ait 

La première 6c la prii 
trouvent, entre la faculi 
différentes y^irrw & dîfl 
le qu'a l'amcde recevoir < 
modifications , c'cft que c 
ccvoir différentes figures 
dans les corps, eft entier 
aucune aâion , aind la i 
idées 6c différentes mod 
tié rement padîve ôc ne 
j'appelle cette faculté ou 
recevoir toutes ces chofe 

D'où il faut conclure , 
apperçoit, puifqu'il n'y a < 
objets s car c'cft une mê 
voir un objet, que de re 
C'eft audî l'entendemen 
onsdel'ame, puifquej'c 
cette faculté jpaiïîve de 1 
toutes les diftércntes me 
ble-, car c'cft la mêmech 
nicre d'être qu'on appclh 
la douleur 5 puifqu'elle 
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d'autre manière qu'en Tappcrcevant. D'où 1*€Hi peut 
conclure que c*c{l rentcndcmcnt qui inaagine les ob- 
ictsabfens^ 6c qui fentceuic qui fontpréfcns^ & que 
les fins (^l*ima^mat/09t ne font quercntcndement^ap. 
percevant les objets par les organes du corps» ainfîque 
nous expliquerons dans la fuite. 

Or parce que quand on fent de la douleur ou autre 
chofe , an Tapperçoit d^ordinaire par rcntremife des 
organes desy>«f ^ les hommes difcnt ordinairement» . 
que ce fontjes fcns qui Tapperçoi vent, fans f^voirdî- 
Àindcmcnt ce qu'ils entendent par le terme de fens. 
Ils pcnfcnt qu'il y a quelque facuké diftingnee de i'ame 
qui la rend elle ou le corps capable de fcmirtcar ifecroy- 
ent que les organesdcs fens ont véritablement part à 
nos perceptions. Ils s'imaginent que le corps aide tel- 
lement l'cPprit à fcntir , que fi l'efprit ctoit fcparédu 
'corps , il ne pourroit jamais rien fentir. Mais ils ne 
penfent toutes ces chofes que par préoccupation; 6c 
parce que dans l'état où nous {bmmes^>. nous ne (entons 
jiamais-rien fan5l*^uragc des organei des fens « comme 
BOUS expliquerons ailleurs plus au long. 

C'eft pour nous accommoder à la manière ordînaU 
fc de parler > que nous dirons dans la fuite que lesfcns 
ft ntent t mais par le mot àtfens nous- n'entendons riea 
autre chofe nue cette faculté palHve de l'âme « dont 
Aous venons de parler» cVft-à-dire^ Tentendementap- 
percevant quelque chofe» àroccafiondecequifcpaC> 
ièdans les organes de fon corps» félon Pinftitutionde 
la nature » comme on expliquera ailleurs.. 

L'autre convenance entre la faculté pa(ïïve de l'âme 
6c celle de la matière, c'eft»- que comme la matière 
n'e^ point véritablement changée parle changement 
qui' arrive à (à figure ; je veux dire par exemple que 
comme la cire ne reçoit point de changement confidé» 
rablc pour être ronde ou quarrée: aînfi l'esprit ne re- 
çoit point de changement parladivcriiicdcsklécsquril 
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«î îc yeux dire que rcfprir ne 
incntconfîdcrablc , quoi qu'il r 
féoad'un rond , en appercevan 

DKplus, comme l'on peut di 
descbangemens conHdérablcs , 
figuration propre aux parties di 
celle qui eft propre au feu ^ à 
fcchangeenfeu Ôc enfumée j ; 
l'ame reçoit des changement fi 
qu'elle change (es modification 
ia douleur après avoir ftnti du pi 
dure que les idées font à l'anx 
figures font à la «natiérej & < 
font à la matière à-peu- prés c^ 
àl'amc. 

lî y a encore d'autres convc 
t9^ts cmfgurations de la mati< 
^dificttitotts. de l'cfprit , car il 
foit l'image de l'cfprit j je veu> 
y a des propriécez aans la mati 
des rapports aflTcz approphans d( 
^nrrc lespropriércz qui appartic 
que la nature de l'cfprit foit biei 
la matière, comme on le vci 
fiiite. 

Il faut bien retenir de tout c< 
^^àmtHt cette faculté paflivc < 
Voir, c'cft-à-drre, de recevoii 
Kntcs idées, mais auffi un très 
^^^^ntçs feftfàfiom 'y de même q 
Çcitc de recevoir toutes fortes 
^dc configurât fûHs intérieures. 

îl' L'autre facuUé de la ma 

^^pablc de recevoir pluOeursmc 

^"Jf^dcramcc'eftqu^elleeftc 

^^^^ inclittatiofti» Comparons 

£ 
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De mcmc que l'Auteur de la Nature cft la caufc unî- 
verféllede tous les mouvtmensy qui fe trouvent dans la 
matière -, c'e(t auŒ lui qui efl: la caufe générale de tou- 
tes les i/tcl/Hatiûfts naturelles qui fe trouvent dans les 
cfprits: & de même que tous les mouvemens fefont 
en ligne droite , s'ils ne trouvent quelques caufes étran- 
gères ôc particulières qui les déterminent , 5c qui les 
changent en des lignes circulaires par leurs oppofitions j 
ainfi toutes les inclinations que nous avons de Dieu , 
font droites , ôc elles ne pourroient avoir d'autre fin 
que la ppiTefliondu bien ôc dek vérité, s'il n'yavoit 
une caufe étrangère ^ qui déterminât & qui détournât 
l'impreffion de Ta nature vers de mauvaifes fins. Or 
c'efl: cette caufe étrangère qui e(l la caufe de tous nos 
maux .,& qui corrompt toutes nos inclinations. 

Pour la bien comprendre, il faut f^avoir qu'ily a 
une différence fort confîderable, entre l'impremon 
ou le mouvement que l'Auteur de la nature produit 
dans la matière , Ôc l'impreilion ou le mouvement 
Yersle bien en général, que lé même Auteurde la na- 
ture imprime fans cefTe dans l'efprit. Car la matière 
«d toute fans aâion^ elle n'a aucune force pour arrc* 
ter fon mouvement, ni pour le déterminer 6c ledè« 
tourner d'un côté plutôt que d'un autre. Son mouve- 
ment, comme l'on vient de dire, fèfait toûjoursea 
ligne droite, & lorfqu'il ellempéché de fe continuer en 
cette manière , il décrit une ligne circulaire la plus gran- 
de qu'il^ft po^Hble, & par conféquent la plus appro- 
chante de la ligne droite ; parce que c'ef^ Dieu qui lui 
imprimefon mouvement, Ôcqui règle fa détermina- 
tion. Mais il n'en ef^pasde même de la volonté, on 
peut dire en un fcns qu'elle eft agifïantc, & qu'elle a 
en elle-même la force de déterminer divètfement l'in- 
clination ou Timpreflion que Dieu lui donne 5 car quoi- 
qu'cllcne puiiîè pas arrêter cette imprefïîon, elle peut 
en un fcttf la détourner du côté qu'il lui plait^ 6c eau- 

fer 



dby Google 



De lA Vëhite'. Livre I. f 

ferainfi tout le dérèglement qui fe rencontre dans fcf 
inclinations « & toutes les miféres qui font des fultct 
néceiïàircs & certaines du péché. 

De forte que par ce mot de volonté', ic prétcni 
ki dcfigner hmfrejfioM ou U mouvement uaturei , qui uoui 
forte vers le bien indéterminé (Jf» eniènéral : & par celui 
de LIBERTE^ je n'entens autre choft (\ucla force tfu^a 
Pejfritde détourner cetteimfrejpon vert Us obiets qui nous 
flaifent; (^ faire ainfi que nos inclinations naturelles foi' 
eut terminées à quelque ohiet farticuUer ^ lc(quelle8 
étoient auparavant vagues 6c indéterminées vers le 
bien en gênerai ou univerfel, c*eft-à-dirc, vers Dieu 
quieftfeul le bien général, parce qu'il ed ic feul qui 
renferme en foi tous les biens. 

D*où il cft facile de reconnoitre , que quoique les in- 
clinations naturelles foicnt volontaires, elles ne font 
toutefois pas libres de là liberté d'indifférence dont je 
parle , qui enferme la puiiTance de vouloir ou de ne, 
pas vouloir , ou bien de vouloir le contraire de ce à quoi 
nos inclinations naturelles nous portent. Car quoique 
ce fbit volontairement & librement que Ton aime le 
bien en général, puifqu'on ne peut aimer que parfa 
volonté, &qu*ilyacontradidion que la volonté puiC 
fe jamais être contrainte \ on ne Paimc pourtant pas \u 
bremcnt, dans lefcns que je viens d'expliquer, puiC 
qu'il n'eft pas au pouvoir de nôtre volonté de ne pas 
fbuhaiter d'être heureux. 

. Mais il faut bien remarquer, que l'efprit confidéré 
comme poufsé vers le bien en général, ne peut déter- 
miner fon mouvement vers un bien particulier, fiîc 
mcmcefprit confidéré comme capable d'idées, n'a la 
connoidànce de ce bien particulier. Je veux dire , pour 
mcfervirdes termes ordinaires , que la volonté cft une 
puiÛance aveugle , qui ne fc peut porter qu'aux cho- 
ies que Pentendement lui représente. De forte qucïa 
volamé ne peut déterminer divafcmcnt rimprciCon 
B 7 qu'elle 
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qu'elle â pour le bien> éc toutes Tes inclinations natuù 
relies ^ qu'en commandant à rentendement de luire* 
prcfenner quelque objet particulier* La force qu*a la 
volonté de déterminer fcsinclinations, renferme donc 
«cceflàirement celle de pouvoir porter rentendement 
■?ers les objets qu'il lui plait. 

J e rens (cnfi ble par un ex^n^le ce que Je viens de di- 
re delà volonté Ôc de la- liberté. Utie perfonnefc re- 
prcfcmc une dignité comme un bien qu'elle peut e- 
ipcrer, auHi-tôt fa volonté vau ce bien 5 c'eil-à-dirc 
que l'fmfreffiû» que rcrpritrc^tfanscefïc vcrçlebien 
indéterminé & univcrfcl, le porte vers cette dignité. 
Mais comme cette dignité n'eft pas le bien univerfèl, 
& qu'elle n'eft point confidérée, par une vue claire 
& diftinde de refprit, comme le bien univer(èl (car 
l'cfprit nevoitjamais clairement ce qui n'cftpas)/'/iir- 
frejfioH que nous avons vers le bien uoiverlel , n'eft 
4)oint entièrement arrêtée par ce bien particulier: Te- 
fprit a du mouvement pour aller plus loin: il n'aime 
point néceATairementÔc invinciblement cette dignité , 
& il eft libre à Con égard.- Or (a liberté condfte en ca 
oue n'étant point pleinement convaincu, que cette 
dignité renferme tout le bie» qu'ileft capable d'aimer , 
il peut fufpendre fon jugcnnent & Ton amour : Se enAii. 
te comme nous expliquerons dans letroifiémc Livre , 
il peut par l'union qu'il a a»vec l'être univerfcl ou celui 
qui renferme tour bien, penfer à d'autres chofes, Ôc 
par confequent aimer d'autres biens. Enfin il peut 
comparer tous les biens ,. les aimer félon l'ordre , à pro»* 
portion qu'ils font aimables, & les rapporter tous à 
celui qui les renferme tous & qui eftfeul digne de bor- 
ner nôtre amour , comme étant feul capable de remplie 
toute la capacité que nous avons d'aimer. 

C'eft a.peu-'prés la même chofè de la connoiflànce 
delà vérité que de l*amouf du bien. Nous aimons la 
connoiHancc de la vérité , comme la joiiiflànce da 

bien. 
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bîcff > par nue imprcfilon natorclk ; & cette impreflîon» 
auffi bienqoe celle qui nous porte vers le bieo> n'eft 
point invincible* elle n'eft telle que parTcvidenceou 
par uneconnoiilànce patfaite & entière cferobjei: Se 
nous {bmmes auffi libres dans nos faux jusemens que 
dans nos apours déréglez « comme nous râlions faire 
voir dans le Cbapitre (uivant. 

CHAPITRE IL 

J. Des iugemeMs (§* desToifitmemcm. II. Q^tis ièfeit^ 
dentdeUvoUMtè, l\l. De tufageqtê'êMdêif faire éiejk 
liiferté À leur égartL IV. Deux régies géftérales fêêsr 
éviter terreur (^ Ufécbé, V, RtfUxious n'eceffMresfm 
eesrégles. 

I. /^N pourroit aflèz^ conclure des chofcs que nous 
^^ avons dites dans le chapitre précèdent qucTeiw 
tendement ne )uge iamais, puiiqu*il ne fàitqu*appcr- 
cevoir, ou que les jugemcns & les raifonnemcns mê- 
me de la part de l'entendenaent^ ne (ont que dépures 
perceptions; quec*eftla volonté feule qui juge vérita- 
blement en acquiefçant à ce que Pcutendement luire- 
préfenteA en s'y repofam volontairement} & quVinfi 
c'eft elle feule qui nous >ettedans Terreur: mais il faut 
cxpliauer ces cbofes plusà ifbnd» 

Jeaisdonc^ qu*il n'y a point d'autre différence de la 
part de l'entendement entre une Hmple perception •- 
un jugement Ôc un raifbnnement , (inon que l'entende- 
ment apperçoit tuiechofè fimple fans aucun rapporta 
quoi quece foit, par une fimple perception > qu'il ap- 
perçoit Tes rapports entre deux ou plufieurs chofesr 
dans les iugemens > Se qu'enfui ilapperçoitles rapports» 
qui font entre les rapports des chofcs » dans Icsjaifon- 
nemens: de forte que toutes les opérât ions de rentcn- 
icvacntnzhïitcff^defHresforceitioMs^ 
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Quand on appcrçoit par exemple deux fois i , ou» 

4, ce n'cft c[}X^\xnz fimfleferceftiom Quand on juge 
qucdcux fois 2font4, ouqucdcux fois 2 ncfbntpas 

5, l'entendement ne fait encore qu'appercevoirlerap- 

Î>ort d'égalité , qui fe trouve entre deux fois 2 & 4 , ou 
e rapport d'inégalité > qui fe trouve entre deux fois 2 
& 5. Ainfi le jugement de la part derentendcment, 
n*cfl: que la fercejftion du rapport , éjuifi/rouve entre deux 
OHplufeurs chufes. Mais- le raifonnement eft la perception 
du rapport quife trouve,, non pas entre deux ou plu- 
sieurs chofcs, car ce feroit un jugement, mats c'eflta 
perception durapfort qui fetrouise entre deux ou plufieurs 
rapports de deux ou plufieurs chofis. Ainfi , quand je 
conclus que 4 ctant moins que 6>deux fois 2 étant égaux 
à 4, ils font par conféquent moins que 6, je n'apper- 
çois pas feulement le rapport d'inégalité entre 2 Ôc 2 ^ 
6c 6, car alors ce ne (croit qu'un jugement, mais le 
l^ipport d^négalité qui eft entreje rapport de deux fois 
2 & 4 , & le rapport qui eft entre 4 & 6 , ce qui eft un 
raifonnemenr. L'entendement ne fait donc qu'appcr. 
cevoir , & il n'y a que la volonté qui juge & qui raiîbn- 
ne, en fe repofant volontairement dans ce que l'en* 
tendemcnt lui repréfcnre , comme l'on vient de dire. 

Mais cependant, lorfque les chofes que nous confî- 
deronsfom dans une évidence palpable, il nousfcm- 
bje que ce n'eft plus volontairement que nous y confen- 
tons ; de forte que nous fommes portez à croire que 
ce n'cft point nôtre volonté, mais quec'cft nôtre en- 
tendement qui en juge. 

Afin de reconnoîire nôtre erreur, il faut (çavoîr, 
que les chofes que nous confidérons ne nous paroiflent 
jamais entièrement évidentes, que lorfque l'entende- 
ment en a examiné tous Icscôtez & tous les rapports ; 
d'où il arrive, que la volonté ne pouvant rien vouloir 
fans connoiftànce,- elle ne peut plus agir dans l'enten- 
dement ^ c'cftà-^lire qu'elle ne peut plusdciî^er qu'il 

rcpré- 
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MOUS avons naturellement pour les plaifîrs fcn(jblcsj. 
font des railons conFufcs^ n^ais tres*fortesà caufc de 
la corruption de nôtre nature , lefquelles nous rendent 
froids & indifférens dans Patnour niême de Dieu ; Se 
ain(î nous Tentons manifcftement nôtre indiCércnce, 
Se nousfommes intérieurement convaincus , que nous 
faifons u(àge de nôtre liberté» quand nous aimons 
Dieu. 

Mais nous n^appercevons pas de même , que nous 
iàffionsufagede nôtrelibcrté , quand nous confentons 
à la vérité » principalement lorfqu*elle nous paroit en- 
tièrement évidente: 6c cela nous fait croire, que le 
confentcmcntà la vérité n*eft pas volontaire. Corn* 
me s*ilfa1toitquenosa£Hops fuflènt indifférentes pour 
être volontaires s 6c comme fi les bien-heureux n*ai- 
moicnt pas Dieu tres-volontairement , fans en être dé* 
tournez par qu<M que ce fbit , de même que nous con- 
fentons à cette propodtion évidente « que deux fois 2 
font 4. fans être détournez de la croire par quelque ap- 
parence de raiibn contraire. 

Mais afin quCs l'on reconnoiflè diftin^ment ladif. 
fércnce, qu'il va entre le confentement delà volonté 
à la vérité , 6c ion conièntement à la bonté , il faut fça- 
voir la différence qui fe trouve entre la vérité 6c b bon- 
té prifè dans le Cens ordinaire 6c par rapport à nous. 
Cette difiFérence conlîfte, en ce que la bonté nous re- 
garde 6c nous touche , 6c que a la vérité ne.noustoti- 
chepas: caria vérité ne conCifte, que dans le rapport 
que^eux ou plufieu rs chofcs ont entr'elles^mais la Dou- 
té con(i(^c dans le rapport de convenance^ue leschofes 
ont avec Jious. Ce qui fait qu'il n'y a qu'une (eule 
adion de la volonté au regard de la vérité , qui eft fba 
acquiefcement ou fon confentement à la repréfenta-^ 
tion du rapport quicd entre leschofes 3 6c qu'il y en a 

deux 
a Les Géomètres n'aiment pas la vérité, nais la coniioi(ratic« 
de la vérité , quoi qu'on le difc autrement. 
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ieux au regard de la bonté » qui cft fon acquidccmcnt 
ou /on coofcntcment au rapport de convenance delà 
chofc avec nous > & fon amour ou Ton mouvement 
vers cette chofe , lefqueUes adibns font bien* différent 
tes, quoi qu'on les confonde ordinairement» & jfe 
porter par amour à ce que refprit leptéfente « puiC» 
qu'on acquiefce fbuvent à des chofcs qucl'on voudroic 
bien qui ne fudcnt pas > & que Ton fuit. 

Or fî on conOdere bien ces choies, onieconnoitm 
vifiblemenc que c*eft to^oors la volonté qui acquiefce, 
non pas aux choies fi cllesne luifont agréables» maii 
àlarepréfcntation deschofcs: ^ que la raifon pour la- 
quelle la volonté acquiefce toujours à la repréfentation 
des chofcsquifont dans la dernière évidence>eft comme 
nous avons de ja dit , qu'il n'y aolus dans ces cho(cs au*» 
cnn rapport qu*il ait fallu conudcrcr , que Pentendc« 
ment ne raitappcrçû: de forte qu'il cft comme néceC 
faire, que la volonté ccflede s'agiter & de fe fatiguer 
inutilement , & qu'elle acquiefce avec pleine afsurancc 
qu'elle ne s*eft pas trompée, puifqu'il n'y a plus rien 
vers quoi elle puiflè tourner la poime de l'entende^ 
ment. 

U faut principalement remarquer, qae dans l'état 
où nous fommès. nous neconnoiflonsleschofèsqu'im* 
parfaitement , 8c par conféquent qu'il^eft abiblument 
néceflàire, que nous ayons cetteiiberté d'indifférence , 
par 1 aqucile nous pouvons nous Amecchcr de confcntir< 

Pour en rcconnoîtrc laneceflîte, il faut confidérer 
que nous (bmmcs portez par nos inclinations naturek 
les vers la vérité & vers la bonté: defprte que la vo- 
lonté ne fc portant au'aux choies dont l'eiprit a quel- 
que connoiUance» il tait bien qu*ellc r:pone à ce qui a 
l'apparence de la vérité & de la bonté. Mais parce que 
tout ce qui a l'apparence de la bonté , n'eft pas toujours 
tel qu'il paroit ; îleftvifible, que fi la volonté n'ctoit 
ras libre > ôcficlle fcportoit infailUblement 5c ncccC 

fairenicnt 
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fairement^ tout ce qui aces apparences de bonté & Je 
vérité , clic f c trompcroit prcfque toujours. D'où il 
fcmbic qu'on pourroit conclure , qucCon auteur (croit 
audi l'auteur de Tes égarcmeiis & de fcs erreurs. 

III. La liberté nous eft donc donnée deDicu^ afia 
auc nous nous empêchions de tomber dans l'erreur, 5c 
dans tous les maux qui fuivent de nos erreurs, en ne 
nous repofant jamais pleinement dans les vrai-A:m- 
blances , mais feulement dans la vérité : c'eft-à-dire « 
en ne celant jamais d'appliquer l'cfprit , & de lui corn- 
mander qu'il examine ju(qu*à ce qu'ilait éclaird, Oc 
développé tout ce qu'ilyaà examiner. Car la vérité 
ac fe trouve prcfque jamais qu*avec Tévidence , & l'é- 
vidence ne confille que dans la vue claire de diftinfte 
de toutes les parties, de de tous les rapports de l'ob* 
fet^ oui font nécelTaires pour porter un jugement 
^fsûre. 

L'ufage donc , qoe nous devons faire de nôtre liber- 
té, m DB l^QUS EN SERVIR AUTANT 
QVE NOVS LE i»QC;rOA^,y;c'cft.à-dire,denc 
consentir jamaisà quoi que ce foit , fufqu'à ce que nous 
y foyons comme forcez par des reproches intérieurs de 
nôtre raifon. 

C*cft fc faire cfdave contre la volonté de Dieu, que 
de fc foûmettrc aux faufTcs apparences de la vérité : 
mais c'eft obéira la voix de la vérité éternelle , qui 
nous parle intérieurement, quedc nous foûmettrc de 
bonne foi à ces reproches fecrets de nôtre raifon , qui 
accompagnent le refus que Ton fait de Ce rendre à l^é• 
vidcncc. Voici donc deux régies établicsfur ce que je 
viens de dire , Icfquelîcs font les plus néceffaires de tou« 
tes pour les fcienccsfpéculatires & pour la Morale , & 
que Ton peut regarder comme le fondement de toutes 
lesfciençes humaines. 

1 V. Voici la première , qui regarde les Sciences. 
Otite dçif jamais donner de confentemeni entier $ qu'anx 
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frof options qui faroiffeMtp évidemment vraies , qn^n ne 
fuiffelelenr refnfer Jknjjentir nnefeine intérieure (§'da 
refrochesfecrets defaraifin; c'cft-à-dirc, (ans que Ton 
connQiÇk clairement qu*onferoit mauvais ufagedefa 
liberté , H Ton ne vouloit pas conrentir , ou (î Ton you* 
loit étendre fon pouvoir fur des chofes, fur IcTqttelIes 
elle n'en a plus. . 

La féconde pour la Morale eft telle. On ne'doit jamais 
aimer abfilument un bien pfifonfeatfam remors ne le 
foint aimer, D*ou il s*enfuit ^ qu*on ne doitVien aimer 
que Dieu abfolument &fans rapport; car il n*yaquc , 
lui (cul , qu'on ne puiflc s'abftenir d'aimer de cette forte 
fans remors 5 c'eft-à dire > fans qu'on fçache évidem- 
ment qu'on fait mal « fuppofé qu'on le connoiiïè par la 
rai(bnou parla foi. 

V. Mais il faut ici remarquer , que quand les chofcs 
que nous apperccyons, nous paroiffent f ort vrai-fcra- 
blables, nous nous trouvons extrêmement portez à 
les croire.' nousfcntonsmêmedcla peine^ quand nous 
ne nous en laidbns pas perfuadcr ; en forte que (1 nous 
n*y prenons bien garde, nous fommcs fort en danger 
d'y confcntir , & par confcqucnt de nous tromper 5 car 
c'eftun grand hazard, qucla véricéfe trouve entière- 
ment conforme à la vrai-fcmblance. Et c'cft pour cela, 
que i'ay mis exprc(sément dans ces deux règles , qu'il 
ne faut confentir à rien , jufqu'àcc que l'on voyeévi- 
demment, qu'on feroit mauvais ufagedefa liberté^ (I 
l'on ne confentoit pas. 

Or quoi qu'on fc fente extrêmement porté à con- 
fcntir à la vrai-fcmblance , (î toutcsfcis on prend le foin 
de faire réflexion (î l'on voit évidemment qu'on cft ob- 
ligé d'y confentir, on trouvera fans doute que non. Car 
la vrai-fcmblance eft appuyée fur les impredîons de 
nosfcns, vrai-femblancc néanmoins qui n'en mérite 
pas le nom , alors onfe trouvera fort incliné à s'y ren- 
dre 5 mais on n'eu rcconnoîtra point d'autre caufc , que 

qucl- 
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quelque paflîon , ou l'afFcdion générak que l*on a 
pour ce qui touche lesfirns , comme on le verra aficz 
aanslafuittc. 

Mais fila vraî-fcmblancc vient de quelque confor- 
mité avec la vérité , comme d'ordinaire les connoiflàn- 
ces vrai-femblables font vraies^ prifes dans un Certain 
fens j alors fi l'on s'examine, l'on fe fentira porté à 
faire deux chofes. Tune à croire, & l'autre à examiner 
encore 5 ipais Ton ne fc trouvera jamais fi pcrfuadé, 
qu'on croye cvidemment-mal faire* fil'on neconfent 
pas tout-à-fair. 

Or CCS deux inclinations, que Ton a à l'égard dc$ 
chofes vrai-fcmblablcs, font fort bonnes. -Car on 
peut, & on doit donner fon confentemcnt aux choies 
vrai-fèmblables, prifes aufens qui porte l'image de la 
vérité 'y maison ne doit pas donner encore un confen- 
temcnt entier comme nous avons mis dans la régie : 8c 
il faut examiner les cotez ôc les faces inconnues, afin 
d'entrerplcincmentdanslanaruredcîachofe, & bien 
diftinguer le vrai d*avec le faux ; & alors confentlr cn^ 
tiérement,s*illefautainn. 

Il faut donc bien s'accoutumera diftinguer la vérité 
d'avec la vrai-femblancc, en s'examinant intérieure- 
ment, comme je viens d'expliquer : car c*eft faute 
d'avoir eu (bin de s'examiner, que nous nous fentons 
touchez prefque delà même manière de deux chofes 
fi différentes. Car enfin il efl de la dernière confé- 
quencedefairebon ufagedefa liberté, en s'abflenant 
toujours deconfentir aux chofes 5c de les aimer, juf- 
qu'à ce qu'on fe fente comme forcé de le faire parla 
voix puiflàntc de l'Auteur delà Nature, que j'ayap- 
pelléeauparavant les rcprochesde nôtre raifon, écles 
remors de nôtre confcience. 

Tous les devoirs des êtres fprrituels, tant des Anges 
que des hommes» confifVent principalement dans ce 
bon ufàgcj & Ton peut dire fans crainte, ques*ilsfe 
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Çcvfcnt avec foin de leur liberté , (ans fe rendre cfclaves 
mal à propos da mcnfoiigc Se de la Tanité » ils font dans 
le chemin de la plus grande perfèâion dont ils foient 
naturellement capables^ pourvu néanmoins , que leur 
entendement ne demeure point oifif , qu*ils ayent foin 
de l'exciter contioucUement à de nouvelles connoif* 
fanccs, Se qu'ils le rendent capable des plus grandes 
véritez , par des ûiéditations continiielles fur desfujets 
dignes dd (on attention. 

Car afin defc perfeûîonncr Teiprît, il ne fuflStpaS 
défaire toujours ufagede fa liberté, en ne confcntant 
jamais à rien ^ comme ces perfonncs qui font gloire de 
ne rien f^a voir > ôc de douter de toutes chofcs. De mê- 
me qu^il ne faut pas conlcntir à tout , comme ces au- 
tres, qui ne craignent rien tant que d'ignorer Quelque 
cho(c , & qui prétendent tout f^avoir. Mais il mut tai- 
re un (î bon uiage de ion entendement» pardesmédi. 
tarions continiielles, qu'on fc trouve fbuvcnr en crat 
de pouvoir confcntir à ce qu'il nous rcpréfcnte, Cg^ns 
aucune crainte de fe tromper. 

CHAPITRE III. 

I. RéfôHfis à quelques obieéî/ws: II. Remarques fur ce 
qu^on a dit^ 

T I. n'cft pas fort difficile de deviner, que la pranque 

* de la première régie, dont je viens de parler dans le 

1 Chapitre précédent, ne plaira pas à tout le monde, 

^ mais principalement» à ces f^avans imaginaires, qui 

prétendent tour (^*avoir» & qui ne (gavent jamais rien, 

om fe pîaifcnt à parler hardiment des chofcs les plus dif- 

ncilcs & qui en vérité ne connoiiîcnt pasles plus faciles. 

Us ne manqueront pas dedircavec Ariftote, que ce 

n'eft que dans les Mathématiques, qu'il faut chercher 

une entière cenitu Je 5 mais que la Morale 5c la Phyfî- 
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que font des fcicnces, où la feule probabilité fuffit. 
Que Defcartes a eu grand tort de vouloir traiterdc la 
Phyfîque, comme de la Géométrie, & que c'cft pour 
eetteraifon, qu'iln'yapasréiiflî. Qu*ilcftimpoflîblc 
aux hommes de connoître la nature 5 que fcs reflbrts 5c 
fes fccrets font impénétrables à Peiprit humain ; Se 
une infinité d'autres belles chofcs , qu'ils débitent avec 
pompe & magnificence, & qu'ils appuyent de Tauto- 
rité d'une foule d'Auteurs, dont ils font gloire de fça^ 
voiries noms , & de citer quclquepafîàge. 

Je voudrois fort prier ces Meiïïcurs, de ne parler 
plusde ce qu'ils avoiicnt eux-mêmes quMlsnefçàvent 
pas5& d'arrêter les mouvemens ridicules de leur vanité, 
en cédant de compofer défi gros volumes fur des ma- 
tières , qui félon leur propre aveu • leur font incon- 
nues. 

Mais que ces perfonnes examinent férieufement , 
s'il n'eft pas abfolumcnt néccfTaïre. ou de tomber dans 
Terreur, ou de ne donner jamais un confèntement en- 
tier, qu'à des chofcs entièrement évidentes : fi la véri- 
té n*accompagne pas toujours la Géométrie , àcaufe 
que les Géomètres obfcrvent cette régie 5 & fi les er- 
reurs, où quelques-uns font tombez touchant la qua- 
drature du cercle, la duplicationdu cube, & quelques 
autres problêmes fort difficiles, ne viennent pas de 
quelque précipitation & de quelque entêtement , qui 
leur afait prendre la vrai fcmblancc pour la vérité. 

Qu'ils confidérent auffi d'un autre coté , fi la faud 
Jeté ôc la confufion ne régnent pas dans la Philofophic 
ordinaire, à caufe que les Philofophcs fc contentent 
d'une vrai-fcmblance fort facile à trouver, & fi corn- 
mode pour leur vanité & pour leurs intérêts. N'y 
trouve-t-on pas prcfquc par tout , une infinie divcrfité 
de fentimcns fur les mêmes fujcts , ôc par conféquent 
une infinité d'erreurs > Cependant un tres-grand nom- 
bre de difcipicsfe laifTcnt fcduire, & fe foumettent 

aveu* 



dby Google 



I>E lA Vérité'. Lttee T. 21 

Aveuglement à l'autorité de ces Philofophcs , (ans corn* 
prendre mefine leurs fentimens. 

llcftvrai qu'il y en a quelaucs-uns, quireconnoif* 
fent après vingt ou trente années detems perdu, qu'ils 
B*ont rien appris dans leurs leôures» mais il ne leur 
plaûpasdenousle dire avec iîncérité. Il faut aupara- 
vant qu^ils ayent prouvé à leur mode qu'on ne peut 
tien (cavoir , & puis après ils le confèiTènt -, parce qu'a* 
lors iiscroyent le pouvoir faire > fans qu'on femdcquc 
de leur ignorance. 

On auroit tontes-fbts aiïcz de fujet de s'en divertir 
&(l'cn rire, fi on leur faifoitavccadreflè des deman^ 
des fur le prc^rez de leur belle érudition *, ôc s'ils (c 
mettoientcn humeur de nous déclarer en détail, tou- 
tes les fatigues qu'ils ont endurées pour l'acquérir. 

Mais quoi que cette dode & profonde ignorance 
mérite d'être railliée , il fembic plus a propos de l'é- 
pargner» Se d'avoir compaCïiondeceux, quiontcon- 
fume tant d'années pour ne rien apprendre , que cette 
fauflc propofi tion ennemie de touieiiiencc & de tome 
vérité, Qj^û/iite ftutrieMjçavotTf^ 

Puis donc que la régie que j'ai établie , eft fi nécct- 
Taire dans la recherche de la vérité, comme nousvc« 
nonsdcvoir, que l'on ne trouve point à redire qu'on 
robicrve. Et que ceux qui n'en veulent pas prendre la 
peine, ne condamnent pas au moins un Auteur auffi 
illuftre, qu'eft M.Dcfcartes, à caufc qu'il l'afuivie, 
ou félon leur (cntiment, à caufc qu*il atâchédcla fui- 
vrc. Ils ne Je condamneroient pas fi hardiment ; s'ils 
connoifibient celui dequi ils portent un jugement fi té- 
Oiéraire, & s'ils ne lifoient point fes Ouvrages, corn- 
incdes fables & des Romans, qu'on lit pour fcdivcr- 
^\* ^fi»r lefquels on ne médite pas pour s'inftruire, 
S'ils médiroicnt avec cet Auteur* ils trouveroicnt en- 
core dans eux-mêmes quelques notions , Ôc quelques 
«ciQcnccsde^véritez qu'il cnfcîgne, qui pourroicntfc 
TmeL C dcvc- 
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dévcloper malgré le poids incommode de leur fauflè 
érudition. 

' Le Maître qui nous enfcignc intérieurement , veut 
que nous l*écoutions , plutôt que Tautoritc des plus 
grands PhilofbphJs^ il le plaît a nousinftruire, pour- 
TU que nous foyons appliquez à ce qu'il nous dit. C'c(^ 
par la méditation/ & par une attention fort cxa£^c, 
que nousTinterrogcons; 5c c*e(l par une certaine con- 
vidion intérieure , & par ces reproches fccrcts qu'il 
fait à ceux qui ne s*y rendent pas , qu*il nous répond. 

Il faut lircde teUe forte les Ouvrages des hommes, 
qu'on n'attende point d'être inftruit par les hommes s 
11 faut interroger celui qui éclaire le monde, afin qu'il 
nous éclaire avec le refte du monde -y ôc s'il ne nou^ 
éclaire pas après que nous l'aurons interrogé, çc fera 
fans doute que nous l'aurons mal interrogé. 

Soit donc qu*on life Âriftote, (bit qu'on lifè Def- 
cartes , il ne faut croire d'abord ni Ariftote , ni Defcar- 
tes $ mais il faut feulement méditer comme ils ont fait, 
ou comme ils ont du faire # avec toute l'attention dont 
on cft capable , ôc enfuite obéir à la voix de nôtre 
Maitre commun , 6c nous foûmettre de bonne foi à 
la conviâion intérieure • 5c à ces mouvemcns que l'on 
fent en méditant. 

C'cft après cela , qu'il eft permis de former un ju- 
gement pour ou contre les Auteurs. Mais c'cfl après 
avoir ainfî digéré les principes de la Philofophle de 
Defcartes & d' Ariftote,. qu'on Kjcttcl'un, & qu'on 
approuve l'autre j que l'on peut mêmes afsûrer du der. 
nier qu'on n'expliquera jamais aucun phénomène de la 
nature, par les principes qui lui font particuliers, 
comme ils n'y ont encore de rien fervi depuis deux mil- 
le ans, quoi que (à Philofophie aitété l'étude des plus 
habiles gens dans prefque toutes les parties du monde: 
& qu'au contraire, on peut dire hacdbnent de l'au- 
tre, qu'il a pénétré ce qui paroiflbitlc plus caché aux 

ycu/c 



dby Google 



De ia Vexitë'. Litre L ^ 

ycax des hommes, & qu*illcur a montré un cbcmia 
trcs-fcur, pour découvrir routes les véritcz, qu*ua 
entendement limité peut comprendre. 

Mais fans nous arrêter au femiment , qu*oo pcnt 
avoir de ces deux Philosophes 5c de tous les autres , 
regardons-les toujours comme des hommes $ & que 
les fcâateurs d'Ariftote ne trouvent pas à redire, û 
après avoir marché pendant tant de fiécles dans les 
ténèbres, fans fe trouver plus avancé qu*on étoit au- 
paravant, on veut enfin voir clair à cequ*onfait; & 
fi après s* être laifsé mener comme des aveugles» on 
fe (ouvient, quel*ona des yeux avec IcTquels on veut 
eflàyer deicconduire. 

Soyons donc pleinement convaincus que cette ré- 
gie : S^il fie faut iamajs donner mt cotifentement entier, 
qtiaux cbofes qu^on vitt avec évidence, eft la plus né- 
ceflaire de toutes les régies dans larecharche de lavé- 
dté s & n'admettons dans nôtre efprit pour vrai, que 
ce qui noua paroît dans Tévidence qu'elle demande. 
Il faut que nous en foyons perfuadez pour nous défai- 
re de nos préjugez, &ileft abfolument nécef&ireque 
nous foyons entièrement délivrez de nos préjugez , 
pour entrer dans la connoifTance de la vérité} parce 

3u*il faut abfolument que refpritfoit purgé avant que 
*ctrc éclairé ; SafiintiafrimafinùitiacarHiJfe. 
I L Mais avant que de finir ce Cb^fâtre il faut re- 
marquer trois chofes. La première cft que je neparlt 
point ici des chofes de la foi «que l'évidente n*accom^ 
pagne pas, comme les fciences naturdler^ dont il 
iemble que la raifon eu , que^nous ne pouvops ap« 
percevoir les chofès que par les idées que nous en ar- 
' voiis. Or Dieu ne nous a doiuiédesidées,quefÎ3lon 
les befoins que nous en avions pour nous conduifc 
dans l*ordre natuiiei dès choies,- fdonlcqud 'A nous 
a créez : defortc •que:lQS myfléres de la foi ètantd^fHi 
ordre fumaturcl , il ne faut pas s*étonacr fi nous n'en 
C z avons 
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avons pas d'cvidcncc, puifquc nous n*en avons pas 
tncmc d'idées: parce que nos a mes font créées en ver- 
tu du décret général , par lequel nous avons toutes 
les notions, qui nous font néceflàircs> & les myde- 
xes de la foi n*ont été établis que par Tordre de la 
grâce > qui félon nôtre manière de concevoir > eft un 
décret poftérieur à cet ordre de la nature. 

Il faut donc bien diftinguer les myftercs de la foi 
des chofes de la nature. Il faut fe (bumettre égale 
ment à la foi & àTévidence : mais dans les cho(es de 
la foi il ne faut point chercher d'évidence ^ comme 
dans celles de la nature il ne faut point s'arrêter à la 
foi, c'eft-àdire, à Tautoritê de Philofophes. En uq 
xnot pour être Fidèle il fautin-oire aveuglément > mais 
pour être Philofophe il faut voir évidemment. 

On ne iaiflè pasde tomber d'accord , qu*i] y a enço- 
rc des véritez outre celles de la foi , dont on auroit 
tort de demander desdémonftrations inconteftables» 
comme font celles qui regardent des faits d'Hiftoirc, 
^ d'antres choies qui dépendent de la volonté des 
hommes. Car il y a deux fortes de véritez, les unes 
font néceffams, & les autres conthtgeutet. J'appelle 
réritez néceâàires celles qui font immiiables par leur 
nature, ^ celles qui ont été arrêtées par la volonté 
de Dieu, laquelle n*cft point fujettc au changement. 
Toutes les autres (ont des véritez contingentes. I^ 
Mathématiques, laPhyirque, la Métapnydque, Se 
-même ane grande partie àt la Morale contiennent 
des véritez néceflàires. L*Hi(lotre, la Gramnlairc » 
je Droit panicuUer ou les Coutumes , & plufîeucs 
autres qui dépendent de la volonté diangeantc des 
hommes» ne contkitnent que des véritez contingen- 
tes. 

On demande donc qu'on ob(ènre exaâement la ré- 
glé dont on vient de parler, dans la recherche des vé* 
ritez néccflàîrcs, doût la cponoiiïancc peut être ap. 
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pcllcc fciencc ^ & on doit (e contenter de la plus graii> 
de yrai-fcmblance dans l*Hiftoire, qui coinprend Ict 
connoi/iànccs des cho(ès contingentes. Car on pcuc 
géncraJement appellcr de ce nom d'HiftoÎK la coo- 
npiâànce des langues » des Coutumes» ôc mcmecel* 
les des différentes opinions des Philofophcs quand on 
ne les a ^pprifès que par mémoire» de faiii en avoir 
vû rcvidcnce Ôc la certitude. 

La féconde chofe qu'il iaut remarquer, cft que dans 
la Morale > la Politique, la Médecine âc dans toutes 
les fcicRCcs- qui font de pratique « on cft oblige de fe 
contenter delà vrai-femblahce: non pour toûiours» 
mais pour un tems: non parce qu'elle utisfait rcfprir, 
mais parce que le be^in prcfle^ & que fî Ton atten- 
doit pour agir qu*onfe fuft entièrement afsûré dufuc* 
ccz, fouvent Poccafîon fe perdroit. Mais ouoi qu*ii 
arrive ^u^il faille agir , Ton doit en agiflant donter du 
fuccez des chofes que ]*on exécute , ôc il faut tâcher de 
faire de tels progrez dans ces fciences, qu'on puiflè 
dan^ lesoccaiions agir avec plus de certitude^ car ce 
devroltêtre-là la fin ordinaire de l'àude& deTemploi 
de tous les hommes qui font ufage de leur efprir. 

La troifiéme chofe enfin, c'eft qu'il ne faut pas 
méj>rifer abfolument lesvrai-fcmblances> parcequ*il 
arrive ordinairement que plufieurs jointes eufèmble, 
ont autant deforce pourconvaiiKre^ quede$ démon- 
ftrations tres-évidcntes. Il s'en trouve une infinité d'e- 
xemples dans ItPhyfîque&dansIa Morale, de forte 
Î|u'il efl fouvent à propos d'en amafTer un nombre 
uffifant furies matières qu'on ne peut démontrer au- 
trement, afin de pouvoir trouver la vérité, qu'il fc- 
roitlmpoflîble de découvrir d'une autre manière. 

U faut que i'avouë encore ici que la loi quej'impo- 

fe eft' bien rigourcufc , qu'une infinité de gens aime- 

ronr mieux ne raifonner jamais que deraiionner^ces 

conditions 5 qu'on ne courra pas fi vite avec des cir- 

- C } ^^^^. 
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confpe^bns (i incommodes. Mais il faut aufïï que 
Ton m'accorde qu'on marchera avec fûrctc cnlafui- 
vant, que lufqu'â préfcnt pour avoir couru trop vi- 
te, on a été obligé de retourner fur Tes pas: & mê- 
mes un grand nombre de pcrfonncs conviendront a- 
Vcc moi , que puifquc M. Defcanes a découvert en 
trente années plus de véritez, que tous les autres Phî- 
lofophes, à caufe qu'il s'eft foumis à cette Loij fi 
pluueurs perfonnes philofophoient conmie lui, on 
pourioit fcavoi^ avec le tems , la plupart des chofcs 
qui font ncccflàircs pour vivre heureux , autant qu'on 
]c peut fur une terre que Dieu a maudite. 

■ ■■ ■ I ■ ■ p ■ ■ ' ■ ^ 

CHAPITRE IV. 

I, Des eattfes occafîomtlUs de terreur, (y tpt^ily em m 
cinq frtm't foies, 1 1. Dejfein gênerai de tout Pwvra^ 
ge , (S^ dejfeinfArtkulitr du fremter Livre, 

NOuis venons de voir qu'on ne tombe dans l'erreur, 
que parce que l'on ne fait pas l'ufàge qu'on de- 
vcoit faire de fa liberté j que c*cft faute de modérer 
l'cmprcflcment , & Tardcur de la volonté pour lesfeu- 
les apparences de la vérité , qu'on fc trompe 5 & que 
l'erreur ne confifte que dans un confcntcment de la 
volonté , qui a plus d'étendue que la perception de 
l'entendement 5 puifqu'on ne fc trompcroit point fi 
ronnejugeoitfimplcment que de ce que l'on voit. 

I. Mais quoîqu'à proprement parler, il n'y ait que 
le mauvais ufage de la liberté qui foit caufe deVcrrcur, 
on peut dire néanmoins que nous avons beaucoup de 
facultez qui font caufcs de nos erreurs, non pas cau- 
fes véritaoles, mais caufes qu'on peut appcUer êcca^ 
fioHHéU^si Toutes nos manières d'appercevoîr nous 
font autant d'occadons de nous tromper : Car puiG. 
tjuc l'erreur enferme deux chofcs, le confentement 

de 
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^c lavoïontc, & la perception de l'entendement} il 
tft bien clair, que toutes nos manières d'appercevoir 
nouspojvcnt donner qudque oc<cafion denoostrom- ' 
pcr, puiiqu'elles nous peuvent porter à des confca- 
iCDiensprccipircz. 

Orparce ciu*ileft neceflàire dcfeirc d'abcM-dTentirà 
l'âme les foible{res& Tes égar^mens , afin qu^elle entre 
dansdc juftcs défi rsde s'en délivrer ,& qu'elle fedéfaflc 
avec ptes de facilité dcfcs préjugez 5 on va tâcher de 
faire une di v ifiofi exaûc de Tes iHaniércs d'appercevoif, 
qurfcroh^ tàmmt autant dé cheH;»à chacun defqoels on 
Mpponcta dans la fTÛteksditf'ércntesenrcursauAiiicK 
Ite nbnsfothmes fôjets. 

L*aftiepcut appercevoir les chôfès en trois manières , 
t^^l*(nfendemefttfiir, ptir i' imaginât ÎM, fZflisJhs. 

Elïc ^ppcrçoit pâf Teif/wfirtWtf^^/^^iflcschofesrpirî- 
Celles , les univerfclles , les notions communes , Tidéc 
^la^rfcdion, celle d'un ^tre infiniment parfait, ôc 
S^nèralettitnt toiiteis fes penfées. Elle dpperf oit mcflMs 
farf'iiritcndtmfcnt pur leschôfes matérielles , Tétcnduë 
avccfifspTopriéWriiCaril n^yaqoe renteddcmcnt put 
9"j puilTc appcrccvoir un cercle , & un quarré parfait j 
^'^c figure de mille cotez, Ôc chofcsfcmblàblcs. Ces 
'ortcs de perceptions s'appellent pures intel levions, oif 
pures perceptions , parce qu*il n*cft point néceffaire qiïc 
* <^iprit forme des images corporelles dans le cctycaU 
P<>ur fe reprcfcnter.toutesccs chofcs. 

^^r VHnàghattàH Ta me n'apper^i^oit que les chofcs 
J?^^éricllcs . lors qa'érant abfcnteSéllc fc Us rend pré- 
fcnrcs en s*cn formant desimagtsdârislccerYeâu. G'cft 
^^ ^tîc maniéré qu'on imaginé totites fortesdefîgil- 
'«» un cercle, Untfi^iilglc, unvif^ge, un cheval, Ses 
^"les êc é^ cathpagiK^ , foit qu'on les ait déjà vues ^pw 
^^' . Ces (<^tes. de perceptions fé peuvent appeiler 
^^'^gmatims , parce que l'amefe repréfcntc ceschofes 
^ s*cù iormaiit des images dansle cerveau : 6t parce 
C ^ qu'on 
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<{u*on ne peut pas fc former des images des chofcsfpi* 
rituelles > il s*enAiirque]*ame ne les peut pas imaginer ^ 
ce que l'on doit bien rema rquer. 

Enfin i*amc n*apperçoit pa r tes ftm , que les-obict2 
fenfibles 6c grodiers , lors^u*étant prcfens ils font im« 
'pre(ïîon fur lès organbs extérieurs deifoncorDS. X*eû 
aind qu*elle voit des plaines Se des rochers prcfens à fc$ 
yeux , qu'elle connoit la dureté du fer , & la pointe d'â- 
ne cpce fie chofes femblables, 6c ces fortes de perce- 
ptions s^appeIIentJ^i«//ifMff/ , ou fetfJdttPMf, 

L*ame n*apperçoit donc leschofès» qu'en ces trois 
manières « ce qu*ileft facile de voir » (il*onconGdérc» 
que les chofes que nous nppercevcms font fpirituelles^ 
ou matérielles. Si ellesfont (piricuetics.iln'y a quel'en- 
tcndement pur qui les puiflc connoître. Que (î ellesfont 
jmatériellcs , elles feront préfentes ou aWcntes, Si elles 
font abfçmes , l'ame nefc les reprcfeme ordinairement 
que par Tininginat ion : mais d ellesfont préfcntcs , Pâ- 
me peut les appcrcevoir par les impre (lions qu'elles 
font fur fcs fens: 6c ainfi nos âmes n'a pperçoi vent les 
chofes qu'en trois manières , par i^enieisdemeHtpHr , par 

On peut donc regarder ces trois facultez comme ecr^ 
tains chefs , aufquels on peut rapporter les erreurs des 
hommes 6c les caufes de ces erreurs, 6c éviter ainfi la 
confufion , où leur grand nombre nous jetteroit infail- 
liblement > fi nous voulions en parler fans ordre. 

Mais nos iftcimations 6c nos ^«x/^o/r/agiflcnt encore 
tres-fonement fur nous:eIles éblouiflent nôtre ef)}rit de 
faufles lueurs , 6c elles le couvrent 6c le rexnpliflent de 
ténèbres. Ainfî nos inclinations 6c nos pafuonsnous 
engagentdans un nombre infini d'erreurs, lorfquc nous 
foivons ce faux jour , ôc cette lumière trdmpeufe qu'el- 
les produifcnt en nous. On dpit donc les confidércr a* 
▼ec les trois facultez dcTefprit, comme de fourcesde 
«oségaremens ôc de nos fautes j 6c joindre aux crrcurç 

des 
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desrciudenmaginatîon &de Pcntcndcmentpur, ceU 
les que l'on peut aHribucr aux paflîons & aux inclina* 
tioDs narurdlcs. Ainfi l'on peut rapponer toutes les cr« 
rears des homnies, ôcleurscaufcsà cinq chefs, de on 
les traitera félon cet ordre. 

IL Premièrement, on parlera des erreur/ da fem. 
Sccondcooent ,^ des errettrf de ffma^htstiM* Entroifié- 
me lieu y dt» erratrs de l^ entendement fier. En quatriè- 
me lieu , des erreurs des inclinations. En cinquième Heu , 
des errtnrs des fajjîons. Enfin après avoir eflayè dedè« 
livrer rcfprit des ci rcurs aufquelfcs ileft fujet , on don- 
t>ea une méthode générale pour fe conduire dans^A 
rcAcrche de la vérité. 

III. Nous allons commencer à expliquer les erreurs 
denosfcns, ou plûtôft les erreurs, où nous tombons 
en ne faifant pas Tufage que nous devrions fairede nos 
fcns: ôcnous ne nous arrêterons pas tant aux erreurs 
pavticuUcres qui font prefque infinies > qtfauxcaufès 
générales de ces erreurs, &aux chofes que Ton croit 
néccflaires, pour la. connoiflincc de la nature de !*€• 
fFJthumain. 

C HA P I T R E V. 

^fens, L Denx manières d'exfliqm' comment ils font 
corromffêsfarleféché. II. Qiucénefontfatnosfens , 
WM nôtre libterté qni ^ la véritaidc canfe de noser^ 
ftnrs, III. Régie fonrnefe f oint tromfer dans Pufagt 
de fis fins: 

QUAND on conddére avec attention les fens ëc 
les pallions de Thomme, on les trouve fi bien 
proportionnez avec la fin pour laquelle ils nous font 
donnez j qu^on ne peut entrer dans la penfee.dc ceux 
qui difent, qu'ils font entièrement corrompus parle 
î^d^èorigiacL Mais afin que Von iccoxmoifle, uc'cft 
C j avec 
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avec raîfon que l'on ncfc rend pas àlcurfcntlmcnt, 
si cft néccflàirc d'expliquer "de quelle manière on peut 
concevoir Tordre qui fe trouvoit danslcs facultez , Ôc 
dans les pafïîons de nôtre premier Père pendant fàju- 
fticc, ôc les changemçns & Icsdefordres, qui y font 
anivez après Ton péché. Ces chofcs fe peuvent conce- 
voir en deux manières , dont voici la première. 

I. Il femblc que c'cft une notion commune , qu'a, 
fin que les chofts foient bien ordonnées, Tamedoit 
fentirdeplus grands plaid rs, à proportion de la gran- 
deur des biens dont elle joiiir. Lepiai(ireftuninmn£b 
de la nature , ou pour parler plus clairement, c'cft 
une împrelïîon de Dieu même, qui nous incline vers 
quelque bien, laquelle doit être d'autant plus forte , 
que ce bien eft plus grandi Selon ce principe , ilfcni* 
ble qu'on ne puiflc douter , que nôtre premier Perc 
avant Ton péché & fortant des mains de Dieu » ne trou- 
vât plus de plaifîr dans les biens les plus foiides que dans 
les autres. Ainfi puifque Dieu Tavoit créé pour Tai- 
mer, •& que Dieu étoit Ton bien ; on peut dire que 
Dieq fe faifoit goûter à lui , qu'il le portoit à (on amour 
par un fcntiment de plâifir , & qu'il luy donnoit des fa- 
tisfaûions intérieures dans fon devoir, qui contrc- 
balançoient les plus grands plaifî rs des fens> lefquelles 
depuis le péché , les hommes ne redèntcnt plus (ans 
une grâce particulière. 

Cependant , comme fl avoit un corps que Dieu 
vouloir quMl con(èrvât, & qu'il regardât comme une 
partie de luy même , il lui faifoit audî fentir par les 
icns des plaiurs femblables à ceux , que nous re(Tentons 
dans Tufaee des chofe) , qui font propres pour ia con- 
fcrvation delà vie. 

On n'ofe pas décider, fi le premLer homme avant 

fa chute pouvoir s'empêcher d'avoir des fenfations 

agréables, ou dcfagréables dans le moment qucfoQ 

cerveau étoit ébranle par rufagcaôufiMcs chofcs fen- 

• ' ^ fibks. 
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fîbîes. Pcut-érrc a voit- il ( 
caufe de fà foûmiflîon à 1 
vrai fcmblablc de penfcr le 
dam pât arrêter les émot 
les ébranlemcns du ccrveî 
en luy, à caufc qu*étant 
foncorpsfût foiimisà Ton < 
vrai-fcmblablc , qu'il cû 
rcnfations des objets, dai 
arrêté les mouvements, i 
corps. Carrunionderam( 
cipalement dans un rappc 
vcclcs rnouvcmens des or 
^té plutôt arbitraire que i 
rien femir, lors que la pi 
rcccvoît quelque imprelï 
noient. Je ne prcns toute 
opinions. 

Le premier homme reffi 
ce qui perfeaionnoit Ton 
flans ce qui perfe£tionnoi 
^ïoit dans un ctat parfait , 
rJl^ï^fiiUui étoit infinimc 
luftice, qu'à nous fans la gi 
P""que fans elles nous r 
jans nôtre devoir, lls'cft 
[cmcnt feduire, îl a perc 
o^îUancej a 8c le princî] 
^^^^c, gc qui caufc tout 
PJl^ons, c'eft que par 
' cft retire de lui & qu'il i 
^ plutôt qu'il ne luî a plus 
^««^«^uoit qu'il étoit fônb 
"*^s qui ne portent qu'ai 
«icurezfcùlis, Ôc n'étant p 

*5, Gregoitehom. 36. 
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qui le portoicnt auparavant à Ton véritable bien s Tu. 
nton étroite > qu'il avoir avec Dieu , $*eft étrangement 
afFoiblic , & celle qu'il avoit avec (on corps s*â beau* 
coup augmentée. Le plaifîr feiifîble étant le mai- 
ûre a corrompu Ton cœur, en rattachant à toutes les 
chofcs feniibles^ de la corruption de Ton cœur a ob« 
fcurci (on cfprit * en le détournant de la lumière qui 
réclaire» de le portant à ne juger de toutes chofes, 
que félon le rapport qu^clles peuvent avoir avec le 
corps» 

Mais dans le fond» on ne peut pas dire ^ quelechan- 
gement fott fort grand du côté des fens. Car de même 
que fi deux poids çtant en équilibre dans une balance , 
je venois à en ôrer quelqu'un , l'autre la fèroxt tré- 
bucher de fon côté fans aucun changement delaparc_ 
du premier poids , puifqu'il demeure toujours le mê- 
me: Ainfi depuis le péché les plaifirs desfensontab- 
baifTé l'amc vert les chofcs fcnfibles, parledé^utdc 
ces delcBatiOHs intérieures » qui contrebalançoient a- 
vant le péché l'inclination que nous avons pour les 
biens fcnfibles j mais (ans un changement fi coafidé* 
Table de la part àt$ fcns , qu'on fe Timaginc ordinaire* 
ment. 

Voici la (econde manière d'expliquer les defordrcs 
eu péché , laquelle eft certainement plusTraifonnable, 
que celle que nous venons de dire. Elle en eft beau - 
coup dififerente s parce que le principe en eft différent ^ 
mais cependant ces deux manières s'accordent parfai*, 
tcment , ' pour ce qui regarde les fens. 

Etant compofez d'un e(prit de d'un corps , nous 
avons deux fortes de biens a rechercher, ceux de i*é* 
fprit & ceux du corps. Nous avons audi deux moyens 
de reconnoitre , qu'une chofe nous eft bonneou mau* 
vaifc, par l'ufage de l'efprit fcul, ôc par Tufage de 
Pefprit joint au corps. Nous pouvons reconnoitre bien 
paruncconnoiiiànccdaircdcéVidcmc: nous le pou* 
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TOUS anffi reconnoître par un fcntiment coortis* Je re- - 
connois par la raifon que la juftice cft aimaUe , )e (çai 
au(C par le goût, qu'un tel fruit eft bon. La beauté 
de la juftice ne fe fent pas , la bonté d'un fruit ne fe 
coonoit pas. l,cs biens du corps ne méritent pas l'ap- 
plication d*un eTprît, que Dieu n*a fait que pour lui: 
il faut donc» que l'dpritreconnoiflèdçteb biens (ans 
examen , Se par la preure courte & inconteftable du 
featimcnr. Les pierro ne font pas proprés à la nour- 
riture , la preure en eft convainquante , 6c le feul 
goût en a fait tomber d'accord tous les hommes. ~ 

, Le plaifir ôc la douleur font donc les caradcresna- 
turels & incontcftables du bien & du malt îe TaTOuë : 
mais ce n*eft que pour ces choicslà follement » que 
ne pouvant être par elles mefmes ni bonnes ni mau- 
Tailes > ne peuvent auffi être reconnues pour teUet 
par une connoi(!ànce daire de évidente: ce n'eftqae 

Î>our ces chofes là feulement qui étant ^u deflbus de 
'eiprît , ne peuvent ni le récompenfer ni le punir : 
Enfin ce n'eft que pour ces chôfes là feulement , qui 
né méritent pas que l'efprit s'occupe d'elles» Se def- 
quelles Dieu ne voulant pas que Ton s'occupe» Une 
lious porte à elles oue par inftind» c'eft-à-dire» pat 
des fcntimeas ^éables ou defagréables. 

Mais pour Dieu » qui (cul c^ le vrai bien de l'efprit ^ 
qui feul eft au defliis de lui ^ qui feul peut le récom- 
penfer en mille façons différentes ^ qui feul eft digne 
de fon application» Se qui ne craint point que ceux 
qui le connoUTcnt ne le trouvent point aimable » il ne 
fe contemepas d'être aimé d'une amour aveugle» 6c 
d'un amour d'inftinâ:» il veut être aimé d'un amour 
éclairé» 6c d'un amour de choix. 

Si Tefprit ne voyoie dans les corps» quecequiyefll 
yéritablement» (ans y fcntir ce qui n'y eft pas» il ne 

Sourroit les aimer , ni s'en fervir qu'avec beaucoup 
epeine: ai^fi il eft comme néceffaire, qu'ilsparœf- 
^ * ~ C 7 ^^^^ 
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fcnt agréables , en caufant des fcmimcnsqu'ils n'ont 
pas. Mais il n*en cft pas de même de Dieu : il fuffit 
qu*on le vayc tel qu'il cft, afin qu'on feporteàl'aî- 
mer j & il n*cft point neccfîâire, ' qu'il rcfcrvcdccct 
înftrné^dcplaifir, comme d'une efpcced*artifke pour 
s'^attirerdeTamour, fans le mériter. Leplaifirqucles 
bienheureux Tentent dans lapodcdiondeDieu, n'cft 
pas tant un inftinft qui les porte à l'aimer, qu'une 
rccompenfc de leur amour: car ce n'eft pas à^caufc 
de ce plaifir qu'ils aiment Dieu l c'cft à caufc qu'ils 
reconnoiflcnt avec évidence, qu'iî eft leur véritable 
bien. 

Les chofes étant ainfi , on doit direqu'Adarm n'c« 
toit point porté à Tamour de Dieu , Ôc a ux chofes de 
fon aevoir par un plaifîr prévenant ; parce que la con- 
noiflance qu'il avoir de Dieu comme de fon bien, ôc 
la |oye qu'il refîentoit fans ce(I<: comme une fuite né- 
cefïairc de la vue de fon bonheuren s'uniflant à Dieu , 
pouvojt fiifiîrc pour l'attacher àfon devoir, Ôcpour 
K ftiire agir avec plus de mérite, que s'il eût été com- 
me déterminé par un plaifir prévenant, lî étoic^dc 
cette forte en pleine liberté. Et c'eft peut-être dans cet 
état que l'Ecriture faintc nous le veut repréfenterpar 
CCS paroles : ^ Dieu a fait L'homme dêshcomnuHcemeHt , 
(ff Afréslni avùirftoffoféfiscùtfmamUmensHtéi iaijfé 
i lai même: c'eft-à- dire fans le déterminer par Icgout 
de quelque pîaifîr prévenant, ïetttiantftmcttient at- 
taché à lui par la Viié clâh-e àt fàn bkfti , & de rondes 
▼oir. Mais l'Cîtpérîencc a fait voir à la honte dulibrc 
arbitre^ & à la gloire de Dicufcul, la fragilité dont 
Adam étoit capable, dans un état auffî réglé Ôcaufll 
heureux que celui où il étoit avant fon péché. 

Mais oh rtc peut pas dire, qu'Adam fc portât à la re- 
dicrchc & à l'aftgc des chofes fcnfîbks , par une con- 

noid 

» DtmâiTimth CênpitMit h9mmem & reliqmit iffmm tnménm 
Onplijfmi , éditai msudété &^ét€tfSérfas &f, Eccl i J. i-|. 
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noHIàncc cxaâe du rapport ^ qu'elles pouvoicnt avoir 
avec Ton corps. Car enfin , s'il avoir f^llu qu'il eût 
examine les configurations àcs parties de quelque fruir^ 
celles de toutes les parties de (on corps, & le rap- 
port qui réful toit des unes avec les autres > pour jugée 
(idans la chaleur préfente de Ton ^sng, & dansmiU 
leautres difpofîtions de fon corps, ce fruit eut été bon 
pour fa nourriture*, il cft vifible, que à^c^ chofès qui 
étoient indignes de l'application de (on eTprit, eneufl 
fcnt entièrement rempli la capacité 5 & cela même 
ailez inutilement , parce qu'il ne fc fut pas cônfervé 
longrcms par cette feule voie. 

Si Votk confîdére donc , que l'efprît d'Adam n'c- 
toit pas infini , l'on'ne trouvera pas mauvais que*nous 
difions qu*il ne connoilToit pas toutes les propriété» 
des corps qui Tenvrronnoicnt , puirqull eft confiant 
que cesproprictez font infinies. Et fi l'on accorde, ce 
qui ne fc peut nier, avec quelque attention, que fbn^ 
cfprit n'étoît pas fait pour examiner les mouvemens 
& les configurations de la matière, ijiais pour être 
continuellement appliqué à Dieu 5 l'on ne pourra pas 
trouvera redire, fi nous afiurqns, que c'eût été un 
defbrdre & un dérèglement , dans un tems où toutes 
chofcs dévoient être parfaitement bien ordonnées, sll" 
eût été obligé de fe détourner Tcfprit de la vue ètt 
perfedions de fon vrai bien, pour exanaincr lanatàrc 
de quelque fruit, afin de s'en nourrir. 

Adam avoit donc les mêmes fens que nous , par 
lefquels il et oit averti fans être détourné de Dieu, dt 
çcquildcvoit faire pour fbn corpîîs. 11 fentoit comme 
Dous des plaifirs , & même des douleurs ou des dé« 
goûts prévenansôc indéliberez. Mais ces ()laifîrs & ces 
douleurs nepouvotent le rendre efdave, Ai malhctf*^ 
reiax comme nous 5 parce qu'étant maître abfdd dès* 
mouvemens qui s'excitoiehtIJans fon corps , il les ar- 
rêtait ixkOQtiikm apréi» qa'ils ravoicm averti/ s'il le 
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fouhaitoit ainfi ; & fans doute il le fouhaitoit tou- 
jours à regard <k la douleur. Heureux & nous aufli» 
s'il eût fait la mime chofè à l'égard du plaiGr ^ & 
s'il ne fut point diftrait volontairement delà pré. 
iènce de fbn Dieu , en laifTant remplir la capacité 
de Ton e(prit de la beauté & de la douceur efpércc 
d*un fruit defiPendu* ou peut être d'une joie pré- 
fomptueufè excitée dans (on ame à la vue de fespcr- 
feélions naturelles. 

Mais après qu*il eut péché ^ ces plaifîrs qui ne faî- 
foient que l'avertir avec rcfpeft, & ces douleurs qui 
fans troubler fa félicité lui faifoient feulement connoî- 
ttc, qu'il pouvoit la perdre ôc devei^ir mal-heureux , 
n^eurent plus pout lui les mêmes égards. Ses fcns de 
Tes pa(Cons fe révoltèrent contre lui, ils n'obéirent 
plus à fès ordres , & ils le rendirent comme nous , ef« 
dave de toutes leschofcsfenfîbles. 

Aindlesfens&les paflîonsne tirent point leur naiC- 
fance du péché, mais feulement cette puiflànce qu'ils 
ont de tyrannifer des pécheurs : & cette puidance n'efl 
pas tant un defordreducôté des fens» que de celui de 
re(prit ôc de la volonté des hommes , qui n'étant plus 
fî étroitement unis à Dieu, ne reçoivent plus de lui 
cette lumière & cette force t par laquelle ik confçr- 
voient leur liberté, & leur bon- hêur. 

c On doit conclure enpalTaatde ces deux manières* 
félon lefquelles nous venons d'expliquer les dcfordres 
du péché, qu'il y à deux chofcs ncceOàlres pour nous 
rétablir dans Tordre. 

La première efl , qu'il faut ôter de ce poids qui nous 
fait pancher, 6c qui nous attire vers les biens fenfî- 
blés, en retranchant continiicllement de nos plaifîrs, 
9c en mortifiant la fènfibtlitè de nos fens par la pém« 
tcnce, Reparla circonciiîon du coeur. 

La 

€ Remède au defordce que le péché originel a czuk dans le 
«ien0e, ^IcfgndeiBeiic de la Malade CItféûcaae. 
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La (ècondc cft , qu*il fxat demander à Dtcn le poids 
^ç fa Grâce , & cette deteéfattMfrévestêftte , q^ie Jes u»- 
CuEiST nous a particulièrement mériiée» fans laquel- 
le nous avons beau retrancher de ce premier poids, il 
péfèra toujours $ de G peu qu'il péfe , il nous entraî- 
nera infailliblement dans le péché & dans le deibrdrc 
Ces deux choTes Cçnt abfoUiment nécedàlres pour 
rentrer > & pour perféverer dans nôtre devoir. Lt 
raifon^ comme Von voit* s'accorde parfaitement a« 
v«c TEvangile» & Tun & Vautre nous apprennent » 
que la privation^ î abnégation , la diminution du 
poids du péché, font des préparations néceflàire$« 
afio que le poids de la Grâce nous redreiTe, U nous 
attache à Dieu* 

Mais quoique dans Tétatoù nous (bmtnes, il y aie 
obligation de combattre continuellement contre nos 
fens, on n'en doit pas conclure, qu'ils foient abfo- 
lunnent corrompus & mal réglez. Car H Ton con- 
fîdére, qu'ils nous font donnez pour la confèrvatir 
on de nôtre corps , on trouvera qu'ils s^acquittent ad- 
mirablement bien de leur devoir. Se qu'ils nous con- 
duifcnt d'une manière H jufte & fi fidelle à leur fin > 
qu'il fcmble que c'cft à tort , qu'on les accufc de cor- 
ruption & de dérèglement. Ils ayertiiTent (î prom- 
ptement l'amepar la douleur & par le plaifir , parles 
goûts agréables de defagréables , &par les autres fen- 
fations, de ce qu'elle doit faire, ou ne faire pas pour 
la confcrvation de la vie, qu'on ne peut pas dire a- 
vecraifon, que cet ordre, à cette exaâitude foient 
une fuite du péché. 

IL Nos fensne font donc pas fi corromjpus qu'on 

s'imagine, maisc'eftle plus intérieur de nôtre ame, 

c'eft nôtre liberté qui eft corrompue. Cène font pas 

nos fens qui nous trompent , mais deft nôtre volonté 

qui nous trompe par fesjugemeâs précipitez. Quand 

, on voit par exemple de lalumicrç, ilcft très-certain 

I '^ que 

î 

1 • DigitizedbydOOglC 



3S De la Recherche 

que l'on voit de la lumière: quand onfent de la dia- 
kur , on ne fe ttompe point de croire que Ton en fent. 
foit devant ou après le péché. Mais on fc trompe, 

3uand on juge, que la chaleur que Ton fent, efthors 
e i*amcqui la fent, comme nous expliquerons dans 
lafitite. 

Les fens ne nous jetteroient donc point dans Ter- 
teuT, fi nous faifions bonufage de n6tr« liberté > & 
fi nous ne nous fervions point de leur rapport , pour 
)uger des chofcsavec trop de précipitation. Mats par« 
€e qu'il cft tres-difliciledc s'en empêcher , & que nous 
y fommesquafi contraints, àcaufc de l'ctroice union 
de nôtre ame avec nôtre corps» Voici de quelle ma- 
piére nous nous devons conduire dans leur urage> pooip 
nepoint tomber dans Terreur. 

III. Nous devons obfcrvcr cxa£^em^t cette r^. 
g!c, de fie ing^ iamMJ fxr les fins delà vérité abjolnè 
uescbéfis, oudecequ'ellesfmtpieiies^mèmeSf mat^fcm* 
UmeHt d» rafport tiu' elles ont avec nôtre corfs; pa^e 
qu^en effet ils ne nous font point donnez pour coq. 
«okre la vérité des chôfes en elles-mêmes, mais feu- 
lement pour la confcrvation de notre corps. 

Mais afin qu'on fc dcfaiïc tôut-à-fait de la facilité 
& de Tiriclination, que Ton a à fuivre fcs fens dans 
la recherche de la vérité, on va faire dans les Chapi- 
tres fuivans une dédu^ion des principales, £c des plus 
générales erreurs on ils nous jettent , & Ton reconnoi* 
tra manifeûement la vérité des chofes que Ton viem 
d'avancer. 



CHAPI. 
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CHAPITRE VL 

I. Deserremrs delà vmê k Vègttridetitmduètm fti. 1 1. 
Siehede ces erreurs fitr des §hfets im/ihUs. III. Des 
errent s de nos jtHx UiuboMt l'étendue confidèfét fut 
raffart. 

LA yûë cft le premier, le plus noble & le plus é* 
tendu de tous lesfcns> de forte aue$*ils nousétoU 
eut donnez pour découTtir la vérke des chofcs, elle 
y aoroit feule plus de part que tous les autres enfent- 
me. Ain(î il fumra de ruiner rautorité que les yeux ont 
(tir laraiioUy pour nous détromper, te pour nont 
porter a une défiance générale de tous nos feus. 

Nous allons donc.&ire voir» que nous ne devont 
point nous appuier 9k le témoignage de nôtre vue» 
pour fuger de la vérité àts cho(cs en efles-memc9>. 
mais feulement pour conferver nôtre vie -, que nof 
yeux nous trompent généralement dans tout ce qu'ili 
nousrepréfentent, dans la grandeur des corps , dans 
leurs figures & dans leurs mouvemens » dans la 1 umié- 
re & dans les couleurs, qui font les feules cho(ès que 
nous voyons s que toutes ccschofcsne font point tel- 
les qu'elles nous paroiflcnt , que tout le monde s'y 
trompe, & que cela, nous fcctc encore dans d'autres 
erreurs dcMit le nombre éil infini. 

I. Nous commen^ns par Técenduë^ & voici les 

Î preuves , qui nous font croire , que nos yeux ne nous 
a font jamais voir telle qu'elle cft. On voit aficz fou- 
vent avec des lunettes, des animaux beaucoup plus 
petits» qu'un grain de fable qui cft prcfque invifi- 
ble: « on en a vu même de mille fois plus petits. Ces 
atomes vivans marchent audtbicn que les autres ani* 
maux. Ils ont donc des jambes & des pieds , des os 

danft 

« Joimial des Sçavans du u.Hor. i^8. 

■" Digitizedby VjOOQIC 



4© De i,A Recherche. 

àAtïs CCS jambes pour les foûtcnir , des mufcles pour 
les remuer, des tendons & une infinité de fibres dans 
chaque nsufcle , Se enfin du fans ou des efprits ani- 
Dnaux extrêmement fubtils & déliez, pour remplir 
ou pour faire mouvoir fuccedivement ces mufcles. Il 
n'cA pas poCïible fans cela^ de concevoir, qu'ils vi- 
vent, qu'ils fenourrifTcnt, Se qu'ils tranfportent leur 
petit corps en difFcrens lieux, félon les différentes im* 
f>re({ionsdes objets: ou plutôt iln'eft pas pofiîble que 
ceux mêmes qui ont emplovc toute leur vie à l'ana- 
tomie , & à la recherche de la nature , fe reprcfentcnt 
le nombre, la diverfité^ ôcladélicateflfè de toutes les 
parties , dont ces petits corps font nécefiairemeat com* 
pofezpour vivre, & pour exécuter toutes les clio&s 
que nous leur voyons faire. 

L'imagination fe perd , & s'étonne à la vue d'une 
fi étrange petitefTe , elle ne peut atteindre , ni fe prcft« 
dreà des parties, qui n'ont point de prife pour ellcj 
6c quoi àue la raifon nous convainque de ce qu^oa 
vient de aire, lesfcns & rimaeination s'y oppofcnt^ 
& nous obligent (bu vent d'en douter. ^ 

Nôtre vûë eft tres-limitée, mais elle ne doit pas 
limiter Ton objet. L'idée qu'elle nous donne de l'éten- 
due > a des bornes fort étroites^ mais il ne fuit pas de 
là, que l'étendue en ait. Elleed&ns doute infinie ca 
unfensj Se cette petite partie de matière t qui Ce ca- 
che à nos yeux, cf^ capable de contenir un monde» 
dans, lequel il fe trouvera autant de chofes, quoi que 
plus petites à proportion « que dans cje grand monde 
dans lequel nous vivons. 

Les petits animaux dont nous venons de parler > ont 
peut-être d'autres petits animaux qui les de votent» fie 
qui leur font imperceptibles à caufcdeleurj>etitefrcef> 
froyable , de même que ces autres nous (ont imper- 
ceptibles. Ce qu'un cirpn eft à notre égard, ces ani- 
maux le font à un ciron j & peut-être qu'il y en a dans 

la 
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\a mmre , éc plus pairs * & de phis petits à l'infini , 
danscctte proportion û étrange d'un nomme à an ck 
ron* 

Noos avons des démonlhations évidentes & Ma« 
thématiques , de la divifibilité de la matière à l'infini : 
&ccla (tiffit ponr nous faire croire qn*il peut y avoir 
desanimauY plus pedts , & plus petits à l'infini , quoi 
que nôtre îmagkiaiion s'en efiàroucfae. Dieu n'a fait 
la matière , que pour en former dts Ouvrages admU 
râbles: & puifque nous fonunes certains» ou'il n*yA 
point de parties « dont la pettteflè A>it capable de bor« 
ner fà puiâànce dans la formation de ces petits ani« 
inau)c» pourquoi la limiter» Se diminuer ainfi fans 
raifbn l'idée d'un ouvrierinfini > en mefurant fâ puir> 
fànce 5c Ton addreflc par notre imagination qui eft 
finie ^ 

L'expérience nomade^ détrompez en partie» ta 
ttoos fàifant voir des animaux mille fois plus petits 
qu'on ciron , pourquoi voudrions-nous qu'ils fuflènc 
lesdernieis & les pluspet its de tous > Pour moi je ne 
Toi pas qu'il y ait raifon de fe l'intaginer. Il eft au con* 
traire bien plus vrai-femblable de croire , qu'il y en a 
de beaucoup plus petits» que ceux que l'on a décou* 
verts; car enfin les petits animaux ne manquent pas 
aux micirofcopes» comme les mjcrofcopes manquent 
aux petits animaux. 

Lors qu'on examine au milieu de Phyver, le ger- 
me del'o^ond'uneciUippe» avec une fimple loupe 
ou verre convexe , ou même feulenKnt avec les yeux • 
on découvre fort aifement dans ce germe» les feiiil- 
les qui doivent devenir vertes» celle qui doivent com« 
pofèr la fleur ou la tulippe, cette petite partie trian- 
gulaire qui renferme la graine 5c les (tx petites cc^om- 
ses quiTenvironnent danslefond delà tulippCé Ainfi 
on ne peut douter que le germe d'un oignon ae tulippe 
ne rcntcrme une tulippe toute entière. 
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Il eO: raifonnable de croire la mêmcchofe du ger- 
me <i*uii grain de moutarde^ de celui d*lin pépin de 
pomme , ôc généralement de routes fortes d'arbres Se 
déplantes, quoique cela ne (èpUiiTe pas voir avec les 
yeux , ni même avec le microfcopc ^ & Ton peut dire 
avec quelque afsûrance^ que tous les arbres font en pe* 
tit dans le germe de leur fcmence. 

Il ne paroit pas même déraifonnable de penfer , 
qu*il y a des arbres infinis dans un feul germe ^ puiG- 
qu^il ne contient pasfeulemcnt Tarbre dont il eft la (e- 
mcnce , mais audi un trcs-grand nombre d'autres 
fcmences, qui peuvent toutes renfermer dans elles- 
mêmes de nouveaux arbres , Ôc de nouvelles femences 
d*arbres s lefquelles nouvelles fcmences confcrveront 
peut-être encore dans une petitedè ImcompreheuC- 
oie, d'autres arbres, & d'autres fcmences auffi fé- 
condes mie les premières j & ainfi à l'infîny. De forte 
que, félon cette penfée qui ne peut paroitre imperti- 
nente & bizarre, qu*à ceux qui mcfurcnt les merveil* 
les de la puiflance infinie d'un Dieu, avec les idées 
de leurs uns & de leur imagination , on pourroit dire 
que dans un feu! pépin de pomme, il y auroit des pom- 
miers, des pommes, Se des femences de pommiers 
pour des (lédes infinis ou prefque infinis* dans cette 
proponion d'un pommier parfait à un pommier dans 
fa fcmence ; 6c que la nature ne fait que développée 
ces petits arbres, en donnant un accroificment fcnfi- 
blc , à celui qui eft hors de fa fcmence , & des accroit 
(emens înfcnfibles mais tres-réeb , à ceux qu^on con<^ 
^it être danslcurs fcmences à proportion de leur gran« 
ceur : car on ne peut pas douter , qu'il ne puifîc y avoir 
des corps aflcz petits pours'infîniicr entre les fibres de 
ces arttfes «jue l'on conçoit dahskurs fcmences^ & 
t)Oif r leur felrvii^ àinfidc noÎMTiture. 

Ce que nous venons de dire des plantes & deleuis 
germes^ on le peut auffi penfer des animaux, & du 

germe 
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gcnne dont ils font produits. On voit dans le germe de 
rofgnon d'une tultppe , une tulippe. entière, i On 
voit aufli dansle ganae d*un oraf frab , Se an'i n'a point 
encore été couve • un poulet qui eft peut- être entière-* 
ment formé, c On voit des grenouilles dans les oeufi 
de grenouilles & on verra encore d'autres animaux 
dans lears germes* lors qu'on auraaflezd'addreflè^c 
d'expérience pour les découvrir» Mais il ne faut pas 
^ue l'esprit s'arrête avec les yeux: carlavûederefpric 
a bien plus d'étenduë> que ia vue du corps. Kous de- 
vons donc penfèr outre cela -, que tous les corps des 
hommes & des animaux , qui naîtront iufqu'à la coa« 
fommation dcsûéclcs, ont peut-être été produits dés 
la création du monde ^ je veux dire , que les femelles 
des premiers animaux ont peut-être été créés» avec 
tous ceux de même efpéce qu'ils ont engendrez» & 
qu'ils engendreront dans la fuite. 

On pourroit encore pouflèr davantage cette peu» 
fée , & peut-être avecbeaucoup de raifbn 6c deycrité j 
mais on appréhende avec fujet, de vouloir pénétrer 
trop avant dans les Ouvrages de Dieu : on n'y voit 
qu'^nfînitez par tout, & non feulement nos éns & 
nôtre Imagination font trop limitez pour les compren. 
drc , mais l'efprit même , tout pur & tout dégagé 
qu'il eft delà matière» ed trop groffier 6c trop loi oie, 
yîour pénétrer le plus petit des Ouvrages de Dieu. Il 
feperd, îl'fcdimpc, il s,'ébloiiit » ôc il s'effraye à la 
vue de cequ'onappelle unatomc félon le langage des 
fcns. Mais toutefois l'efprit pur a cet'avantajgefurles 
fens de (url'imAginatîotf, qu'il reconnpit fa foibleflè» 
Ôc la grandeur de Dieu , ôc qu'il apperçoit l'infint 
dans lequel il fe perd: aulieu que nôtre imagination 
& nos fens rabbaiflcntksOuvragesde Dieu» 6c nous 
:' 1 donneÀc 

^ Le germe dé Poçifcft une «petite tache blanche, qui eft 
fur le jaune. V.Le Mr.DtfipnstionefMlUi» •>• de M. Malpig^ 
f K Mtracnlmm nstm-dde M. Swammerdam. 
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donnent une forte confiance , qui nous précipite a* 
Ycuglénncnt dans l'erreur. Car nos yeux ne nous font 
point avoir d'idée de toutes ceschofcs» que nous dé- 
couvrons avec les microfcopes , & par la raifon. Nous 
n*appercevons point par notre vue , de plus petit corps 
qu'un ciron » ou une mite. La moitié d'un cîron 
n'eft rien* fi nous croyons le rapport qu'elle nous en 
(ait. Une mite .n'eft qu'un point de Mathématique à 
fon égard 9 on ne peut la divifèr fans l'anéantir. No- 
trc vue ne nous repréfcnte donc point l'étendue > fé- 
lon ce qu'elle eft en elle-mênie ^ mais feulement ce; 
qu'elle eft par rapporta nôtre corps: 5c parce oue la 
moitié d'une mite n'a pas un rapport confidérablc à 
nôtre corps, & que cela ne peut ni le conferver ni le 
détruire, nôtre vue nous le cache entièrement. 

Mais il noufi avions les yeux faits commç les mU 
crofcopes, ou plutôt (î nous étions anfld petits que 
les cirons & les mites, nous jugerions delà grandeur 
des corps bien d'une autre manière s car fan» doute ces 
petits animaux ont les yeux di^pofez pourvoir ce qui 
les environne, & leur propre corps* beaucoup plus 
grand que nous ne le voyons: puifqu'autrement , ils 
n'en pourroîent pas rccevofr les impreftîoas néceffaires 
à la confervation de leur vie, & qu'ainfi les yeux 
qu'ils ont , leur feroient entièrement inutiles. 

Mais afin d'expliquer les chofès à fonâ, nOui de- 
vons confidérer, que nos propres yeux ne font enefr 
fet que deslunettes natureltes ; que leurs humeurs font 
le même effet aue les verres dans les lunettes $ & que 
fclon la figure au cryftalin, & (on éloignementde la 
rétine, nous voyons les objets fort différemment: de 
forte qu'on ae peut pas aisûrer, qu'il y ait deux hom- 
mes dans le monde , qui les rêvent de la même gran- 
deur, putfau'on ne peut pas aUûrer, que leurs yeux 
foient tout-à-fait fcmblables. 

C'cft une f ropoiitioa qui doit être re^ue de tous 

ceux 
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ccQxqu! (t mêlent d'Optique , que les obyets qui pa- 
rojflcnt également éloignez» font y m d'autant plus 
grands , que la f^re' oui s*cn trace au fond de VocÛ, 
cftplus grande. Or il eft confiant , que dans lesyeux 
des pcrfbtmes qui ont le cryûalin plus convexe» ilft 
trace des images plus petites» à proportion de leur 
cooyexité. Ceux donc qui ont la yûc courte» ayant 
le oyftalin plus convexe» voyent les objets plus pe- 
tits» que ceux oui Tont à 1 ordinaire > ou que les vieil* 
lards qui ont befoin de lunettes pour lire» mais qui 
Toyent parfaitement bien de loin ^ puisque ceux qui 
ont la vue lapins courte» ontnéceilairenaentlecriÛa* 
lin le plus convexe» û on fitppo(c égalité dans les au« 
très pa rties de leurs yeux. 

Il n'y a rien de u facile que de démontrer géomé« 
triquement toutes ces chofcs ^ & û elles n*étoient de la 
nature de celles qui font aifcz connues» on s'arrête- 
roit davantage à les prouver : ipais parce que pluHeurs 
perfonnes ont déjà traité ces matières » on prie ceux 
qui s*en veulent inftruire» delesconfulter« 

Puifqu*il n'eftpas certain qu'il y ait deux liommes 
dans le monde » qui voyent les objets de la même 
grandeur ; ôc que pour Tordinaire un même homme 
tes voit plus grands de l*ceil gauche que du droit» Çc 
Ion les. obfervations que l'on en a faites» qui font 
rapportées dans le Journal des Sçavans de Rome» du 
mois de Janvier 1669, il eft viuble» qu'il ne faut pas 
nous fier au rapport de nos yeux pour en ^uger. U 
vaut mieux écouter la raifon qui nous prouve » que 
nous ne (^aurions déterminer quelle cft la grandeur 
absolue des corps qui nous environnent » ni quelle 
idée nous devons avpir de l'étendue d'un pied en 
(^rré» pu de celle de nôtre propre corps» afin que 
cette idée nous le rcpréfente tci qu'il eft. Car la rai» 
feanous apprend » aue Iq plus petit de tous les corps ne 
(croit point petit s'il etoit feul, puifqu'il eft compofé 
Tpm<L D dHia 
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d'un nombre mfini de parties » de chacune dtfqucllcs 
Dieu peut former une terre, qui ne feroitqu'un point 
au regard des autres jointes cnfemblc. Aîniî l'cfprit 
de l'homme n'eft pas capable dé fe former une id^c 
affez grande, pour cônH>rèhdre 6c pourembrafTerla 
plus petite étendue qui (oit au nionde , puifqu'il cft 
borné , - & que cette idée doit*êtrc infinie. 

Il eft vrai j que rcfprit peut connoître à-peu prêt 
les rapports qui fe trouvent entre ces infinis > dont le 
monde eft compofé ; que l'un , par exeniple , eft 
double de Tautre , & qu'une toife contient ux pieds : 
mais cependant il ne peut fe former une idée , quire- 
prefente ce que ces choies font en elles-mêmes. 

Je veux toutefois fuppofer, que l'efp rit foît capa- 
ble d*idées , qui égalent ou qui mcfurent l'étendue des 
corps que nous voyons -, car il eft aiTez difficile de bien 
perfuader aux hommes le contraire : examinons 
donc cequ*on peut conclure de cette fuppofition. On 
en conduk'a ^ns doute , que Dieu ne nous trompe 
pas , qu*il ne nous a pas donné des yeux femblablet 
aux lunettes , qui grodiflent ou qui diminiicnt les 
objets i Ôc qu'ainh nous devons croire que nos 
yeux nous repréfentent les chofes comme elles 
font. 

U eft vrai que Dieu ne nous trompe jamais, mais 
nous nous trompons fouvent nous même , en jugeant 
des chofes avec trop de précipitation. Car nous jugeont 
fouvent que les chofes doift nous avons des idées, 
cxiftent , & même que ces chofes font tout-à-fait (èm- 
blables à ces idées. Ce il arrive (buvent, que ces ob- 
iets ne font point fomblables à nos idées, Ce même 
qu'ils n'exiftent point. 

Il ne s'enfuit pas qu'une cbofèextftedeceque noot 
en avons l'idée , ôc encore moins qu'elle foit entiè- 
rement fomblable à l'idée que nous en avons. De 
ce que Dieu nous fait avoir une telle idée fenfiblede 

gran- 
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grandeur» lors qu*iine toifc cft devant nos yeux, il 
ne s'enfuir pas guc cette toife n'ait que l'étendue qui 
nous eft reprélcntée par cette idée. Car première- 
ment , tous les hommes n'ont pas la même idée fen- 
Chic de cette toife, puifque cous n'ont pas les yeux 
difpo(êz de la même façon. Secondement, unemê« 
me perfonne n'a pas la même idée fenfîble d'une toifè « 
lor(qu*iI voit cette toife avec Tœil droit Ôcenfuitea« 
vec le gauche, cooune nous avons déjà dit. Enfin il 
arrive louvent que la même perfonne a des idées tou* 
tes différentes des mêmes objets en différents tcms , fé- 
lon qu'elle les croit plus ou moins éloignez, comme 
nous expliquerons ailleurs. 

C'eft donc un préjugé, qui n'eft appuyé fur aucune 
raifbn , que croire , qu'on voit les corps félon leur 
véritable grandeur. Car nos yeux ne nous étant don- 
nez , que pour la confervatioiv de nôtre corps, ils 
s'acquittent fort bien de leur devoir, en nousfaifanc 
avptr des idées des objets, qui luyfbient bien propor- 
tionnées. 

Mais pour mieux comprendre, ce que nous devons 
jt^er de Vétenduc des corps fur le rapport de nos yeux j 
ima^nons-nous que Dieu ait fait en petit , & d'une 
portion, de matière de la grofloir d'une balle, un ciel 
ôc une terre, & des hommes fur cette terre, avec les 
mêmes proportions qui font obfervées dans ce 
grand monde. Ces petits hommes fe verroicnt les 
uns les autres, & les parties de leurs, Ôc même les 
petits animaux qui (èroient capables de les in- 
commoder ) car autrement leurs yeux leur fcroient 
inutiles pour leur confcrvation. U eftdoncmaniifeftc 
dans cette fuppoGrion , que ces petits hommes àu- 
roient des. idées de la grandeur des corps, bien diffé- 
rentes des nôtres, puifqu'ils regarderoient leur petit 
monde qui ne feroit qu'une balle à nôtre é^rd , 
CQmme des efpaces infinis , à peu-prés de même 
D 2 q«c 
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qme nous jugeons du monde dans lequel nous kau 
xnef« - 

Ou bien Ci on le trouve plus facile à concevoir , pefi« 
fons que Dieu ait fait une terre infiniment pluf vaftcj 
€|ue celle que nous habitons -, de forte que cette nouvel- 
le terre foità la nôtre, comme la nôtre feroitàcellc 
dont nous venons de parler dans la fuppofitionprécé« 
dente. Penfons outre cela , que Dieu ait gardé dans 
toutes les parties , qui compoferôient ce nouveau mon- 
de « la même proportion, que dans celles qui compo- 
fentle nôtre. Il eu certain que les hommes deceaer- 
nîcr monde, ftroîent plus grands qu'il n'y a d*efpacc en- 
tre nôtre terre , ôcles étoiles les«>lus éloignées que nouf 
voyons :& cela étant, ileftvifîble que s'ils avoientlet 
mêmes idées del'étenduë des corps, que nous en avons, 
ils ne pourroicnt pas diftinguer quelques-unes des par- 
ties de leur propre corps, &ils en verroient quelque» 
autres d*unc groflcur enonnet en forte qu'il eft ridi- 
cule de penferou'ils viflenticschofes deta même gran- 
deur que no>is les voyons* 

Ileft rnanifei^e dans les deux fuppofitions que nous 
venons de faire, que les hommes du grand ou du pe- 
tit monde , auroicnt des idées de la grandeur des corps , 
bien diflPérentes des nôtres, puifque leurs yeux leur 
fcroicnt avoir des idées des objets qui (èroient autour 
d*eux, proportionnées à la grandeur de leur corps. 
Or (î ces hommes aduroient hardiment fur le témoi« 

f nage de leurs yeux, que les corps feroient delagran- 
curqù'ilslcs verroient,' ileft vifible qu'ils fetrompc- 
roient; perfohne n'en peut douter: cependant il cft 
certain, que ces hommes auroicnt tout autant de rai- 
fon que nous, de defFendre leur fentiment.^ Appre- 
nons donc par leur exemple* que nous fommes trcs- 
incertains delà grandeur des corps que nous voyons» 
&! que tout ce que nous en pouvons fçstyok par nô- 
tre vue, o'cft que le rappon qui e0 cfttr'cux ôc le 

nôtrci 
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tt&crc: tn un mot» que nos ycox ne nous font pas 

donnez pour pJ^T delà vérité des chofes; mais (co- 
Jemenr pour nous faire coonoître celles qui peuvent 

nous incommoder ou nous être utile» en quelque 

choCc, 

Mais les hommes ne fe fient pas feulement à leurs 
jeux pour jugcr'dcs objets vifÎDlcs : ils s'y fient m£- 
JDC pour )ugcr de ceux qui font invifîblcs. Des qu'ils 
Bc vojent point certaines cho(cs« ils en concluent 
qu'elles ne (ont point, attribiiant ainfi à la vâé une 
Dcnétration en quelque façon infinie. C'efl ce qui 
iir^mpcchede reconnokrc les véritables caufes d'une 
îfifinkçd*€&ts naturels s car s'ils les rapportent à des 
facultez St à des qualitez imaginaires > c'cf^ fouvent 
,parcequ*ils ne voyent pas cdles qui font réelles j Icf^ 
qudles cpnfîftent dans les différentes configurations de 
ccsforpsw 
iW ne voyent points par exempté^ tes petites 

taniés de rair^ de la ââme* . encore moins ceU 
:§ de la lumière, ou d'une autre matière encore 
plus fubtiic) Ôc cela les porte à ne pas croire 
qu'clles^exiftcnt^ ou à yag/tt qu'elles font fans force 
éc fans aélion.. iFs recourent à des qualitez occultes» 
ou à de fcmblables chimères, pour expliquer tous 
ks effets donc ces parties imperceptibles font la caufe 
naturelle. 

Us aiment mieux recourir à Thorreur dii vuidc, 
pour expliquer rélévatiou^de l'eau dans les pOmpes , 
qu'à la pefanteur de l'air 5 à des qualitez de ta Lune,, 
pour le H'ux Ôc reflux de la Mer,, qu'au preflèmentde 
l'atmofphérc ,- c'cfl-à-dire de l'air qui environne la ter- 
re 5 à des facultez attraêfives dans le Soleil pour l'élé- 
vation des vapeurs, qu^au (Impie mouvemeiK d'im-» 
pulfioncaufé parles parties delà maitiérc fubiile qu'il 
répand iànsceflc. 

B 3 «s 
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Ils regardent comme impertinente la pehAfe de 
ceux> quin*ont recours qu*à du fang&à de la chair, 
pour rendre raifbn de tous les mouvemens des- ani- 
maux • des habitudes même, Ce de la mémoire cor- 
porelle des hommes. Et cela vient en partie de ce qu^ifs 
conçoivent le cerveau fort petit, & par coni^oucnt 
fans une capacité fufSfante pour confervct* des vcftigçf 
d*un nombre prefque infini de chofcs quiyfont^. îîs 
aiment mieux admettre (ans le concevoir, ^ne zmc 
dans les bêtes qui ne (bit ni corps ni cfptit , des qualN 
tcz & des efpeces intentîohiieUes'pourklr habitudes, 
& pour la mémoire dés hommes, def^u^iri» cho(t>s 
cependant on ne trouve point de notion particulifrt 
dansfonefprir. 

On feroit trop long, fi on s'arrctoit à faire lètl^ftotil- 
bremcnt des erreurs , aufqucllcs ce préjugé nous porte: 
il j en a t^es-peu dans la Phyfique; aurquelles il h*ait 
donné quelque occafion ; & fi on y vcutfâire uh'é for* 
te réflexion, onen (cra peut-être étonné.' ^ • '•' J 
Mais quoi qu'on ne veuille pas trop s^ârrêtcr'à èes 
chofe, on a pourtant de la peine à fe tairefor letné^ 
pris que les hommes font ordinairement des ^nfeétcs; 
êcdcs autres petits animaux qui naifTentd'unc matière 
qu'ils appellent corrompue. C'cft un mépris in jufte* 
qui n'eft fondé que fiir Tignorancc de la diofe qu*6ti 
mépriic, & fur le préjugé dont je viens de parler. 
Il n*y ia ricnde méprifabledansla nature, & tous les 
Ouvrages de Dieu font dignes qu'on les rcfpcde, 
puifque Dieu même n'y trouve rien à redire. les 
plus petits moucherons font aufiî parfaits • oue les 
animaux les plus énormes. Les proportions de leurs 
membres font auffi juftes que celles des autres 5 & 
il femble même que Dieu ait voulu leur donner plus 
d'ornemens pour récompcnfcr la petitefie de leurs 
corps. Ils ont des couronnes, desaigretes, & d'au- 
tres ajuftemens fur leurs têtes, qui e£Facent tout ce 

que 
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que le luxe des hommes peut inventer j & je puis di- 
rehardiiuent, quctou$ ceux qui ne (cfoat jamaisfer* 
vi que de leurs yeux , n'ont jgmais rien vu de fi beau , 
de fi juftc, ni même de fi magnifique dans les mai- 
foiw des plus grands Princes, que ce qu!oa voit avec 
deslunettes Air latctcd*uncfimple mouche. 

Il eft vrai que ces chofes font fort peiires « mais il 
<ft encore plusTurprenanequ'âlfc-trouve tant debeaw-. 
tezramafsées dans un fi pcjcit cfpacci. & quoi c^!<rl- 
Icsfoicnt fort communes» elles n*et>iont fSk$ a^oins 
cftimables» ôc ces animaux n'enfont pâs moîAs f^t" 
£rirs en eux-mêmes : mais au coneraif e Dieu en psT- 
roir plus admirable > qui a fait avecuf»t de proiiufioti 
& de magnificence un nodibre psefqu'infini dcmka- 
dcs en les produi(anr. 

Cependant notre vÛMf nous caclie toutes ces beau- 
tczr elle nous fait méprifer tous ces ÔQvrages de la 
nature > fi dignes de nôtre admiration 3 ^ à caufie 
que ces animaux font petits par rapport à ROtrccoipj» 
eïïcnous les fait confidércrconaœepetksabft)kM»ci», 
& enfuite comme méprifables à cati^ de leur petitef- 
^«» comme fi ks corps pouvoicnt être petit» en eux* 
fflcmcs. 

Tâchons donc de ne point fiuvrejes impreffionsdc 
nos fcns dans le. jugement, qi#c nous porloos de la 
grandeur des corps ; ôc quand nw*s d^ons , pat ex- 
emple, qu'un oifeau cft pcik, ne TcmendoïM ^^, 
abroiument, car rien n'cft grand ni petit en foi: & 
un oilcau mcmeeft grand par rapport àuncHiouche, 
& s'il cft petit à l'égard de nôtre corps, il oe S-'euftât 
P^s qu'il lefoit abfolument, puifque nôtre corps n*efl: 
pasiinc régie abfolue , fiir laquelle nous devions me» 
ju^er Icsautres. lleft lui-même tres^etit parrappcyrt 
^^a terre-, & la terre par rapport au cercle, que le 
Soleil ou la terre même décrivent àTentour l'un de 
^'autrcjôc ce cercle par rapport à l^efpace coxitenu entre 
j> 4 nous 
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nous & les étoiles fixes, 6c atnfî en continuant « car 
~i30us pouvons toujours imaginer des efpaces plus grands 
Se plus grands à hnfini. 

III. Mais il ne faut pas nous imaginer, que nos 
fens nous apprennent au jufte le rapport , que les au- 
tres corps ont avec le nôtre: carl'exaAitudc & la iti- 
ilcflè ne font point efTemielles aux connoilTances (en- 
^bles> qui né doivent fèrvir qu*à la contervatioo de 
- la vie. Il eft vrai que nous cOnnoifTons afièz exaâe- 
ment le rapport que les corps qui font proche de nous 
ont avec le notre $ mais à proportion que ces corps 
s'élpignent, nous lesconnoalbns moins, parce qu\i^ 
lors ils ont moins de rapport avec nôtre corps. L'idée 
ou le fcntiment de grandeur t que nous avons à la 
\ûë de quelque corps, diminue à proportion que 
ce corps e(l moins en état de nous nuire: ôc cette 
jklée ou ce femimcnt s'étend à mefure que ce corps 
Vapprochc de nous, ou plutôt à mefure que le 
rapport qu'il a avec hôtre corps s*augmente. Enfm 
il ce rapport ceffe tout-à-fait, je veux dire, fî quel- 
que^corps eft il petit ou (i éloigné de nous qu*il ne 
puilfe nous nuire, nous n'en avons plus aucun (in- 
timent. De forte que par la vue nous pouvons quel- 
quefois juger à-peu-prés du rapport , que les corps 
ont avec le nôtre, ic de celui qu*iIsonc entr*eux; 
^als nous ne devons jamais croire, qulls fotent delà 
grandeur qu*lls nousparoiifent. 

Nos yeux, par exemple, nous repréfentent leSo« 
leil ôc la Lune de la largeur d'un ou de deux pteds$ 
mais il ne faut pas nous imaginer, conune Eptcurc 
& Lucrèce , qu'ils n'ayent véritablement que cette lar- 
geur. La mcme Lunenousfèmble à la vue beaucoup 
plus grande que les phis grandes étoiles , Se néan- 
moins on ne doute pas qu'elle ne foit fans compa- 
rai(bn plus petite. De même nous voyons tous les 
Jours uir la terre deux ou plu(îcur» chofcs, dcf- 

quellcs 
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cindle^Bom oe (^aurionsarsûrer» laquelle cft lapins 
grande, parce qu^ cft ncccilàîre pour en juger d*eii 
CQoïKMtre la |oftc dtftaoce , . ce qu'il cft tf cMifficik 



Nous avons même de la peine a {uger avec ouel- 
tpc ccmudc du rapport > ^ qui Ct trouve entre oeux 
corps > qui (ont tout proche de nous : il les faut pren« 
èc^tre nos mains» & les tenir Pun contre Tautre 
pour les comparer « Ôc avec tout cela nous héfitoos 
Weoc , ans en pouvoir rien aisnre r. Cela fe recon- 
Aoit vifiblcmcnt , lôrs qu*ôn veut examiner la gran- 
dcorde quelques pièces de monooyrprefqu*^alc8 : cat 
•lors on e^ obligé deles mettre les unes fur les autre», 
pour voir d'une manière plus fcûre que par la vue, 
û elles conviennent en grandeur. Nos yeux ne nous 
trompent donc pas feulement dans la grandeur des 
<orps> qn'ilsnous reprcïentent ^ 0Uis au(C dans le 
rapport que les corps ont entr'^x» 



CHAPITRE VIL 

n'avons oHCWH conmiffimu des fltufetites. 1 11. Qwe 
^ toHHoiffance , f ^e nausavws tUsflMsgranàes , n*eft 
t^ exaàe, I V. ExflkaùoH Je'certamt fugemensna" 
fnrels» 4jut nôus emfèchent de nous tromper. V. Qne 
ce/ mêmes iugemeni nous tremfeitf datu des reucoHPru 
ftirticHlières^ > 

^* JQ O Tnu vue nowportrmoîhsà rcnrcur , quatîd ' 

^J*ellc nous repréftntc les figures i que quand ettc 

*^^ repréfcntc foute autre chofc 5 parce que la fi- 

Stecn foi à'cft rien d'abfolu", Qc que (à nature con- 
te dans le rapport, qui eft entre les parties qui tct- 
)>^«ftCÇt quelque cfpace , & unpoint quo l'on concc^ 
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isLns cet dpace> & que l'on peut appdlcr , comme 
dans le cercle, centre de la figure. Cependant nous 
nous trompons en mille manières dans les- figuras, 
êc nous n*en connoîflbns jamais aucune par les Ccos 
dans la dernière exaditude. 

II. Nous tenons de prouver que nôtre vue ne nous 
fait pas voir toute forte d*étenduc , mais (èulement 
celle , qui a une proportion a(Icz conddérable avec no- 
tre corps i 5c que pour cette raifon nous ne voyons 
pastoutesles parties desplus petitsanimaux , ni celles 
qui compofcnt tous les corps tant durs que liquides. 
Ainfî ne pouvans appercevoir ces parties à caufc de 
leur petiteflc , il s'enfuit que nous n'en pouvons apper- 
cevoir les figures j puifque la figure des corps n*eft 
que le terme qui les borne. Voilà donc déjà un nom- 
bre prefque infini de figures « ôc même plus grand 
que nos yeux ne nous le découvrent point ; ils ponent 
même Tefprit qui fe fie trop à leur capacité, 6c qui 
n'examine pas ailèz Icschofcs^ à croire que ces figu- 
res ne (ont point. 

IIL Pour les corps proportionnez à nôtre vûëv 
qui font en tres-pctit nombre en compara iibn des au- 
tres > nous découvrons à-peu-prcs leur figure • mais 
nous ne laconnoi(Ibns)anaals exaâcmentparlcsfenst 
nous ne pouvons pas même nous afîurcr par la vue , fi 
un rond Ôc un quarré , qui font les deux figures les 
nlusfimples» nefbnt poim uneellipfe, &unparale- 
logrammcs quoi que ces figures foieot cmre nos 
mains, & tout proche de nos yeux. 

Xe dis plus, nous ne pouvons diftinguer exaâe- 
mentfî une llgiic cft droite ou non « principalement 
fi elle eflun peu longue. H nous faut pour cela une 
reflet mai&quoi^ nous ne f^vons pas, fi la régie 
sieme eft telle que nous la fuppofons devoir être» ôc 
nous ne pouvons nous en auurer entièrement} Ce 
cependant uns la ligne ^ ça ne peut jamais cou* 

iioitrç 
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noitre aucune figure , comme tout le monde f^ait af* 
fez. 

Voilà ce que l'on peut dire en général des figures^ 
qui /ont tont-piochcde nos yeuxôc entre nos mains: 
mais fi on les fuppofc éloignées de nous , combien 
trouvcrous-nous de changement « dans la projcâion 
qu'elles feront fur le fond de nos yeux 5 Je ne veux 
pas m'ârrctcr icr à les décrire v on les apprendra aifé- 
fflcnt dans quelque livre d*^Optique , ou dans Tcxa- 
acn des figures qui fc trouvent dans les tableaux. Car 
puifquclcs Peintres font obligez de les changer prcf- 
que toutes, afin qu'cllcs^paroiflcnt dans leur natu- 
k1» & de peindre par exemple des cercles, comme 
<fcs eilipfcsî c'eft une marque infaillible des erreurs 
de nôtre vue dans les objets . qui ne font pas peints : 
maisccs erreurs font corrigées par de nouvelles fenfa^ 
tions qu'on pourroit peut-être regarder comme une 
«fpccc de jugcmcns naturels , & qu'on pourioit appclr 
krjogcmcnsdcsfcns. - 

I V. Quand nous regardons un cube pat exemple , 
H cft certain que tous les cotez que nous envoyons , 
ne font prefquc Jamais de projcûion ^ ou d'image d'é- 
gale grandeur dans le fond de nos yeux ; puifquc l'i- 
**ï3gc de chacun de cescôtcz quifc peint fuf la rétine 
ou nerf optique eft fortfcmblablcà un cube peint en 
pcrfpcftive: & par conféqucnt la fcnfationquc nous 
^ avons nous dcvroit repréfcntcr les faces du cube 
conunc inégales, piâfqu*cllcsfon inégales dans uncu- 
^ en pcr(|>eaive : cependant nous les \^yous toutçs 
^les, ôc nous ne nous trompons point. 

Or Ton pourroit dire que cela arrivcpar une cfpe, 
ce de jugement que nous faifons naturellement , fça* 
^^^ que les face* du cube ks.plus éloignées ne dol- 
ent pas former fur le foiîd de nos yeux des images 
**ffi grandes» quccellcs qoifont plus fwrochcs. Mais, 
^^Ounc Icsfcns ûefomqocfciwitÔc,acingcnt)amaisa 
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jKOprement parler ^ il cft certain que ccfugementn'eft 
qa^unc fcnfation compoTéc laquelle par conféqutnc 
peut quelquefois être fa uâc. 

Cependant ce qui n'eft en nous que fenfâtion , pou- 
vant être confidérépar rapport à l'Auteur de la natu- 
re quiVexcîte en nous comme une efp^ce de jugement > 
}e parie^quelquefois des fenfations comme des jusc- 
mens naturels 5 parce que cette manière de parkr (ert 
à rendre raifon des choCcs , comme on le peut vok 
ici> dansle 9. chapitre versla fin j ôccn plufîcurs an- 
cres endroits. 

V* Quoi que ces ^emcRs dont je parle notis fcrTcnt 
à corriger nosfens en mille façons diffi^rentes , &quc 
fans eux nous nous tromperions prefque toujours, ce- 
|>cndant ils ne laiilcnt pas de nous être des occafîons 
tl*erreur. S'il arrive par exemple que nous vovoos le 
haut d*un clocher derrière une grande muraille^, ou 
tierriére une montagtte^ i! nous parottra aflcz pro- 
che 5: petit. Que (i après nous le voyons dans la^mê» 
me didance, mais avec pluiicurs terres & plufieurs 
moifoqs entre nous & lui, il nous par oitra fans dou'- 
te plusdoigné & plus grand , quoique dans Tune & 
dans l'autre manière la projeâion des rayon» du 
clocher ou l'image du clocher qui fe peint ait fond 
de notre oeil (bit toute la même. Or fi on le veut» co- 
la vient d*un jugement que nousfaifbns naturellement» 
f^votr» que pui(qu*il y a tant de terres entre-nous ôe 
]c clocher, il faut qu'il foit plusèioignd, &par confé 
quent phis grand- 
Que n au contraire nous ne voyons point de 
terres entre nos yeux ôt le clocher, quoique nous 
fçachions même (l'autre part qu^ily en a beaucoup & 
qu'il eft fort éloigné, ce<)utreft afiea remarquable^ 
y nous paroîtra toutefois fort prochcdc fort petit. Et 
cchfc fait encore par une ei)>éccde jugenaent na* 
turclànôtrc amc^ laquelle V-okdçla fonç ccdochcr, 

parce 
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^rce qa^dk le jageà ckiqoa Cix cci» pas: card'o»- 
ikaûTc nôtre imagination ne fe rcpréicntc pas plot 
d'étendue entre les objets & nous, fi elte a'eft aid^ 
paria yûc fenfible d'autres objets qù*elle voye entre- 
dcm, & au delà desquels elle puiile encore inuiginer. 

f C'cft pour cela que quand la Lune (ê levé ou>qu'el- 
leVouche^ nous la voyons beaucoup plus grande, 
que lorfqu'ellc eft fort dcvée fur Thorizon 5 car é- 
ftantfort haute, nous ne voyons point d'objets etw 
trecUe & nous, defquels nous Cachions la grandeur, 
pour juger de celle de îa Lune par leur comparai- 
son. Mais quand cHe vient de fe lever, ou qu'elle 
^ prête à fè coucher, nous voyons entr'cllc & nous 
plu/icurs campagnes, dont nous connoiflbnr^^peu*- 
prcs la grandeur & ainfi nous la jugeons plus doign^e» 
& à caufe de cela nous la voyons plus^grande. 

Et il faut renaarqucr,^que lorfou'cllc eft ûtsée a»- 
deflusde nos têtes, quoique nous ^achions^res-ccrtai- 
ôemcnt parla raifon quVlle eft dans une tres^andc 
diftance, nous ne laiflons pourtant pas delà voir fore 
f roche ôc fort petite : parce qu'en effet ces jugcmens 
iiaturels delà vue ne font appuïez que fur des perce* 
lotions delà même vue , Ce qu'abfotument la raifon ne 
pcutlescorriger. De forte qu'ils nous portent fouvcQt 
a l'erreur en nous faifànt former des ji^cmens libres > 
qui s'accordent parfaitement avec eux. Car quand 
on juge comme l'on (ènt , on fe trompe toujours , quoi 
qu'on ne fe trompe jamais, quand on juge comme 
^'on conçoit : parce que le corps n'inllruit que 
pour le corps,. & qu'il n'y a que Dieu qui en- 
^îgnc toujours la vérité, comme. \fi fecai voir 
soeurs.. 

Ces faux jugemens ne nous trompent pas feuler 
nient dans l'cloignemcnt 5t dans la grandeur des corps, . 
^c qui n'eft pas de ce Chapitre j mais auûi en nout 
D 7 " fsûlani 
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faîfant voir leur figure autre qu'elle n'cR. Koua 
voyons pât exemple , le Soleil & la Lune > & les au- 
très corps fphériques fort éloienez i comme s'ils c- 
toient plats & comme des cercles. Parccmicdanscer-^ 
te grande diftance nous ne pouvons pas diuinguer , G. 
la partie qui nous eft oppofèe eft plus prochede «ou» 
que les autres 5 & à caufè de cela nous la jugeons dans- 
une égale diftance. C*cft audî pour la même raifon , 
que nous jugeons que toutes les étoiles t (Scie bleu qui 
paroit au ciel , font dans le même éloignement , ôc 
comme dans une vouteparfaitement convexe ; parce 
que nôtre efprit fuppolc toujours Tégalitc , où il nc" 
voit point dMnégatité: mais cependant il ne la dévoie 
podtivement reconnoitre , qu'où il la voit avec cvi- 
flence. 

On ne s'arrête pas ici à expliquer plus au long les 
erreurs de nôtre vue, à l'égard des figures descorps 5 
parce qu'on s'en peut inftruirc dans quelque livre d'0« 
ptiqqe. Cette fcience en effet n'apprend que h manière 
de tromper les yeux ^ & toute fon adreflè ne confîfle >. 
qu'à trouver des moyens pour nous faire faire lès juge* 
snens naturels dont (e viens de parler , dans le tems 
que nous ne les devons pas faire. Et cela fè peut fai. 
re en tant de différentes manières, que de toutes les- 
fîgures qui font au monde» il n*yen apasunefèulc, 
qu^on ne pui(ïè peindre en mille f^ons,. de forte que 
la vue s'y trompera infailliblement. Mais cca'eftpas 
ici le lieu d'expliquer ces chofesàfond. Ce que l'on a 
dit fuffitpour faire voir, qu'il ne faut pas tant fe fier 
à fes yeux, lors même qu'ils nous repréfentem la 
figure 6ç8 corps : quoi qu'en matière de figures ils 
foient beaucoup plus fidèles» qu'en toute autre reii« 
contre.. 
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CHAPITRE VIII. 

I. ^ nêtjetfxne nêus offreHtttHt foint Uffrandemr 
puiavitejfe du fnotivemeftf fris ahfilmnefft. II» ^i^ 
ia ditrée , s^hs efi ftkejfaire f^itr connoitre k mMVi" 
meut , ne n9Hs eft féU côfhmë. III. Exemfle des 
errtitrs de nos yeux tombant le mouvement (g* le re^ 
fos, 

Vf Ous avons découvert les principales , & plus gé- 
^ j'ncralcs erreurs de nôtre vue, àj'cgarddcrcte». 
duc & des figures » il faut maintenant corriger celles y 
où cette même vue nous engage touchant Te mou ve. 
incntde la matière. £t cela ne fera guéres difficile, 
sprcs ce que nous avons dit de retendue ^ car il y a tant 
de rapport entre ces deux chofes ^ qoe fî nous nous 
trompons dan» la grandeur des corps > il.eft abfolu- 
ment néccflàire, que nous nous t rompions audi dans 
îcwmouvenâent. 

Mais afin de ne rien dire , quede net 5c dt diftinâ ^ 
il faut d*abord ôter Nquivoque du mot de noouve- 
mem : car par ce terme on entend ordinairenœnt deux 
chofes , dont la première efl: une certaine force ^ 
qu'on imagine dans le corps mu» qui eft la caufede 
fon mouvement r la féconde eft le tranfport continuel 
d'un corps , qui s'éloigne ouqui s'approche d'Un autre 
^l'on confîdére comme en repos. 

C^and ou dit par exemple ,^ qu'une boule àcom- 
inuniqué de fbn mouvement à un autre , le mot de 
mouvement fe prend dans la prenûérefîgnification: 
nuis (I on dit fîmplement » qu'on voit une boule dans 
un g^and mouvement, il fe prend dans la féconde. Bn 
un mot, ce terme, iiMMVfm^^/* fignifîe la caufe U 
*Wct tout enfcmble,. qui fottt cependant deux çho^ 
«•twteidiffcrentes^ 
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<» On cft ce me fcmblc dans des crrcurs^trcs groffié-^ 
res , ôc mcmç tresdang^rçufjes. toqchant la force , 
qui donne le mouvement 6c qui tranfportc les corps. 
Ces beauifc termes âcnatmre y- â( deqtialitczifu^i'^/y 
ne femblcnt être propres qu'à mcttrcà couvert Tigno- 
rance de faux fcavans « Ôc lUmpieté de» libertins , 
comme il me fcroit facile de le prouver: mai9cen*e(î 
pas ici le lieu de parler decettc focûc quimeut kscorps , , 
elle n*eft rien de vifîble, & je ne parle ici que des er- 
reurs de nos yeux. Je remets à le faire>quand il fera tems» 

Le mouvement pris dans le fécond (crts , & pour ce 
tf anfport d^uncorps qui s'éloigne d'un autre , eft quel- 
que chofedfe Tîfibfe , Ôc le fujct de ce Chapitre. 

I. J'ai ce me (emble démontré dans k (îxicmcCha^- 
pitre, que nôtre viie nrnous faifoit pasconnoitrcla' 
grandeur'abfolîjc dc^ corps , m^is fèufement le rapport 
qu'ils ont les uns avec lés autres , Se principalement 
avec le nôtre. D'où je conclus , que nous ne pouvons 
atidi connoître la gfandeur abfolue de leurs mourc- 
mcns, c'efti-à-dire, deleur vireffc&deleuricnteiir,. 
•mais feulement le rapport que ces mouvemens ont les 
uns avec les^amre«, & principalement avec celui qui 
arrive ordinairement à nôtre c^rpsrcequt je prouve 
ainfi. 

. Il eft conftant, que nous rw fcaurîons juger delà 
grandeur du mouvement d^dn corps ^ que par la lon- 
gueur de l'efpace » que' ce même corps a parcouru. Ain- 
n puifque nos yeux' ne nous font pas voir la véritable 
-fôngucur de l'efpace jiarcouru , il s'enfuit qu'ils ne 
peuvent pas nous faire connoîtrelS'vcritable grandeur 
du mouvement. • 

Cette preuve n'eft qu'une fnitcdé ce quej'^iditde 
l'étendue , ôc elle n'a fa (6tcc que par dépendance» 
<îc ct<|He r*^ ai démontré s : en voici une qui nefiippo- 
•fe rien. Je 4k donc , que qu^md m^me nous poorions 

coa- 
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conBoitxe dahemcnt la véritable grandeur de lV(pace 
parcouru^ il ne s'cnfutyroit pâs> que nous puiflions 
de mêxncconnoitreccllcdu naouYcment. 

La grandeur ou la viteffe du mouvement enferme 
deux cnofès. La première eft le tranfport d'un corps 
d'un lieu à un autre ,, comme de Paris à faint Germaia: 
la Seconde cft le tcxns , qu'il a fallu pour faire ce tranf- 
port. £t H ne fufEtpasdefçavoirexaélement^ com* 
Dien il y a d'efpace entre Paris & faint Germain , pour 
i^voir > fi un homunc y eft allé d^n mouvement vite 
ou d'an mouvement lent} il faut outre celaf<|avoir» 
combien il a employé de tcms pour enfaÎK le chemin. 
J:'accordc donc que Ton i^ache au vrai la longueur 
de ce chemin : mais je nie abfblimient qu*on puiilè 
connokre exadcment par la \ûë , qî. mêmes de 
quelqii*autre manière que Ce foit , le tems qu'on a 
mis à le faire «^ & la véritable grandeur de la du- 
rée. 

II. Celaparoît affcz, de ce qu'en de certains tcmt 
une feule heure nousfemble auui longue que quatre } 
6c an contraire en d'autres t ems quatre heures s'écou^ 
lent infcnfiblemcnt. Quand, par exemple, on eft 
comblé de joyc , les heures ne durent qu'un moment v 
parce qu'alors le rems paflc fans qu'on y pcnfc : mais 
quand on eft abbatu de trifte^ , ou que i^on fouf^ 
frc quelque douleur, les jours durent des an ne es 
entières 5 dont la raifbn eft , qu'alors î'efprit s'en- 
nuie de fa durée, parce qu'elle lui eft pénible. Com^ 
me il s'y applique davantage « il ]a reconnoit 
mieux j & ainfiil la trouve plus longue que durant 
la joie , ou quelque occupation appliquante, qui le 
fait Sortir coname hors de lui pour l'attacher à l'objet 
de fa joie , ou de fon occupation* Car de même qu'u- 
ne perfonne trouve un tableau d'autant plus grand , 
qu'il s'arrête à confidcrer avec plus d'attention les 
moindres ' chofes qui y fom repréfcritécs 5 ou de 
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même qu*on trouve la têrc d'une mouche fort grande, 
quand on en diftingue toutes les parties avecan micro- 
fcope, ainfi refprit trouve la durée d'autant plus graiv. 
ûc, qu'iltaconfidére avec plus d'attention. 

• De (brtc que Je ne doute point , que Dieu ne puiflc 
appliquer de tellcforte nôtre efprit auxpartiesde la do- 
rée ; en nous faifant avoir un très grand nombre de 
fenfatlons dans tres-peu de tems, qu'une feule heure 
nous paroilTèpIutieursilédes. Car enfin il n'y a point 
d'mftant dans la durée , comme il ii'v a point d'atomes 
«dans les corps > Ôcde même que laplus petite partiedc 
la matière fe peut divifer à hniîni, onpeutmfCdoo- 
'ner des parties de durée plus petites & plus petites a 
l'infini , comme il eft facile de le démontrer : & fi Tc- 
iprît étoit attentif à cesjpetîtes parties de fa durée par 
des fcnfations , qui laifiaffcnt quelques traces dans le 
cerveau « dont- il fe pût rcfouvenir, il la trouverok 
fans doute beaucoup plus longue qu'elle ne lui pa- 
roit. 

Mais enfin l 'ufage des montres prouve ailcz » qu'on 
ne -connoit point exaâemeut la durée , & cela me 
fuffit.' Car puiique l'on ne peut connoitre la gran- 
deur abfbluë dumouvement , qu'on ne connoine au- 
paravant celle de la durée » comme nous l'avons 
montré -, il s'enfuitquc (î l'on ne peut exaélcmcnt con- 
noitre la grandeur abfolue de la durée, on ne peut 
audl connoirre exademcnt la grandeur abfolue du 
mouvement. 

Mais parce que l'on peut conrwître quelques rap- 
ports des durées , ou des tems les uns avec les autres « 
on peut audî connoîcre quelques rapports des mou- 
yemens les uns avec les autres. Car de même, qu'on 
peut fçavbir que l'année du Soleil eft plus longue 
que celle de la Lune , on peut auflî fçavoir 5 qu'un 
boulet de canon a plus de mouvement qu'une tortue* 
De fone que, fi nos yeux ne nous fout pdint voir la 

gran- 



dby Google 



ti lA Vehite'. Livre L 6} 

grandeur abfolnc du mouvement, ils ne laiflcntpas 
de nous, aider à en connoîtrc à-peu- prés la grandeur 
- relative, c*eft-à.dirc, le rapport qu'un mouvement 
a avccuuautrc: & c'ejft cela feul qu'il cftncceflairc de 
%voirpouT la confervation de notre corps. 

IlL 11 y a bien des rencontres, danslerquclleson 
reoMnoît clairement , que oôtiC;VÛc nous trompe 
touchant le mouvement des corps. 11 arrive même 
afez fouvcnt , que les chofes qui nous parôiflcnt fc 
fflouYoir,'ne font point mùiés-, & qu'au contraire, 
celles qui nous pa»oMcrtt éomnne icn repos , ne laif- 
'fflf pas d'être en mouvement. Lors, par exemple, 
<WW eff àiEs fur le bèrd d'un vaitfeau qui vàiort vite 
&d'im motjvement fort <^al , on voit que les terres & 
J« villes *i1flolgiicïit V elles paroiffent en mouvement , 
^fcvaifleaucn repos. 

I>c liiêïri^ ; fî un homme étoH place fur la planettc 
^Mars, il jugcrpitàla YÛë, que le Soleil, la terre 
^^«uti^ipliriicft'csiavectoutes les étdiksfixes, ft- 
roitijt îenfeircoriYcîûfton environ ^n 24 ou 3 5 heu- 
£55, qui eft le tems que Mars employé à faire fon tour 
^""on axe ;& cependant ni le Soleil, nila terre, ne 
tournent point au tour de cette planctte: de forte que 
^« hointnc vcrroit des chofes en mouvement , qui 
^ y font pas , & fe croiroit en repos quoi qu'il fût ci^ 
"ï'^avcmcnt. 

Jf ne m'arrête point à expliquer, d'où vîentquc 
l^"^ qui fcroit fur le bord d*unvaiffcau, coriigeioit 
*cUcmcm l*crreur de Ces yeux , & que celui qui feroit 
"r h planctte de Mars » dcmeureroit obftinément 
J^adïc à fon erreur 5 il eft trop facile d'en connoi- 
A.j '^^'^on 5 & on la trouvera encore avec plus de 
3cilifé, <î l'on fait réflexion fur ce qui arriverôit 
^0 Jïoïnme dormant dans un vaiOèau qui (c révcil- 
Ic K^ ^^ ftnrfâut , ôc ne verroit à fon réveil, que 
ûaut du naâs de quelque vaiflcau qui s'approche- 

roit 
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roîc de lui. Car fuppoTé qu'il ne vit point de Tcnks 
cnAez d< vent, tiî de matelot en bdbene » &^ qu^d 
ne femit point ra|icatïsoo, nilesfccouflcsdcfoDTaÂf» 
' fcau ni aut^c choft (èitiblable; H dcmcurcroit abfo- 
lumcnt dans le doute > fans f^voir leqad des éeox 
vaifTeaux ferOtt en mouvement r ni {c9 yeux, ni 
mêmes fa proprc>FaiA>iv n< luJt<npoiiaoi<atrifiitdc« 
couvrir. * .: 



Conthmat'toH iiémeniij)d}it\ I. P/(û(ve,feitef^^'^tt^ 
reun de tiofre vus tOHihim* le^moHvemoff^.lL l^il 
tft HiCêff'aîre de c&wfaiirç.lei oiiets xjjf*'^^. diflance, 
four juger de la grandeur de (eur tMiivenuHf». 1X1. 
Exi^miîdisvfur^eM^i^t^^cM^ùiirçl^sd^^^ /t 

X \70iCf, une preuve genexalf, oc toutes m en* 

.ber touchant le mouvement.. 

Aa» foit Poeil du fpedateuTj Ç;^ Pobjctî qac je 
fuppoTcaflcz éloigné d*^A. Je dis, qoc quoique i*ob- 
î^ demeure immobile en C, on peut le croire s*éloK 
gocr ju(qu*à D , ou s*approchcr jufqu'à Bw. Que quoi- 
que l'objet s'cîoigne yc. s D , on peut le croire inuno- 
bile en C^ & me u\e «s'approcher vers B 5 fie au con- 
traire , quoi qii*il s'approche vers B , on peut le croire j 
immobile en C & mênac s'éloigner vers D. Que quoi- 
que l'objet fc foit avancé depuis Cjurqu^enE, ou en 
H, ou jufqu'en G, ou cnK, on peut croire qu*il' 
ae s'eft mû que depuis C iufqu'en F, oueni $ fie au 
contraire, que bien que Tobjet fe fuit mû depuis C» 
jufqu'cn F , ou en J j on peur croire qu'il s'eft mâjur* 
^'cn E, ou ea H >.ou Jbicj^i , j^lqiv'cn G , ou en K. Que fi 

Tob. 
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Tob^et fc meut par une ligne également diftante du 
fpcdateur^ c'eft-à-dire , par une circonférence donc 
le fpcâ2tcar /bit le centre 5 encore que cet objet fc 
meuve de C en P > on peut croire qu*il ne Ce meut 
qucdeBenO; & au contraire , bienquUlnefemeu* 
ve qse de B en O y on le peut croire fc mouvoir de C 
cnP. 

Si par delà l*obîet C , il fe trouve un autre objet M , 
que l'on croie immobile , & qui cependant fc meuve 
versN: quoique Tobjet C demeure immobile ^ oufe 
meuve beaucoup plus lentement vers F , que M vers 
N, ilTcBiblera fc mouvoir vers Y, & au contraire, 
fi, &c , 

I L U eft évident, que la preuve de toutes ces prdpo-' , 
Citions, horfmts la dernière, où il n'y a point de difficul** 
té* ne dépend que d^unechofe^ qui eft > que nous ne 
pouvons juger d'ordinaire avec aGûrancedeladiftan* 
ce des objets. Car s'il eO: vrai , que nous n*en Tçau* 
rions juger avec certitude , il s'enfuit que nous ne 
pouvons fçavoir {IC.s'cft avance vers D, ous*ils'cft 
approché vers B, & ainiî dc&autres propodt ions. 

Or pour voir û les jugemens que nousfornK)nsde 
la diftance des objets, font afsûicz , il n'y a qu'à exa- 
nûncr les moyens dont nous nousfcrvonspourcn ju- 
ger: & C ces moyens font incertains, il ne fc peut 
pas faire que les jugcracns foicnt infaillibles. Il y en a , 
plufieurs, Ôcillcs faut expliquer. 

II I. Le premier , le j)lus i^niverfel > $c quelquefois 
le plus fur moyen > que nous ayons pour juger de la di- 
ftance des objets, eft l'angle que font les rayons de nos 
yeux , dont l'objet en eft le fommet , c'cft-à dire, 
àom Tot^et eft le point où ces rayons fe rencontrent. : 
Lotfque cet angle eft fort grand , nous voyons l'objet 
foupTocHe, & au contraire, quand il eft foi t petit, 
ïïous le voyons fott éloigtié. Et le changement qui 
^YC dans la fititâûou de nos yeux fcloA les change^ 
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mens de cet angle, eft le moyen dont n6tre amefe 
fert pour juger de Téloignement ou de la proximité 
des objets. Car de même qu^un aveugle qui aoroic 
dans Tes mains deux bâtons droits, defquds il ne 
(çauroit pas mêipe la longueur, pourroit par une ef- 

Séce de Géométrie naturelle > juger à-peu-pres de la 
iftance de quelque corps en le touchant du bout de 
ces deux bâtons, à caufe de la difpoGtion 6c de l'c- 
loignement où (es mains fe trouveroient; ainfî on 
peut dire quel'ame h juge deladi{l:anced*unol^etpar 
la difpoiîtion de Tes yeux, qui eft bien différente, 
qùana l'angle par lequel elle le yoit cft grand . que 
quand il e(f petit ^ ç*eft-à-direj quand l'objet cftpro» 
cne . que quand iVeft éloigné." 

On fe Detfuadera facilement de ce que je dts^ fi 
Ton prend la peine défaire cette expérience, qui cft 
fort facile. Que Ton fufpende au bout d'un filet une 
bague . dontT*ouverture ne nous regarde pas . ou l^n 
qu'on enfonce un bâton dans la terre. & qu'on en pren- 
ne un autre à la main . qui (bit courbe par le bout : 
3ue l'on fe retire à trois ou quatre pas delà bague, ou 
u bâton: que l'onferme un œil d'une main, de que 
de Tautre on tâche d'enfiler la bague, ou de toucher 
de travers le bâton avec celui quet'on tient à la main, 
à la hauteur environ de Ces yeux : & on fera (urprîs de 
ne pouvoir peut-ctre faire en cent fois, ce que Ton 
croyoit très-facile. Si l'on quitte mêmes le b&too. ôc 
qu'on vciiiHc encore enfiler de travers la bague avec 
quelqu'un de fes doits, on y trouvera quelque diffi- 
culté, quoique l'on en (bit tout proche; 

Mais il faut bien remarquer, que j'ai dit. qu^on 
tâchât d'enfiler la bague, ou de toucher le bâton 
de travers. Ôc non point par une ligne droite de nôtre 

oeil 
^ L'ame ne ûît point tous les jugcmens que je lui attribuer» 
ces jueemcns naturels ne font que cfcs fenfaaons : & jcnc ptr- 
It aum , qu'afih de mieux expliquer les chofes, 
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oei\^ k bagiic: car alors iln*yauroit aucune difficul- 
té s & mcmesil fcroit encore plus facile d*en venir à 
bout avec un œil fermé que les deux yeux ouverts ^ 
parce que cela nous régleroit. 

Or la difficulté , qu'on trouve à enHler une bague 
de travers » n'ayant qu'un oeil ouvert^ vient comme 
â cft tres-facilc de le voir, de ce que l'autre eftanc 
fcnné, l'angle dont je viens déparier n^cft point con« 
nu. Car il ne fuffit pas pour connoître la grandeur 
d'un angle, de fçavoircdle de la bafe, & celle d'un 
angle que fait un de Tes cotez fur cette ba(è; ce qui 
cftconnu par l'expérience précédente: mais ileft en- 
core néceuàifc de connoître l'autre angle, que fait 
l'autre côté fur la bafè, ou la longueur d'un àa co* 
tcz} ce quinepeutexaâement (^voir qu'en ouvrant 
l'autre oeil : ainfi l'ame ne peut fervir de fa Géo- 
métrie naturelle* pour juger de la diftance de la 
bague. 

La difpofition des yeux, qui accompagne l'angle 
formé des rayons vt^iels quife coupent & fe rencon*' 
trent dans l'objet, eft donc un des meilleurs & des 
plus univerfels moyens, dont l'ame fefçrve pour ju- 
ger de la diftance des chofes. Si donc cet angle ne 
change point fcnfîblement , quand l'objet eft un peu 
éloigné, foit qu'il s'approche ou qu'il recule de nous» 
il s'cnfuivra que cem<^enfera (aux, &que l'amené 
»'cn pourra fervir pour juger de la diftance de cet ob- 
jet. , ..,..,; 

Or tout le monde fçaît aflcz » & il eft très- facile de 
reconnoitre que cet angle change à la vérité notable- 
ment, quand un objet qui e^ à un pied de nôtre 
^ûc , eft tranfporté à quatre : mais s'il eft feulement- 
^snfporté de quatre à huit , le changement eft beau- 
coup moins fendblc; (1 de huit à douze , encore 
n^oins ; fi de mille à cent mille , frrefqùe plus $ en- 
^ ce changeaient ne fera plus fenfible, quand même 

on 
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on k {>ortcroît ^ufque dans les cfpaces imaginaires. De 
forte que s'il y a un efpace aficzeonndcrabicentrc A 
& C, Vamc ne pourra par ce moyen connoitrc^ û 
Pobjct eft proche de B ou de D. 
: C'eft pour cette raifon , que nous voyons le Soleil 
ic la Lune , comme s'ils étoient envclopez dans les 
nues» quoiqu'ils en foient étrangement éloignez ;*que 
nous croyons que les comètes font ftables* ^prcrquc 
fans aucun mouvement fur la fin de leur cours-, que 
nous nous imaginons» qu'elles fe diffipent entière- 
ment au bout de quelques mois, à caufe ou-elles 
s^éloigncnt dç nous par une ligne prefque aroite^ 
ou directe, à nos yeux , & qu'elles vont ainfi ft pcr- ' 
dre dans ces grands efpaces, d'où elle ne retournent 
mi*aprcs plu&urs années « ou même après plufieurs 
uéclcs. . 

Le fécond moyen» dont l*amefefert pour juger de 
la diftance des objets > confiée dans une difpoutioa 
dés yeux diffôrentc de celle dont je viens de parler. 
Pour l'expliquer il faut fcavoir qu*il eft abfolumenc 
nécefiàire, que la figure de l'œil foit différente félon 
la différente diflance des objets que nous voyons: 
car lors qu'un homme voit un objet proche de (qI> il 
eft néceuàire que fcs yeux foient plus loiiss j que il 
l'objet étoit plus éloigné y parce qu^ami que les 
rayons de cet objet fe raflemblent fur la ràine , ce 
qui c& néceflàirc afin qu'on levoye, ilfautaueladi- 
âancc d*entre cette rétine &lecriftalinfbitplusgr^. 
de. 

Il eft vrai que fi le cryftalin devenoit plus convexe 
quand l'objet c|l proche , cela feroit le même e£R:c 
que ft l'œil s'allongeoit : mais il n'cfl pas croyable 
qu*if puillè Vilement changer de convexité s &l'on 
a cependant une preuve trcsfenfible $ que l'œil s^al* 
longe ', dir l'anatomie apprend qu'il y a des mu^ 
àes, qui environnent l'œil par le milieu, Ci l'on fent 

l'effort 
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l'effort «le ccsmufclcstjui le prcflcnt & qui l'allongent , 
quand on veut voir quelque ciiofc de fort prés. 

Maisiln'cftpas néçeffairc de (<;avoir ici, de quelle 
manioc cela le fait, il fuffit qu'il arrive du change- 
ment dans l'œil , foit parce que lc4 mufcles qui 
l'environnent , le preflent 5 foit parce que les pe- 
tits nerfs , qui répondent aux ligameiu ciiiairâfi 
Icfqucls tiennent le cryftalin fufpendu entre les au- 
tres humeurs de loeil , fc lâchent pour augmenter 
la convexité du cr)!{lalin , ou fe roidiffenc pour It 
diminuer. 

Car enfin, le changement oui arrive , quel qu'il 
foit, n'eft que pour faire que les rayons des obietsfe 
nflcmblcnt tout jufle fur la rétine. Ot il eft con- 
ftaat, que quand Tobjet cft à cinq cent Das> ou a 
dix mille lieues, on le regarde avec la mcmedifpo* 
fiiion des yeux , (à ns qu'il y ait aucun changement len- 
fiblcdanslcs mufdes qui environnent l'œil , ou dam 
les nerfs qui répondent aux ligamcns lilmira ducrjr- 
ftaliAj & les rayons des objetsfe raflemblcntfortexa- 
ûcmcntfurla cetine* Ainfî l'amc juge que des objets 
^lo^nczdcdix mille ou de cent mille lieues, ne (ont 
qu'à cinq on (Ix cens pas, quand elle ne juge de leur 
éloigncmcnt , que par là difpofition des yeux , dont je 
viensdc parler. 

Cependant il eft certain que ce moyen fcrtà l'amc,' 
quand l'objet eft proche. Si par exemple un objet n'elt 
qu'à demi pied de nous, nous diftinguons aflez bien 
jàdiftancepar la difpofition des mufcles qui pref- 
lent nos yeux, a fin de les faire un peu plus longs , & 
mânes cette difpofition eft pénible. Si ctt objet eft 
a deux pieds, noûsle diftineuonstncore» parce que 
la difpofition des. mufcles eft quelque peu. fenfible, 
quoiqu'elle ne foit plus pénible. Mais h Ton éloigne 
encore l'objpt de quelques pieds , cette difpofi- 
^Oû de nos mufdçj dçyicnt fi peu fenCblc , qa'ellc 

J^mt U B nous 
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nous cft tout-à-fait inutile pour juger de la diftancc de 
robjcr. 
Voilà donc déjà deux moyens , dont l'ame fcicrt 

Eour juger de la diftance de l'objet , qui font (on jnut î- 
rs > ^uànd cet objet eft éloigne de cinq à fixcens pas > 
ôc qui snêtiK ne foBt point aGûrez , quoique Tobjec 
foit plus proche. 

Le troifiérat moyen confîfte dans la grandeur de 
Timage qui fe peint au fond de Vacïl , & qui rcpréfen- 
te les objets que nous voyons. On avoue, que cette 
image diminue à proportion que Tobjet s'elotgne ; 
jliais (fctte diminution e(l d'autant moins fcnfible , que 
l'objet qui change de diftance eft plus éloigné. Car 
lors qu*'un objet eft déjà dans une diftance raiibnna- 
ble , comme de cinq ou fîx cent pas , plus ou moins à 
proportion de fa grandeur, il arrive clés changemens 
fort confidérables dans fon éloignement , (ans qu'il ar- 
tivedes changemens fenfibles dans Timage qui le repré- 
fentent , comme il eft facile de le démontrer.' Aiod 
ce troifîéme moyen a le même défaut « que les deux 
autresdont nous venons de parler. 

Il y a de plus à remarquer, que l'ame né juge pas 
ces ooîets-là les plus éloignez , dont Pimage peinte 
fiir la rétine eft plus petite. Quand je vois par exemple , 
un homme & un arbre à cent pas, ou bien plutieurs 
étoiles dans le ciel « je ne fUg'C pas que l'homme (bit 
«plus éloigne que l'arbre, & les petitea^ étoiles plus é- 
loignées quc.ks plus grandes, quoique les images de 
l'homme & des petites étoiles » qui font peintes fur 
la rétine * fotept plus petites que celles de l'ar- 
bre êc des grandes étoiles. Il faut fçavoir d*aiU 
leurs la grandeur de l'objet , pour pouvoir iuger à- 
peu-prés de fon éloignement : 8c parce que je C^i 
qu'une ntatfon eft plus grande ^uHm homme, quoU 

2ue l'image d'une maifon fott plnsgrande , qutccUe 
'un homme , je ne la juge pourtant pay^plus prés. 
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11 en cft de même des étoiles. Nos yeax nous les 
repréfenrcnt toutes dans une même diftancc, quoi* 
qu'il foit tres-raifoonable d'en croire quelques unes 
beaucoup plus éloignées de nou«quc les autres. Aind 
il y a une infinité d'objets dont notis ne pouvons point 
fc^voÎT ia diftance> puifquMl y en a une itifinitc donc 
nous ne connoi^ns point la grandeur. 

Nous logeons encore de réloigncment de l'objet» 
par la force dont il agît fur nos yeux , parce qii*un ob- 
jet éloigné agit bien plusfbiblement qu'un autre} par 
la diftinétion & la netteté de l'image qui feforme dans 
Tocil, parce que quand l'objet eft éloigné, il faut que 
le trou de l'œil s^ouvre davantage , & par conféquent 
que les rayons fe radèmblenfr un peu confufément. 
C'eft pour cela nue les objets peu éclairez , ou que 
nons V oyons connifement , nous paroiflènt éloigne^» 
& au contraire , que les corps lumineux ^ £ que 
nous soyons diftindement, nous paroidenr proches. 
Il cft aflcz dair , que ces derniers moyens ne font 
pas afsûrez pour juger avec quelque certitude de la 
diftance des objets: & on ne veut point s'yarriter, 
ppur venir enfin au dernier de tous , qui eft celui 
^ui aide le plus l'imagination , & qui porte plus 
facilement l'ame à juger que les objets font fortcloi« 
gnez. 

Le fixiéme donc 6c le prindpal moyen confîfte ^ en 
ce que l'oeil ne rapportepointàrameunfeulobjetfê* 
paré des autres'; mais qu'il lui fait voir au(li tous 
ceux « qui fe trouvent entre nous & l'objet principal 
que nous confidérons. 

Quand par exemple , nous regardons un clocher 
adèz éloigné, nous voyons d^ordinaire dans le mê- 
me rems plufieurs terres & plufieurs maifons entre 
nous 8c lui , 6c parce que nous jugeons de réloignc- 
ment de ces terres 6c de ces maifons* & que cepen- 
dant nONs voyons que le clocher cû au delà , nous ju- 
E 2 gcow 
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gcons au(Tîqu*il cft bien plus éloigne, & œêmeplus 
gros & plus grand , que G. nous le voyons tout fcuU- 
Cependant l*image qui s*en trace aufomideToeil, cil 
toujours d'une égale grandeur > (bit quUlyait des ter- 
res ôcdcs mâifons encre nous& lui, foàt qu'il n'y en 
ait point , pourvu que nous le voyons d'un lieu éga- 
lement diftant, comme on le ruppofc. Aind nous ju- 
geons de la grandeur dels objets ^ai Péloignement ou 
nous .croyons qu'ils font ; éc les corps que nous.voy* 
ons entre nous & les <A>jets aident beaucoup nôtre 
imagination à juger de leur éloignement: de même, 
que nous jugeons delà grandeur de nôtre durée, ou 
du tenis qui s*eft pafsé depuis que nous avons fait 
quelque adion, par lefouvenir confus desxhofes que 
nous avons faites, ou des penfées que nous avons 
eues fuccedivement depuis cette adion. Car ce (ont 
toutes ces penfées & toutes cesadions qui fc fontfuc- 
cédées les unes aux autres, qui aident nôtre efprit à * 
juger de la longueur de quelque tems ou de quelque 
partie de nôtre durée j ou plutôt le fouvenir tonfus 
xle toutes ces penfées fucceillves eft la même chofe* 
que Je .jugement de nôtre durée j comme la vue 
coafufe àcs terres, qui font entre nous ôc un clo- 
cher , cft la même cbofe que le jugement de l*éloi- 
gnemcnt du clocher. 

De là il cft facile de reconnoître la véritable raifon 
pourquoi la Lune nous pa'roit plus gr^de lorfqu'elle 
fe lève, que lorfqu'elle cft fort haute fur l'horifbn. 
Car lor(qu'elle fe lève , elle nous parolt éloignée de 
pludeurs lieues, Ôc même au delà de Thorilon fen- 
fîble, ou des terres qui terminent nôtre vue; au lieu 
[ue nous ne Ja jugeons qu'environ à une demi-lieue 
'e nous, ou fept ou huit fois plus élevée que nos 
maifons, lorfqu'clie cft montée fiir nôtre horîfbn. 
Ainfi nous la jugeons beaucoup plus grande quand el- 
le cft proche de l'hoiifon, que lorfqu'cllc CO cft fort 

cloi- 
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élbîgnéc, parccquc nous la jugeons beaucoup plus 
éloignée de nous lorrqu'clle fe lève, que lorfqu*dlc 
cftfort haute fur nôtre horifbn; 

Il eflvrai qo*un très-grand nombre dePhik)(bphes 
attribuent ce que nous venons de dire, aux vapeurs 
qui s'dcvent de h terre. Et je tombe d'accord avec 
^^» que les vapeurs rompant les rayons des objets, 
Icsfontparoîtreplus grands: .qu*ily aplusde vapeurs 
entre nous & la Lune, lorfqu'elle fc lève que lorf. 
qu'elle eft fort haute s & que par cpnféqutnt elle dc^ 
vroit paroîtrc quelque peu plus grande qu'elle nepa^ 
«)ît,nèllectoit toujours également Soignée de nous. 
Mail cependant 01» ne peut pas dire que cette r^fra- 
^on des rayons de la Lune fok la caufe de ces change* 
mens apparens de fa mndeur : car cette réfraâioa 
n^cmpcche pas, que nmage *qui fc trace au fond de 
nos yeux, lorfquc nous voyons la Lune quifel^ve^ 
»c (oit plus petite , que celle qui $*y forme lorfqu'il y « 
tong-tems qu'elle eft le v^e. 

Les Agronomes, qui mefurent les diamètres des 
Planètes, remarquent que celui de la Ltine s^agran- 
^»f» à proportion qu'elle s'éloigne de Thorifon, 
<*cft-à-dirc , à proportion qu'elle nous paroit plus 
petite : ainfî le diamètre de l'image que nous en a- 
vons dans le fond de nos yeux , eft plus petit lor(l 
<iuç nous la voyons plas grande. En effet lorfquc la 
Lune fc lève , elle eft plus éloignée de nous da 
^emidiamctrc de la terre , que lorfqu'cllc eft per- 
pendiculairement fur nôtre tête , ôc c'cft-là raifon , 
pour laquelle fon diamètre s'agrandit lorfqu'cllc mon- 
«e fur Phorifon , parce qu'alors elle s'approche de 
fious. 

Ce qui fait donc, que nous la voyons plus grande 
jorfqu'cUc fe lève, n'cft point larc'iraâionauefouf- 
frent fcs rayons dans les vapeurs qui fort ent delà tcr*< 
w> puifque Timagc qui eft formée de ces rayons 
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cft alors plus petite: mais c*e{l le jugement naturel 
que Jious'faifons de fon cloignemcnt» à caufe qu'el- 
le nous paroit au delà des terres que nous voyons fort 
éloignées de nous « comme Ton a explique aupara* 
vant ^ de on s*é tonne que des Philofophes tiennent que 
la raifon de cette apparence , & de cette tromperie de 
nosfens foit plus dimcile à trouver , que les plus gran- 
des êqHafMts d'Algèbre. 
' Ce moyen, que nous avons pour )uger de rélôi^ 

gnemeiK de quelque objet par la connoiflance de la di- 
ance des chofes qui font entre nous &lui, nous eft 
fouvent .allez utile, quand les autres moyens dont 
)*ai parlé , ne nous peuvent de rien (èrvir ; car nous 
pouvons juger par ce dernier moyen , que de certains 
objets font éloignez de nous de pluHeurs lieues^ ce 
que nous, ne pouvons pas faire parles autres. Cepen- 
dant fi on l'examine ^ on y trouvera plufieurs de- 
£iuts« 

Car premièrement, ce moyen ne nous &rtqae 
pour les chofes qui font fur la terre, puifqu'on n'en 
peut faire ufage que trcs-rarement & mêmes fortinu*. 
tilement pour celles qui font dans Tair ou dans les 
deux. Secondement, on ne s'en peut fervir fur la 
terre, que pour des chofes éloignées de peu dé lieues* 
ïntroifîémelieu» il faut être aisûré, qu'il ne fe trou- 
ve entre nous & l'objet ni vallées # ni montagnes, ni 
autre chofe femblable , qui nous empêche de nous fer- 
vir de ce moyen : Enfin il n'y a je croi perfonne, qui 
a'ait fait aflcz d'expériences fiir cefiijetpour être ^r- 
iuadé, qu'il eft extrêmement difficile de juger avec 
quelque certitude, de Téloignement des objets , par 
la vue fcnfible des chofes qui fe trouvent entr'ei^ & 
nous 5 ôc on ne s'y eft peut-être quet rop arrêté. 

Voila tous les moyens, que nous avons pour jugée 
de la diftancc des objets, on y a fait remarquer des 
défauts confidérables, ac on en doit conclure, qac 

les 
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)bs jugcmens qui y font appuyez doivent itre aa(G 
Ks.inccrfain& 

Il cft facile delà y défaire voir la yéûté des propo* 
fiâofls que j'ai avancfe. On a fuppofé l^objet Ce,. 
aHèz éloigné d'A : donc il peut en DluHeurs rcncon* 
tf» s'avancer vers D# ou s'approcher vers B, fans 
qu'on hc reconnoiflc5 & m èinc reculer vcrsD, U 
^'on le croye r'approcher vers B: parce que l*ima- 
^cdc Tobjet s^augmente & s'agrandit mielquefois fur 
la tétine ^ foit à caufc que Tair qui en entre l'objet 
^ l'œil fait une plus grande .r^^^ion en un temi- 
qa'qiun amrcv K>iepai:ce qu^il tktx'wt âuekfiiefbti de 
petitirtreiiibleincns au nerf opt^ue^ (oit enfin par- 
ce que rïmpreniîon, que fàit4'unkm peu cxade des 
wyonsfurla fétine, f« répand ôcft communique aux 
P*(tics, qui n'en devroient point être agitées; ce qui 
pciw venir de plufîeurs caufcs diflferemcs. Ainfî Ti- 
Jnage des mêmes objets fctroi^vant plus grande dans 
CCS occaÇonç , elle donne fujet à Tamcde croire que 
Vobjcr s'approche. 11 en feut dire autant des autres 
pTopontiqns. 

Avant c|uc de finir ce chapitre, (I faut remarquer,, 
q^'ii nous itnporrcbçaucoqp pourra confcryarîon de 
notre >rtc, de connbîtrc mieux le mouvement, ou^ 
le repos dçs corps , \ proportion qu'ils font plus pro- 
che de nous r ^ qu'il nous eft alTcz inutile de f^ôir 
avec cxîftitude la vc'ritc de dcs'choifes, quaftd el- 
les fcpâficnt dans des licnx fort cfôigncz. Car cela 
montre cxidemmcnr, que ce quc]'ai avancé gcncra-- 
Icment de tous les fcns, qu'ils ne nous font connoî- 
trc les chofcs que par rapport à- laconfcrvation de nôtre 
corps, 5c n6n pas (elon ce qu'elles font en elleç-mê- 
mcs, fe trouve exaftcment vrai en cette rencontre; 
pnifquenousconnoifTons mîcux le mouvement, ou 
le repos des tbjets, à 'proportion qu'ils s'approchent 
4c nous , & qie noUs n'caf^aurions juger par les fcns, 

Digitized by VjOOQIC 



jC De ia RiciiEiLCHE f 

quaoi iU font fi éloignez qu'il fcmble qu*ils n*ayen. 
plus ouprefquc plus de rapport à nos corps: Comm: 
quand ils font à cinq ou Ux cent pas de nous, s^Is 
(ont d'une grandeur médiocre j ou même plus pif $ 
que cela , s'ils font plus petits 5 ou enfin plus loin le 
quelque chofe^ s'ils fout plus grands. 



CHAPITRE X. 

Des etretirstoucboHi UsqKoUtn^fmfiyUs. L Difi^ft^mm 
éUtame ^ditcorft, IL EMplicMtioiê iet trmiet 
des fats. 1 1 L A quelle fmriie JU cm-fs l'awu ^imm 
fne'diatemettt tutie* I V. Ce que les iitetsfMtfitt Ut 
corfs. V. Ce qn^ils froduijetst dsms Intime, ^ les 
raifoMs fowr leJqneUes Pâme n*affetef9ft fo'tni lestnm^ 
vemeMs des fibres du cwfs^ V I'. QMtUre chfis fut 
ton confond dans cbaqnfe fènfafion, 

^J Ousavons vu daoslcs Chapitres wécédem,. que 
•*"^ les jiigcmens que noiis formons lut le rapprtdc 
nos yeux touchant l'étendue, la figure, ôc le mou- 
vement, ne font jamais cxadement vrais j nais ce- 
pendant il faut tomber d'accord, qu'ils ne 6nt pas 
entièrement' faux. Ils renferment au moins cette vé. 
rite, qu'ij y a hors de nous de l'étendre, desfigures, 
Çcdcs mouvemens, quels qifils foient. * 

U eft vrai , que nous voyons fouvent des cho(c$ 
qui ne font point, & qui ncturent jamais $ & que Ton 
ne doit pas conclure qu'une chofe foit hdrs de foi , 
de cclafeul nue l'on la voit hors de foi. H.i'y a point 
de liaifbn ncccflaire entre la pré&nce dune idée à 
Tcfprit d'un homme, & Texiftence de h chofe quç 
cette idée reprcfcntCi 6c ce qui arrive à <eux qui dor- 
ment*" ou qui font en délire, le proive fuffifam- 
ment. Mais cependant on peut adurer .ju'il y a ordi- 

uai*. 
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naîrcment hors de nous <Jc défendue, des figures, 

* dcsmouFcmcns • loriquenous^en voyons. Ces cho- 

fcs ne font point feulement imaginaires-, elles font 

réelles ', & nous ne nous trompons point de croire , 

c|u'clicsom une exiftcnce réelle , & indépendante de 

nôtrccrprir, quoiqu'il (bit trcs-difficilc delcprpuver. 

Les jugemcns que nous faifôns touchant l'étendue, 

Jc8 figures,. &]cs mourcmcns des corps, renferment 

donc quelque vérité r mais il n'en dï pas de nocmc 

àt ceux, que nous faifôns touchant la lumière, les 

couleurs, les faveurs, les odeurs 5c totites les autres 

qualitczfcnfibles, caria vériré ne s*y rencontre Ja- 

nwis, comme nous Pallons faire voir danslcrcftc de 

ce premier livre. - 

On ne fépare point ici la lumière d*avcc les cou^ 
leurs, parce qu'on ne les croit pas fort différentes,., 
& qu'on ne les peut expliquer fepar^ment. L'on fera» 
mêmes obligé dc parîcr des autres qualitez fenfiWes 
c« général , en mcmc-teras que Ton traiitera de cw 
deux-cy, parce qu'elles s'expliqueront par les mêmes ^ 
principes.. Il faut apporter beaucoup d'attcnlion aujj 
jfwfcs qui fui vent, car elles font de la dernière con^^ 
pquencc, & bien diflfcrentes pour leur utiliiédc ccl* 
loquionr préc(fdé. 

1- On fuppofe d*abord , qu'on ak fait qtïdque lé^ 
flexion fur deux a idées , qui fc trouventdans notre a«* 
i»c : Tune qui nous rcpr^fcnte le corps > & l'autre qui ^ 
iK)us rcprëfcnte l'cfprit: qu'on les fçâchc bien diftin- 
gucrparlcsattribmspofitifs, qu'elles enferment. 5 en- 
un mot, qu'on fcfoitbienperfuade, que retendue cft 
différente de la -penféc. Ou bien on fuppofe , qu'on 
ak lu Sc.mcdité quelques endroits de fafnt Auguftin ,. 
commcjc lo. Chapitre du 10. Livre delà Trinité, les 
4*-ôc 14. Chapitres du Livre delà Quantité del'ame,. 
ou bien les Méditations de M. Dcfcartes, princi- 
E 5 pale» 

•'I* Wclk ici ulée wut ce qvi eft Vçl^içt immédiat de Pcfpyicr • 
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paiement ce qui regarde U diUittâion de TameScdu 
corps. Ou enfin le (îxicme diicoursdu diiccrncmcat 
dt l*ame & du corps de Moadeur de Cordcmoy. 

II. On fuppolc eàcore, qu'on Apache Tanatomie des 
organes des lens ; & qu'ils font compofez de petits 
filets, qui ont leur origine dans tous nos membres où 
il y a du fentimcnr» 5c qu'ils viennent enfin abou- 
tir fans aucune interruption jufqu'aux parties extériea-* 
rés du corps : que pendant que Ton veille « ôc 
qu'on eft eh fanté> on ne peut en remuer unbour, 
que l'autre ne fe- remue en même-tems , à caufe 
qu'ils (ont toujours un peu bandez ; de même 
qu'il arrive à une corde batidcc , de laquelle on 
ne peut remuer une partie fans que l'autre foit é* 
branléc. 

Il faut âuflS fçavoir , que ces filets peuvent être 
remiiez en deux manicrcs , ou bien par le bout qui cft 
borsducerveau, ou par celui qui eddanslccerveau. Si 
ces Hlcts font agitez au dchorsparl'aâion des objets « 
ec que leur agitation ne (c communique point jut 
qu^au jcerveau , comme il arrive dans le tommeil • 
famé n'en reçoit pour lors aucune fcnfation nouveh. 
k : mais û ces paits filets font remiiez dans le ccr. 
veau par le cours des efprits animaux, ou par quct- 
qu'autre caufe , Tame apperçoit quelque choie * quoi- 
que les parties de ces filets qui font hors du cerveau « Ce 
répandus dans toutes les parties de nôtre corps , foieat 
^ns un parfait repos , comme il arrive encore pendant 
qu'on dort. 

1 1 L 11 tfft encore bon de remarquer Ici en padànt ^ 
que l'expérience ai>preod qu'il peut arriver , que nous 
lemions de la douleur dans des parties de nôtre corps 
oui nous ont été cmiéFemént coupées r parce oueks 
filera du cerveau, qui leur rq>ondent , étant ébran* 
lez de la même manière que fi elles étoient eièôive* 
sncnt blcfsécs, l*ame fent dans ces parties imaginai* 

ces 
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T6 une éoukut trcfirécllc. Car toutes ces chofèi^ 
montrent vifiblcmcnt , que Tamc réfide Inm^dia- 
ttmcnr, dans la partie du cerveau à laquelle tous les 
organes des fcns aboutiiTent j je veux dire qu^dîe y fcnt • 
iom les changemcns, qui s'y paffcnt par rapport aux 
objets qui les ont caufèz, on qui ont accoutumé de k 
6irc: & qu'elle n*apperçoU ce qui ft paflè au dehors 
de cette partie, que par l'entremifc des fibres qui j 
abou'ilTcnt, Cela po(c & bien con^, il ne fora pas 
fortdiâlidlcdeycMr comme la fenfation fefâk > cequ*il 
faut expliquer par quelque exemple. 

I V.-Lors qu'iôn appuie la pointe d'tfiip aiguillé fiir (a 
nwHî, cette pointe remue & f<fpare les m>res de la 
Aair. Ces fibres font étendues depuis -cet endroit ju(^ 
qu'au cerveau 5 & quand on veille, elles fom aflc2 
Mndées pour ne pouvoir êrrc ébranlées , que cellesdu 
cerveau ne Icfoicnt. Il Venfuit donc que lesextrémitez 
de ces fibres, qui font dans le cerveau, fontauffi.re^ 
nniées.' Sf le noouvtmem des fibres dda maineft mo- 
dère, celui des fibres du cerveau le fera au(n^ ^ficc 
nwuvément eft alTez violent pour rompre quelque* 
c^oTefiit la main , il fera de même plus fort ôt plus vio-- 
fetit dans le cerveau. 

De même » fi oh approche fà main du feu , les pe- • 
tites panies du bois, qu'il pouflc continiicllement en • 
fert gtand nombre & avec beaucoup de violence 5 
comme la raifbn le démontre audéfaut de là vue i vich- 
^nt heurteftréntrç CCS fibres, 5t leur communiquent 
«ne partie de leur agitation. Si cette agitation eft mo- 
^tée, CjcHé descxtrfmitezdcs fibres dkr cerveau, .qui' 
t^pondcnt à la main, fera modérée : ôc fi ce mouve- 
ment eft aflcz^ violent dans la main pour en féparer 
quelques parties, comme il arrive quand on febrâ- 
)^> le, mouvement des fibres intérieures duccrvcau 
.fera à proportion plus fort $c plus violent. Voilà çc 
^ arrive 4 notre coips , quaad les objets im>"» 
E4 . f^?r 



dby Google 



tO Pe IA B.EGHERCHE 

frappent i il faut maintenant yoîr çç qui anlve a 
l*ame. t 

V. Elle rcdde principalement , 8*il eil permis de le 
direainfi, dans cette partie du cerveau. » où tous les 
^ets de nos nerfs aboutirent: elle y cft pour entrete- 
nir , & pour confcrver toutes les parties de notre corpss 
;&parconféquentilfaut qu'elle foit avertiçde tous les 
changemens qui y arrivent > & qu*elle puilfe diûiiii- 
guer ceux qui fom conformes à la conftitutiondefbii 
corps > d*avec les autres, parce qu'il |uy (èroit inutile 
de les reconnoitre abfolumcnt fans ce rapport à foa 
corps. Ainfî nuoique tous ces changemens de nos 
fibres ne confiftcnt fclon la vérité , que dans des mou- 
vemensquine différent ordinairement que du plus de 
dumoiiis^ ileftnéceflaire que Tame les regarde connu 
xne des changemens edentiellemcnt dififcrens. Car en- 
core qu*en eux-mêmes ils ne différent que très- peu, 
on les doit toutefois confidcrer comnie eifentieL- 
lement diffeients pat rapport à la confpnration du 
corps. ' . ■ ^ 

Le mouvement par exemple* qui cau(è la^ouleux 
jie diffère adèz fonvent que tres-peu , de celuy qui caur 
fe le chatouillement: Il n'eft pas néceUàire qu'il y ait 
de différence eflcntielle entre ces deux mouvemens; 
maisilcflnéccflàirequ'ily ait une différence cflcmieU 
le entre le chatouillement ^ & la douleur , quetçes deux 
mouvemens taufeutdansTame. é Carl'ébranlêm^pc 
des fibres qui accompagne le chatouilleipent^. tiéqfioîr 
gne à Tame la bonne conditution de fon corps «. qu*il a 
ailcz de force pour réfîder a rinoprefnon del objet , ôç 
quelle ne doit point appréhender qu'il- en foitbleflé : 
mais le mouvement qui accompagne la douleur^ 
cflant quelque peu plus violent* u efl; capable de 

^ rom- 

* Ce raîfonnèm^t. confus , ou ce jugement mnireîn'cft qu'U- 
ne fenfacion compofée. Voyez ce que j'ai dicaupararanc àp$ 
jugemcns naturels, & le premier ch.dutwifiémcUwe. 
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rompre quelque fibre du corps ; Ôc l*ame en doit 
être avertie par quelque fenfation dcfagréable , 
afin qu'elle y prenne garde. Ainfi quoique les mou- 
ycmcns qui (è paSènt dans le corps , ne différent 
que du plus Ôc du moins en eux-nnêmes , û né» 
antmoins on les confidere par rapport à la con* 
fcrvation de nôtre vie ^ on peut dire qu'ils diC 
fifrent cflcnticllcment» 

C'eft pour cela que nôtre ame n*apperçoit point les 
Aranlemensque les objets excitent dans les nbres do 
AÔtre chair i il lui feroit aiïèz inutile de Icsconnoitre y 
& elle n^en tireroit pas aifez de lumière' pour juger (r 
Icschofesqui nous environnent > feroient capables de 
détruire, ou d'entretenir l'oeconomie de nôtre torps*. 
Mais elle fc fcnt touchée de fentimens clTemielle- 
ment diffêrens > qui marquent précifcment les qua^ 
Utez des objets par rapport à Ton corps ^ ôi luy font 
itntir trosdiûinaemcnt > fi ces objets font capables do. 
lui nuire. ' 

U faut de plus confidctcr, que fi Tame n'apper* 
cevoit que ce qui fe pafTcdans fa main , quand clic fo 
brûle: fi elle n*y voyoit, que le mouvement ôc la 
i^paration de quelques fibres , clk ne s^en mettroit 
guéres en peine i ôc même elle pourroit quelquefois 
far fantalfio ôc par caprice > y prendre quelque fa» 
tisfaâion 9 comme ces fantafqucs qui fe divertiiTenc 
à- tout rompre dans leurs cn^rtcihens ôc. dans leurs 
débauches.. 

Ou bien de même qu^un prifônnîcr nc^ mettroit 
guéres en peine , ^'il voyoit qu'on démolit les mu^ 
railles qui l'enferment, ôc que même il s'en léjouï- 
iQit dans rcfpérancc d'être bien-tôt délivré. Ainfî 
fi nous n'apperccvions que la féparafion dcS^ parties 
de nôtr^ corps , îorfquc nçus nous'btûlons ^ ou 
que nous recevons quel qqe blcffiirc, nous nous pcr-- 
fijadcâgûs bien-tôt que nôtre bon heur n'cft pas d'être 

Digitized by VjOOQ le 



I» De rA RECHERcmr 

enfermée dans un corps, qui nous empêche dc|ouTr 
des chofcs qui nous doivent rendre heureux 3 & ainfi 
nous ferions bien aifes de le voir détruire. 

Il s'enfuit de )à> que c'éft avec une grande fageflè^, 
que l'iAutcur de l'union de nôtre ame avec nôtre corps , 
a ordonné que nous fentionsde la douleur, quand il 
arrive au' corps un changement capable de lui nuire, 
comme quand une aiguille entre dans la chair, ou. 
que le feu en (e'pare quelques parties -, & que nousfcn- 
tions du chatoiitllement , ou une chaleur agréable,. 
quand ces mouvemens font modérez, fans apperce- 
voir la vérité de ce qui fe paflc dans nôtre corps, ni' 
les mouvemens de ces fibres , dont nous venons de- 
parler. 

Premièrement , parce -qu'en ftntant de la douleur* 
& du plaifîr, qui font des chofcs qui différent bicn« 
davantage que du plus ou du moins, nous didin- 
guons avec plus de facilité les objets qui en fontToc- 
cafton. c Secondement, parce qne cette voie de nous ^ 
faire connoit re Ci nous devons nous unir aux corps 
qui nous environnent* ou nous en fé^arer, eft la* 
plus courte,. & qu'elle occupe moins la capacité d!un- 
efprit qui n'eft fait que pour Dieu.- Enfin, parceque 
là douleur dz le plaifîr étant des modifications de 
nôtre ame qu'elle fent par rapport à foa corps , & 

rla touchent bkn davantage que la conno^ance 
mouvement de quelques flores* qui lui appa^tien*- 
di-oient 5 cela l'oblige à- s'en mettre fort en peine , Ôc- 
cela fait une union très- étroite entre l'une & l'autre 
partie de l'homme. Il eft donc évident de tout ceci,, 
que les fens ne nous font donnez que pour!acon(cr- 
vation de nôtre corps , & non pour nousapprendre la 
vérité des cho(ès. 

•Ce que l'on vient de dire du chatouillemem «cdc 
là douleur* fe doit cmcndre généralleinent de toutet 
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les autres fcofations , cûmmc on le r erra mieux dans 
la fuite. On a commencé par ces deux fentimens». 
plutôt que pat les autres ^ parce que ce font les plus 
vift, 5c qu'ils font concevoir plus fcnfiblement^ ce 
queronyouloitdire. 

Il cft prcfentemeat tres-facilc de faire voir, aue 
nous tombons en une infinité d'errrùrs touchant la lu- 
inicrc & les couleurs , & généralement touchant tou- 
tcsics qpalitcz fenCbles , comme le froid , le chaud , le» 
«icurs, les faveurs, le fon,. la douleur, le chatoiiillc- 
nwntj & fi je vouloism*arrcter à rechercher en parti- 
culier toutes celles où nous tombons fur tous les objet» 
de nos fcns , des années entières ne fuffiroient pas pour 
Icsdcduire , parce qu*clles font prefques infinies 5 aio* 
fi ce fera aflcz d'en parler en général. 

Dans prefquc toutes les fenfations, il y a quatre 
chofcs différentes, que l*on-ronfond , parce qu'el- 
les fc font toutes enfemblc , & comme en un innant. 
C'cft-là le principe de toutes les autres erreurs de nos 
fcns. 

VI. la première eft l'^/w de l'objet,^ c'eft-à-dî* 
'« j dans \z chaleur par exemple , PimftdfioH 5c' le 
mouvement àt$ petites parties du bois contre les fibre» 
«la main. 

^ La féconde eft Al ^Wjiwdcl'organcdufcns, c*efl- 
a-oire, l'agitation des fibres de la main caufée par cel- 
le des petites parties du feu , laquelle agitation le com- 
njuniquc jufquesdans le cerveau, parce qu'autrement 
l' amc ne fcntiroit rien. 

I^troifiémceft/^^iijjîtf/r, la ftnfatîon, oulapcr^ 
«ptiondcl'ame, c'tft-à-dirc, ce qu'un chacun fcnt, 
quand il cft auprès du feu. 

La quatrième eft le jugement o^t l'àmc fait, que 
ce qu'elle fent eft dans fa main, & dans le feu. Or 
je jugement eft naturel , ou plutôt ce n'cft qu'une 
fcnfation compoféc : mais cette fcnfation ou ci 

)UgC^ 

Digitized by VjOOQIC 



,l4 D^ laRetcmerchs 

jugement naturel cft prefque toujours fuîvi d'un autre 
iugcment libre ^ que l*amc a pris une (i grande ha^- 
bitudede faire» qu'elle ne peut prefque plus s'en em- 
pêcher. 

Voila quatre cHofes bien différentes > comme l'on 
peut voir, lefquenes-onn^a pas foindediftinguer, 6c 
eue Ton cft porté à confondre à caufc de Tunion étroite 
del'ame 3c du corps* laquelle nous empêche dcbieti 
démêler les proprictez de la matière d*avec celles de 
rcfprir.. 

Il cil. cependant facile de reeoonohre» que de cet 
quatre cltofcs qui fc padcnt en nous , quand nous (en-» 
tons quelque objet, les deux premières appat-tiennent 
au corps , & quelcsdeux autres ne peuvent appartenir 
qu^àTame; pourvu qu'on ait un peu médité fur la ua^ 
ture de I*ame 5; du corps > comme on l*a dû faire , ainfi . 
quejçraifuppofë. 

CHAPITRE XL. 

I. De terreur OH VûH tombe touchant taéftof^det obifti 
cûMtre les filtres extérieures denosfeKS. 1 1. Caujt sU 
cette erreur, III. Obje^fouC^rèfouJè, 

Ç\^ traitera dans ce chapitre ôc dans les trois fuî- 
^*^vans; de CCS quatre chofcs que nous venons de di- 
re que Ton confondoir, ôcque l'on prenoit pour une 
(impie fcnfation j & on expliqncra fcuicmem en gé- 
néral, les erreurs dans Icfqudles iious tombons ^ par- 
ce que fî on vouloir entrer dans le détail, ce ne 
fcroit jamais fait. On cfpérc toutefois mettre Te- 
fprit de ceux qui méditeront fcricufeaiem ce que l'on 
va dire, cjî état de découvrir avec une tres-grandc 
facîlît<i, toutes les erreurs x)ii les fcns nous peuvent 
Èortçr: mais ou leur demande pour cela, qu'ils mé^ 

ditcût 
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ditcnt avec quelque application, tant fur les chapitres 
quifuivcnt, qacfur ccluîqu'ils viennent de lire. 

I. La première de ccschofesque nous confondons 
dans chacune de nos fcn(ations> cft Taé^ioi^cs objets 
fur les fibres extérieures de nôtre corps. Il eft certain 
qu'on ne met prcfquc jamais de différence entre la fen- 
Talion de l'ameôc <;ette aftion des objets j & cela n'a 
pasbcfoindc preuve. Preiquetous les hommes s'ima- 
ginent que la chaleur par exemple que l'on fcntj eft 
oanslcfcu qui la caufej guela lumière cft dans l'air, 
& que les couleurs font (ur les objets colorez* 11$ ne 
porfent point aux mouvemens des corps impercepti- 
«ei qui caufem ces fcntimens. 

11. Ueftvrai qu'ibne jugent pas oue ladouleurfoit 
dans l'aiguille qui les picaue, de même qu'ils jugent 
que la chaleur cft dans le feu i maisc'eft que l'aiguillç 
& fon aftion font vifibles, & que les petites parties 
ài bois qui fortcnt dufctt, & leur mouvement con» 
ttenosmains^nefi: voyent pas. Ainfî ne voyant rien 
qnifrappcnosmains, quandûousnouschauffons, ôc 
yfewant de la clialcùr, nous jugeons naturellement 
9UC cette chaleur cft dans le feu , faute d'y voir autre 
chofc. 

Defortcqu'il eft ordinairement vrai » que nous met* 
tons nos fcnfations dans les objets, quand fes caufcs 
^ ecs fcnfations nous font inconnues. Et parce qtie 11 
«Joulcur '& le chatouillement font produits avec des 
forpsfcnfiblcs, comme avec une aiguille ôcunc plU- 
?^^> que nous voyons & que nous touchons» nous ne 
jugeons pas à caufe de cela, que ces fcntimens foient 
flans les objets qui nous Icscaufcnt» 

^n. Il cft vrai néanmoins, que nous nC laiflbnspas 
déjuger, que la brûlure n'eft pas dans le feu mais feu- 
lement dans la main, quoiau'cllc ait pour caufe les 
petites parties du bois, auffi bien que la chaleur.. 
^'ÎUellc toutesfois nous attribuons au feu. Mai» 

• la 
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la rai(bn de ceci eft que la brûlure eft une efpéce de 
douleur: car ayant jugé plufieurs fois» que la doub- 
leur n*cft pas dans le cprps extérieur qui la caufê» nous 
fommes portez encore a fairelemêaieli^emcm delà 
brûlure. r 

Ce qui nous pouûe encore à en juger de la forte j 
cVft que la douleur , ou la brûlure appliquent forte- 
ment nôtre amc aux parties de nôtre corps , & cela 
nous détourne de penièr à autre chofe: aijiH l'efprit 
attache la fenfàtion de' brûlure à l'objet , quiluieftle 
jplus préfent. Et parce que nous réconootflbns oo 
peu après , que la brûlure a lailTé x|itelmieiiiiar« 

3ues vifibles dans la partie où nous avons Kiiti.ck,l^ 
ouleur , cela nous confirme dans le fuecment 
que nous avons fait que la brûlure eft &os la- 
main. 

Mais cela n*empêçhe,pas> qu*on ne doive recerotr 
cette réglé générale ; l^e mohs mv9W câûtmmi Jemet^ 
fre nos fenfaÙMs dans Us^ tèiets.^ S9utti Us fêh ijH^fù 
êgtffmtjur koHs far le ntPttvtmefit. de tfuelÊfuespvtusitH 
vipyies. Et c*e(t ))our cette raifon, que l'on crok or- 
dinairement que les couleurs > la lumière > les odeurs, 
les faveurs , le fon , & quclqucs_autrcs fentimcns j font 
dans Tair , ou dans les objets extérieurs qui les eau* 
fent ^ parce que toutes ces fcnfations font produite» en 
nous par le mouvement de quelques corps impjcrccb^ 
piibUs. 
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CHAPITRE XII. 

r. Des erratrt tmchoMt les mmvemeits dejlhres de n$i 
fies. 1 1. i^iu HêHs n^affenevms fascesmêHvemetu » 
m éfête nmu les cm fut dons dvee ttos fenfatims. II L 
Exférietice qM le froêtve. IV. Tfitfwîu iefenfâ^ 
tims, y. L€serreitrstpi$lesacc9mfagfieitt. 

L T A (econde chofe * qui (c trouve dans chacune des 
-"-^fcnfàtions, eft réDranleœent des fibres de nos 
ncrfi, qui(ccommuniqueio(qa*au cerveau : fie nous 
nous trompons en ce que nous confbndons^ûjouct 
cet ébranletnent avec la (ènfàtioa de Tame, fie que 
nous fugeons qu'il n*y en a point « lorfquenousn*ea 
aj^>crccvons point par les fens. 

IL NoosciMifondons^ par exemple rébranlemcnt 
que ^c fèuexcitedansle^fiDresde notre main > avec la 
fenfation de chaleur ; & nous diibns que la chaleuc 
eft dans nôtre main. Mais parce que nous nefentonf 

{)oint rebrantcment« que les objets vifiblcs font fur 
e nerf optique « qui eft au fond de TcciV, nouspen* 
fons que ce nerf n'cft point ébranlé « & qu'il n^eft point 
couvert des couleurs aué nous voyons*, nous ju- 
geons au contraire quMl n*y a que Tobjet extérieur » 
Air lequel ces' codeurs foient répandues. Cepen* 
dant on peut voir par l'expérience qui fuit , que 
les couleurs (ont prefqu*auUi fortes de aufli vives 
fur le fond du nerf optique , que fur les objets vifi* 
bîcs. 

III. Que Ton prenne un œil de bœuf nouvelle- 
ment tué , qu'on ôte les peaux qui font à l'oppofite 
de la prunelle > à l'endroit où eft le nerf optique > & 
qu'onmctteen leur place quelque morceau de papier 
fort tranfparent. Cela fait» qu'on mette cet œil au 

trou. 
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trou d'une fenêtre , enforte que la prunelle fblt \ 
Tair , & que le derricf^e de Toeil foir dans la chambre, 
qu'il faut bien fermer, afin qu'elle (bit fort obfcurc» 
£t alors on verra toures les couleurs des objets , i|uî 
font hors de la chambre , répandues fut le fond de 
l'œil , mais peints à la rcoverfc. Que s'il arrive que 
<es couleurs nefoient pas adèz vives, il faudra allon- 
ger Tocil en le preiîant par les cotez, fi les objets qui 
le peignent au fond de Pçeil font trop proches $ ou 
bien le faire plus court, fi le» objets font trop cloî- 
ghez. 

' On voit bien par cette- expérience » que nous de- 
yrions juger , ourfenthr les couleurs au fond de nos 
yeux, ^e même que nous jugeons que h chaleur eft 
dans nos mains , fi nosfens nous étoient donnez pour 
découvrir la vérité des chofcs , Ôc û nous nous condui- 
fions par raifon dans les jugemens que nous formons 
fur les objets de nos (èns. 

• Mais pour rendre quelque raifon de toute la bizar-^ 
terk de nos jugemens fur les qualircz fenfibles , iliàut 
conOdérer que Tame e(l unie fi Intimement à foa 
corps, & qu'elle eft encoit devenue fi charnelle de- 

ÎHiis le péché , qu'elle lui attribue beaucoup de cho- 
es , qui n'appartiennent qu'à elle-même , qu'elle 
BC fe diftmgue prcfqueplus d'avec lui : deforte qu'el- 
le ne lui attribue pas feulement toutes les feh&tions,. 
' dont nous parlons à préfent , mais aufii la force d% 
maginer , ôc même quelquefois la puifiance de rai* 
fonncr 5 car il y a eu un grand nombre de Philofo* 
phesaficzftupides, &aflc2grofljcrs pour croire» que 
rame n'étoic que la piusdelice^ la plùsfubtilepartie 
du corps. 

SI on^ veut bien lire TertulKcn , on neyerra que 
trop de preuves de ce que je dis , pulfqu'il eft lui-mê- 
me de ce fentimcnt après un tresgrand nombred'Ao- 
teurs qu'il raporte j. cela cft fiviaiqu'ilt^edcprou* 
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Ter dans le livre de tome, que la foi > TEcriture, U, 
iBêmcles révélations particulières nous obligent de le 
croire. Je ne veux point réfuter cesfentiraens, par« 
ce que j*ai fuppofc qu*on devoit avoir lu quelque» 
Ouvrages de S. Auguftin» ou de M. Defcanes, qui 
auront aflcz fait voir l'extravagance dé ces pen- 
iécss & qui auront tSkz afifermi Tcfprit dans la di- 
ftioâion de l'étendue ^ delapenfce^ del'ame&da 
corps. 

IV. L'amc eft donc (î aveugle qu^elle ft mécon« 
noit clle-mcme , 5c qu'elle ne voit pas que Tes pro« 
près fènfations lui appartiennent. Maisponr expliquée 
ceci, il faut diflinguer dans l*ame trois fonesdefen- 
fations, quelques-unes fortes & vives, quelques atH 
très foibles & langui^àntes > 0c enfin de moyennes en- 
tre les unes & les autres. 

Les fcnfaiions fortes & vives font celles qui éton- 
nent l'efprit , & qui le réveillent avec quelque force , 
comme lui étant fort agréablesou fort incommodes,^ 
telles que font la douleur , le cbatoiiiilcmem , le grand 
froids le grand chaud , & généralement toutes cel- 
les qui ne (bot pas feulement accompaguéesdevefls- 
gcs dans le cerveau, mais encore de quelque mouve- 
ment des efprits vers les parties intérieures du corps, 
c'eft-à-dire de quelque mouvement des efprits, pro- 
pre à exciter les pâmons, comme nous expliquerons 
ailleurs. 

Les fetifations foibles & languiiTantes font celles 
qui touchent fort peu Tame, & qui ne lui font agréa- 
bles « ni fort incommodes, comme la fumiére mé- 
diocre, toutes les couleurs^ les fons ordinaires 5c af> 
fez foibles I» ôcc. 

Enfin j'appelle moyennes entre les fortes (5cles foi- 
bles , ces fortes de fenfations qui touchent l'ame 
médiocrement, comme une grande lumière, un 
Ton violent > 5cc. Et il faut -remarquer qu'une fcn- 
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fation foible & languiflante peut devenir moyenne, 
te enfin forte & vive. La fenfàtibn par exemple, 
lu'on a de la lumière, eft foible, quand la lumière 
'un flambeau eft languifTante, ou que le flambeau 
ctt éloigné: mais cette fenfation peut devenir moy- 
enne* il Ton approche le flambeau aflèz prés de 
cous ; 6c enfin elle peut devenir tres-fbrte Se rres-vi- 
ve» fi Ton approche le flambeau fi pr6 de fes yeux 
qu'on en foit ébloiii > ou bien quand on regarde le 
Soleil« Ainfi la fenfiitlon de la lumière peut-être 
forte, foible, ou moyenne» félon £:$ difiérens de- 
grez. 

V« Voici donc les jueemens, que fait nôtre ame 
de ces trois fortes de feniations, où nous pouvons a* 
voir fes égaremens^ qu'elle fuit prefque toujours a« 
veuglemcnt les imprefiîons fenfibles« ou les juge- 
mens naturels des fens> & qu'elle fc plait> pour 
atnfidire, à fc répandre fur tous les objets cju'elle 
confidére, en fc depoiiillant de ce qu'elle a pour les 
en revêtir. 

Les premières de ces fenfations font fi vives 8c fi 
touchantes, que l'ame ne peut prefque s'empêcher 
de les regarder comme lui appartenant en quelaue 
façon: de forte qu'elle ne juge pas feulement qu'elles 
font dans les objets, mais elle les croit auffi dans les 
membres de fon corps, lequel elle confidére commt 
une partie d'elle-même. Ainfi elle juge que le froid 
& le chaud ne font pas firulement dans la glace & 
dans le feu, mais qu'ils font au(E dans £c$ propres 
mains. 

Pour les fenfations languifiàntes-, elles toi:ràeat 
û peu l'ame , qu'elle ne croit pas qu'elles lui app^- 
tiennent, ni qu'elles foient au dedans d'elle-même, 
ni aufii dans fbn propre corps» mais lènlcment 
dans les obiers. Et c'cft pour cette raifon que nous 
otons la lumière & les couleurs, à nôtre ame & 
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a nos propres yeux , pour en parer les objets de dehors , 
quoique la raifon nous apprenne qu'elles ne fe trou- 
vent point dans l'idée que nous avons de la matière $ 
5c que l'expiérience nous fafTevoir que nous les devri- 
ons juger dans nos yeux , auŒ bien que fur les objets » 
puisque nous les y voyons audi bien que dans les ob« 
)cts, comme i*ai prouvé par l'expérience d'un œil de 
boraf mis au trou d'une fenêtre. 

Or la raifon pour laquelle tous les hommes ne voy- 
CQt point d'abord que les couleurs » les odeurs, les 
faveurs , 5c toutes les autres fenfations font des modi- 
fications de leur ame, é'eft que véritablement nous 
n'avons point didée claire de nôtre ame. Car lors 
que nous connoiflbns une chofe par l'idée qui la re« 
préfcntc , nous connoiflbns clairement les modifica- 
tions quMle peut avoir. Tous les hommes convien- 
nent que la rondeur par exemple efl la modification 
de retendue, parce que tous les^ hommes connoif^ 
(cnt l'étendue par une idée claire qui la repréfente: 
ainfi ne connoifTant point nôtre ame par fon idée 
comme je l'expliquerai a ailleurs, mais feulement 
par confcience, ou par le fentiment intérieur que 
nous en avons, nous ne fçavons point par (impie 
vue , mais feulement par raifonnement > fî la blan- 
cheur» la lumière, les couleurs, les autres fenfati- 
ons foibles & languUàntes font , ou ne font pas des 
modifications de ttotrc ame. Mais pourles fenfations 
vives comme la douleur 5c le plaifîr, nous jugeons fa- 
cilement qu'elles font en nous, à caufc que nousfen- 
tons bien qu'elles nous^ducHcnt ; ôcque nous n'avons 
pasbeCbinde les connoitre par leurs idées, pour f^a- 
voir quelles nous appartienikcnt. 

PcMirles fènfatioAs moyennes , l*aniC5'y trouve fort 
cmbarafiee. Car d'tm côté cHe veut fuivrcJcs juge- 
mens naturels dcsfèns , 5c pour cela, elle éloigne de 

foi 
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foi autant qu'elle peut» ccsCortesdcfenraelonf^ pour 
les attribuer aux objcti : maisdç l'autre côté , die 
ne peut qu'elle ne fente au dedans*d'clle-même , qu'el- 
les lui appartiennent ; principalement , quand ce» 
fcnfattons approchent de celles ^ue j'ai nommées for» 
tes & vives : de forte que voila comme elle Ce con- 
duit dans les jugemens qu'elle en fait. Si hi fcnfàtion 
la touche aflcz fort , elle ia juge dans fon propre 
corps y audl bien que dans l'objet. Sicile ne la tou« 
chequetres-peu, elle ne la juge que dans l'objet. Et 
il cette - fenlatiôn eft abfolUment moyenne entre 
les fortes & les foibles , alors l'ame ne fçait plus 
au'en croire , lors qu'elle n'en juge que par les 
uns. 

Par exemple > C on regarde une chandelle d'un peu 
loin» l'ame juge, que la lumière n'eft que dans l'ob- 
yet. Si on fa met tout auprès de fes veux» l'ame ju« 
ge qu'elle n*eft pas feulement dans la chandelle» mais 
au(n dans fcs yeux, Que'(î on la retire environ a un 
pied de foi» l'ame demeure quelque tems (ans juger d 
cette lumière n'eft que dans l'objet. Mais elle ne s*a- 
vife jamais de penfer comme cÙe devroit faire» que 
la lumière n*eii & ne peut être la propriété > ou la 
modification de la matière » ^ qu'elle n'eft qu'au de- 
dans d'elle-même -y parce qu'elle ne penfc pas à fe for- 
vir de fa raifon pour découvrir la vérité de ce qui en 
eft* mais feulement de {es fons» qui ne la découvrent 
jamais^ ôc qui ne font donnez quepourlaconforva- 
vation du corps. 

Or la caule pour laquelle l'ame ne fo fort p^ de fa 
raifon > c'eft-à-dire» de fa pure intelleûion » quand 
elle confidcre un objet qui peut êtfe apper^u par les 
fons : c'cft que l'ame n'eft point ^touchée par les 
chofcs qu'elle appercoit par la pure intellc^on^ 
& qu'au contraire elle l'eft tres-vivement par les 
chofcs fcnfiblcs 5 car l'ame s'applique fort à ce qui 

la 
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la touche beaucoup» & elle néglige de s'appliquer aux 
cbofcs qui ne la touchent pas. 

Pour ju^er donc (à inemcnt de la lumière 6c des cou* 
leurs, auU) bien que de toutes les autres qualitcz fen* 
libi<s , on doit didinguer avec Çoïa\t fcntimcnt de cou- 
leur , d'avec le mouvement du nerfoptique , & recon* 
noitrepar faraifon» que les mouvemensfic lesîmpul- 
{îoos (ont des propriétez des corps, de qu'ainfi ils fc 
peuvent rencontrer dans les obfets , 6c dans les organes 
denosiens; mais que la lumière* 6c les couleurs que 
l'on voir* font àts modifications de l'a me bien dittif. 
rentes àc^ autres > 6c dcfquelies auâi l'on a des ide'cs 
bien diâcrentes. 

Car il eft certain qu*un payfan par exemple, voh 
fort bien les couleurs, 6c qu*il Icsdiftingue dérou- 
tes les chofcs qui ne (ont point couleur. Il eft de 
même certain qu'il n^apperçoit point de mouvement 
ni dans les objets colorez, ni dans le fond defei 
yeux: Ponc de la couleur n'cft point du mouve- 
ment. i)c même, un payfan fcnt fort bien la ch> 
leur, 6c il en a nne connoiflTance aflcz claire pour là 
diftinguer de toutes les chofcs qui ne font point chaleur; 
Cepepdant, il ne penfe pas feulement, quêtes fibres 
de la main fbîent remuées. La chaleur qu'il fent , n'cft 
donc point un mouvement , puifque les idées de cha- 
leur 6c de mouvement font différentes, 6c qu'il 
peut avoir l'une fânsl'autre: Car il n'y a. point d'au- 
tre raifbn pour dire, qu'un quarrén*e(t pasunrond, 
que parce que Tidée d'un quarré efl différente de cel- 
le d'un rond , 6c que l'on petit penfcr à t'ua fans penfei^ 
à l'autre. 

Il ne faut qu'un peu d'attention pour recon- 
noitre qu'il n'eu pas nécedaire, que la caufc qui 
nous fait fentir telle ou telle chofe la contienne en 
foi. Car de même, qu'il ne faut pas qu'ily aft 
dclalumicre dans ma main , afin que 'fenvoye;, quand 
Tfjwe. /.F Jfc 
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je me frappe les yeux î îln*cftpas aulïi ne'ceiTaîrc qu'il 
y ait delà chaleur dans le feu , afin que j'en fente quand 
je lui preTcntc mes mains ; ni que toutes les autres 
qualitez fenfibles que je fcns, foient dans les objets. 
Ji fufHt qu*ils cauient quelque ébranlement dans les 
fibres de ma chair , afin que moaame qui y eft unie , 
foit modifiée par quelque (cnfation. H n*y apointdc 
rapport entre des mouvemens ôc des femimens^ il cft 
yray s mais il n*y en a point audl entre le corps de 
Tcfprit : ôc puifque la nature ou la volonté du Créa- 
teur allie ces deux fubdances toutes oppofées qu'elles 
font par leur nature , il ne faut pas s*étonner fi leurs 
modifications font réciproques. Il eft néceflàire 
que cela foit * afin qu*elles ne faflènt enfemble 
qu*un tour. 

11 faut bien remarquer» que nos fens nous étant 
donnezfeulement pour la confervation de nôtre corps* 
ileft tres-à-propos qu'ils nous portent à juger comme 
nous faifons des qualitez (ènfiblcs. Il nous m bien plus 
' avantageux de fentir la douleur & la chaleur , comme 
étant dans notre corps > que fi nous jugions qu'elles 
ne fliffent que dans les objets oui les caufent^ parce 
que la douleur 6c la chaleur étant capables de nui- 
It à nos membres, il eil à propos que nous (oy- 
ons avertis> quand ils en font attaquez > afin d*j 
remédier. 

Mais il n'ei^eflpasde même des couleurs ; elles ne 

f>euvcnt d'ordinaire bkffck le fond de l'œfl , où elles 
è raflèmblent^ Se il nous cft inutile de f^ivoirqu^d- 
lesyfontpeihtes. Ces couleurs ne nous fontnéceflki- 
res , que pour connoltre plus diftinâement les objetsi 
& c'cft pour cela que nos fens nous portent à les attri- 
buer feulement aux objets. AInfi les jugemens, anf- 
quels l'impreffion de nos fens nous portent » fbnttrcs- 
îpftes , fi on les tonfidére par rapport à la confirrvatkm 
du corps i nuls néannuûns ils font tout-à-fait bizar* 
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vu en partie, & comme on le verra encore mieux dans 

la fuite. 



CHAPITRE XIII. 

I* Vtk nature des feitfatiofis, IL (^m Ut CêmtêHt 
ffùftix qtt'm me crwt. IlL OkjeSiêm Çy rtfêttfe. 
IV. Poitniit0f tctt t'imâgifte ne fatC9mnifhre ietjm* 
f^ms, y. ^*c9i fe trâmfe éie erme , éjne tmtt iêi 
hmmet ent les mètnet fenftttum des mémti tijat. 
VI. O^eêtiom CSr rèfûtife. 

I T A troifî^me chofè qui retrouve dans chacnne de 
*-* nosfcnfations^ou ce que nous (entons par exem* 
|>lc quand nous fommcs auprès duTeu* eftunemodî* 
fication de nôtre araepar rapport à ce qui (e paflèdans 
le corps auquel die cft unie. Cette modification eft 
agrcaDle, quand ce qui fe paflèdans le corps eft pro- 
pre pour aider la circulation tlu fang Scies autres fbn* 
«ions de la vie, on la nomme du terme équivoque 
je chaleur: Recette mcxiiiication eft pénible & toute 
différente de Tautre , quand ce qui (èpafle dans le corn 
eft capable de Tincommoder & delebruffer, c'eft-àr 
dire* quand les mouvemens qui font dans le corps» 
fcntcapablcsd'enromprc quelques fibres , & elles*ap« 
pelle ordinairement douleur ou brûlure: & aiofidcf . 
antres fcnfations. Mais voici les penfées ordinaires^ 
quelWafurcefuîct. 

lî. La première bévue eft > quel*bns*ima^nefims 
f^ifoQ qu*on n*a aucune connoiflànce de vk (èn&- 
^oos. n fe trouve tousles jours une infinité desens^ 
quifc mettent forten peine dei^voirce qucc^mque 
la douleur, le'plaifir, 0c les autres fen£itioos» 
Voiqiâ*ils tombent mêmes d*accord qu'elles ne 
F 2 foicnt 
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foicnf que dans Tamc, & quVlIfs n'en (picnr queues 
modifications, llcft vrai , que ces fortes de gens font 
admirables de vouloir qu*on leur apprenne ce qu'ils 
ne peuvent ignorer , car il n*eft pas po(îibIc à un hom- 
me d*ignorer entièrement , ce que c'cft que la douleur , 
quand illafent. 

Une personne par exemple ^ qui Ce brûle la main, 
diftingue fort bien la douleur qu'il Cent d^avec la lumiè- 
re; ia couleur, lefon, les faveurs* les odeurs, leplai- 
fîr, &d*avcc toute autre douleur que celle quMl (cnt; 
illadiftinguc très-bien de Tadmiration, du dcfir, de 
l'amour ^ Ula diftingue d'un quarré , d'un cercle , d*uQ 
mouvement : enfin il la reconnoît fort différente de 
toutes les chof<:s, qui ne font point cette douleur qu*il 
fent. Et je voudrois bien (çavoir, comment il pour- 
roitconnoitreavec évidence & certitude, quecequ*il 
fcnt n*cft aucune de cesckofcs , s*il n'avoît aucune con* 
tioiflahce de la douleur. 

Nous connoiiibns donc ce que nolis (entons 
immédiatement, quand nous voyons des couleurs, 
ou que nous avons quelqu'aqtre fentimcnt : Ôc 
jnêaaes il cft très-certain, que (î qous ne le con- 
noîHîons pas, nous ne connoîtrions aucun obiet 
fenfible: car il eft évident que nous ne pourrions pas 
didinguer par ^exemple l'eau d'avec le vin, fi nous 
ne {^vions que les fenfàtions que nous avons de 
Tun , font diftcrentes de celles que nous avons de 
l'autre , ainfi de toutes les chofis que nous connoiflbns 
parles (èns* 

III. Ileft vrai que fi on ii\e preflè, & qu'on me 
demande, que f'éxpHque donc ce que c'cû que ladou* 
leur, le plair, la couleur, ^&c. je ne le pourrai 

Î»asfaire comme il faut par des paroles ; mais il ne s'cn- 
uir|iasdelà , que fi je voi de la couleur , ou que je me 
brûle , je ne connoiffe au mojos en quelque manière ce 
que jefcns aOucUcmcm* 

Ox 
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Or la raffon pour laquelle toutes les fenfatlons 
ne pcuvcnr pas bien sVxpliquer par des paroles • com- 
mc toutes les autres choîcs» c*eft qu'il dépend 6c 
h volonté des hommes d'attacher les idées des cho- 
ftsà tels noms qu'il leur plait. Us peuvent ap* 
pdlcric Ciel ouranos y fcbamaiim , &c. comme les 
Grecs & les Hébreux : mais ces mêmes hommes 
n'attachent pas comme il leur plaît, leurs fenfa- 
tioiis à des paroles , tii mêmes \ aucune autre chofc. 
11« ne voyciK point de couleurs , quoi qu'on leur 
en parle, s'ils n'ouvrent les yeux. Ils ne goùrenc 
point de faveurs , s'il n'arrive quelque changement 
oaos l'ordre des fibres de leur langue, & de leur cer- 
veau. En un mot , toutes les feniationsne dépendent 
point delà volonté des hommes; 6c il n'y a que celui 
qui les a faits , qui les conferve dans cette mutuelle cor- 
tcfpondahccdes modifications de leurame avec celles 
de leur corps : De forte que fi un homme veut , que je 
l»î rcprcfentc de la chaleur, ou de la couleur^ je ne 
puis me fervir de paroles pour cela , mais il faut que 
)'i«ipriinc dans les organes defcs fens les mouvemens 
fttfquels la nature a attaché ces feniàtions: il faut que 
K J'approche du feu, & que je lui faflc voir des u- 
wcaux. 

C*cft pour cela qu'il cft impofCble de donner aux 
avetiglcj h moindre connoiiTancc de ce que l'on en- 
tend par rouge, verd, jaune ôcc. Car puifqu'on ne 
peut refaire entendre, quand celui qui écoute n'a pas 
»€» mêmes idées que celui qui parle j il eft manifefte que 
les couleurs n'étant point attachées au fondes paroles 
^ au mouvement du nerf des oreilles , mais à celMt du 
WcfOptiaue, on ne peut pas lesrepréfentcr aux aveu- 
glcs. puiiqin; leur nerf Optique ne peut être ébranle 
par les objets colorez. 

^ V*. Nous avcMis donc quelque connoidànce de »os 

IcnTatioas. Voyons maintenant d'où vient que nous 

ï 3 «hcr- 
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cherchons encore à les connoitre^ 5c que nouscrof^ 
ons n'en avoir aucune connoi0ance. En v oici fans dou- 
te la raifbn. 

L*ame depuis le pèche eft devenue comme corpo- 
relle par inclination. Son amour pour les chofesfcn- 
fiblesdigiinuefans ceHè Tunion , ou le rapport qu'el- 
le a ave^ les chofcs inte]ligit>lcs. Ce n'eftqu*avec dé- 
goût qu'elle conçoit les cho(cs qui ne fe font point 
lentir , fc elle fe ladë incontinent de ks confiaérer* 
Elle fait tous fes efforts pour produire dans fot| cer- 
veau quelques images qui les repréfentcnt , ù c\\c 
s*eft fi fort accoutumée dés Tenfance à cette forte 
de conception ^ qu'elle croit même ne point connoî- 
tre ce qu'elle ne peut imaginer. Cependant il fc 
trouve plufieurs chofcs qui n'eftant point corporel, 
les, ne peuvent être reprcfcntécs à rcfprit par des 
images corporelles > comme nôtre ame avec toutes 
fcs modifications. Lors donc que nôtre ame veut fe 
Teprcfcnter fâ nature, & (es.propresicnfttions, el- 
le fait effort pour s'en former une image corporelle. 
Elle fe cherche dans tous les êtres corps j elle fe prend 
tantôt pour l'un, 6c tantôt pour l'autre, tantôt pour 
l'harmonie des parties de (on corps & (è voulant ainfi 
trouver parmi les corps , & imaginer (es propres 
anodificatiôns qui font fes fcnfàtions > comme les 
modifications des corps , il ne faut pas s'àonner fi 
elle s'égare i & fi elle feméconnoit cntiértment elle 
même. 

Ce qui la porte encore i>eaucoup a vouloir imagi- 
ner fes lenfations, c'cfbqu'elle juge qu'elles fomdans 
les objets , & qu'elles en font même des modifica- 
tions $ & par conféqucnt que c'efi: cjuelque chofe de 
corporel , & qui fe peut irnaginer. Elle juge donc 
que la nature de fcs fcnfations ne confiée que dans, 
le mouvement qui les caufe , oudans quelqu'autre mo- 
dification d*un corps j ce qui fe trouve diffcrem de ce 

qu'cl- 
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qaMkfcnt, qui n'cft rien de corporel, & oui ne le 
peut rcprcfcDtcr des images corporelles. Etcelarem- 
Daraficfic lui fait croire qu'elle neconnoit pasTespro* 
prcs/cnûtions. 

Pour ceux qui ne font point de vains efforts, afin 
de fe repréfènter Tame 6c Tes modifications par des 
iougcs corporelles , & qui ne laidcnt pasdedeman^ 
<ier qu'on leur explique les fenfations , ils doivent 
/çayQir qu'on ne connoit point l'ame , ni fcs modh* 
dations, par des idées, prenant le mot d'idée dant 
Ton véritable fcùs te) que je le dctertnine & que \c 
l'cjKpiique dans le troifiéme Livre , mais feulement 
par coitjciettce ou par fentiment intérieur : ôc qu^ainO 
lors qu'ils fouhaitcnt qu'on leur explique l'ame 6c 
fcs fenfations par quelques idées , ils ibuhaitent ce 
(|qM1 n'cft pas poflible a tous les hommes eiifemble 
4e leur donner 5 puifque les hommes ne peuvent pa$ 
nous inftruire en nous donnant les idées des chofes , 
mais fcidemcot en. nous failànt penfcr k ccUcs que . 
nous avons. 

La féconde erreur où nous tombons touchant le^ 
fenfations , c'efl que nous les attribuons aux objets : elle 
actécxpliquéedans kChapitre XL 6c XH. 

V. La troifiéme c(l , que nous jugeons que tout le 
iiionde a les mênrKs fenfations des mcmesob}ets. Nous 
croyons par exemple que tout le monde voit la neige, 
blanche, te ciel bleu, les prez verds^r 6c tous les OPr 
FCS vifîbles , de la même manière que nous les voypnir 
& ainfîde toutes les autres qualitez fenfibles des autres 
fcûs. Plufîeurs perfonnes s'étonneront même de ce 
que Ton met en cloute des chofes qu'ils croyent indubi- 
tables. Cependant on peu alTurer qu'ils n'ont )amai$^ 
^û aucune raifon d'en juger de la manière qu'ils en ju^ 
gcnt: 6c quoiqu'on ne puiile pas démontrer mathé? 
J^ariqucnicnt qu'ils fe trompent-, on peut toutefois 
«montrer, que s'il» ai fè trompent pas ^ ^cft par le 
I^ plu» 
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plus grand hazard du monde -, 5c mêmes on a quelmict 
raifons aiïcz fortes pour afsûrcr qu'ils font véritable- 
aient dans rcrr'cur. 

Pour reconnoirrc la vérité de ce qu'on avance, il 
faut fe fouvcnir dt ce que l'on a déjà prouvé , qu'il 
y a grande difierence entre les ftnfàtions, Ôc les eau- 
fcs des fenfations ^ & qu'aiufî il Ce peut faire abfolu* 
ment parlant, que des mouvemensfemblables des fi- 
bres intérieures du nerf Optique nefalfent pas avoir à 
différentes pcrfonnes les mêmes fenfations, c'cft-à- 
Uire, voir les mêmes couleurs ^ Se qu^il peut arriver 
qu'un mouvement quf caufcra de la blancheur dans 
l*un, cauferala fenfàJonde vcid ou de gris dans TaiH 
trc, ou mêmes une nouvelle fenfation que perfonnc 
c'aura jamais cûb'« 

il çft conftant que cela ptu? ê. re , & qu'on n'a point 
de ration qui nous démontre le contraire: maisccpeti- 
danton tombe d'accord , qu'il n'cft pas vrai-fembla- 
ble quècela foit ainfi. Il eft bien raifbnnable decoire , 
que Dieu agit tonjoui's de la même manière, dans 
l*union qu'il a mife entre nos âmes Se nos corps ^ 5c 
^u'il a lié les mêmes idées , Se les mêmes fenfations aux 
moiivemens femblablcs des fibres intérieures du cer- 
veau de différentes perfoniies. 

Qu'il foit donc vvai» que les mêmes mouvemensdcs 
fibresquiabburiiïentdans le milieu du cerveau, foient 
accompagnez des mêmes fenfations dans tous les hom- 
mes: s'il arrive que les mêmes objets ne produifent pas 
les mêmes mouvemens dans leur cerveau, ils n'excite- 
ront pas \ ar conféqucnt les mornes fenfations dans 
leur ame. Or il me paroit indubitable, que les orga- 
nes des fèns'detous les hommes n'ciant pas difpofcz de 
la même manière, iisne peuvent pas recevoir les mc« 
mes imprefïïonsdcs mêmes objets. 

Lescoupsde poing par exemple, que les portefaix 
redonnent pour fc fïattcr, fcroicnt capabic» d'eftro* 

picr 
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pier bien des ecns. le mrme coup produit des niou« 
vtmcns bien Siffércns, 8c excite par confôquent dt$ 
ftnfarionsbîcn difFc^rentcs dans un homme d'une con- 
flifur/oorobafte. Ce dans un enfant, ou une femme 
de foiWc compîexîon. Ainfî n'y ayant pas deux pcr- 
fonnejau monde, de qui on puiflc afsûrcr qu'ils ayenc 
woiganesdcs fens dans une parfaite conformité 5 on 
'^P«ui pas afsûrcr, quHly ait deux hommes dans le 
«onde, quiayent tout. à-tait les mfmesfemimensdet 
aéma objets. 

C'cft là l'origine de cette étrange Tariété qui 
'^ rtncontrc dans les inclinations des hommes. Il 
y en a qui aiment extrêmement la muHque, d'au- 
tres qui y font infcnfiblcsj & même entre ceux 
qui $»y plaident, les uns aiment un genre de mufi- 
^*>«> les autres un autre, félon h divcrfitë pref- 
W infinie qui fc trouve dans les fibres du nerf de 
iooic, dans le fans &dans les efpriis» Combien par 
«temple y a.t.ildcdifrcrencecntrela mufîquedeFran. 
^c, cciledUtalic, celle des Chinois, & les autres, flc 
^"■^î^^^^^qucnt entre le goût que les difGérens peuples 
ont des difiRfrens genres de mufîque. Il arrive même . 
9?cftdiflRfrens tenu on reçoit des impreilîons fbrtdif^ 
fentes par les mêmes concerts : car (î on a l*jma- 
Çn^tion échaufF(fe par une grande aboiwknce d'e- 
P*"'!* agitez, on fe plaît beaucoup plus à entendre une 
«wiquc hardie, & où U entre beaucoup de àiOo^ 
^^^^> que dans une mufique plus douce, 6c 
Pn$ félon les règles & Tcxaditude mathématique» 
./^riencc le prouve^ & il n'eft pas fort difEcilc 
^«0 donner la raîfon. • 
*^ en eft ^^ mêmes des odeurs. Celui qui aime la 
«urd'orangc, ne pourra peut-être fouffirir Jarofe, ôc 
^Vtrcs au contraire. 
I ^ les faveurs, ilya autant de direrfit^ que dais 
^ dutict fçnûtioQS. Les fauiTes doivem acre t<M»res 
F $ d\Sé* 
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dîff^rcntcf pour plaire également à dificrcntcs perfon- 
iies, ou pour plaire également à une même peribnne 
en différens tems. L*un aime le doux , l'autre aime 
Maigre : l'un ie plaît au goût de vin , ^ Tautrc en a 
de l'horreur s Çc la même personne qui le trouve agréa*, 
ble quand elle fe porte bien , le trouve amer cuand el- 
le a la fièvre , ôc ain(i des autres fens. Cependant tous 
lés hommes aiment le plaidr: ils aiment tous les fcn- 
fations agréables $ ils ont tous en cela b même in- 
clination : ils ne reçoivent donc pas les mêmes fcn* 
fationtdes mêmes objets^ puifqu'ilsne les aiment pas 
également* 

Ainfi , ce qui fait qu'un homme dit qu'il aime le 
douz^ c*eft que la fenfation qu*il en a cft agréable: 
êc ce qui fait qu'un autre dit qu*il n'aime pas le doux , 
c'eftque félon la vérité , il n'a pas la même fcnfation 
que celui qui l'aime. Et alors quand il dit qu'il n'aime 

{>asledoux« cela ne Veut pas qu^il n'aime pas à avoir 
a même fenfation que Tautre^ mais Seulement qu'il 
ne l'a pas. De forte que Ton parle improprement, 
quand on dit qu'on n'aime pas le doux , on devroit 
dire qu'on n'aime pas le fucre» le miel> &c. que 
cous lesautccs trouvent doux U agréables $ 6c qu'on 
ne trouve pas de même goût que les autres . 
parce qu'on a les fibres de la langue autrement dif> 
pofées. 

Voici un exemple plus fenfible : fuppofé que àc 
vingt perfonnes, il y ait quelqu'un qui ait froid aux 
mains > & qu'il ne içache pas les noms dont on Ce 
fcrt en France pour expliquer les fenfattons de froi- 
deur Ôc de chaleur , & que tous les autres au con- 
traire ayant les mains extrêmement chaudes. Si 
en hyver on leur apponoità tous deTeau un peu froi- 
de pour fe laver , ceux qui auroient les mains fort 
chaudes fc lavant d'abord les uns après les autres poor- 
roient bien dire: Voila de l'eau bieniroidc^ Je n'aime 

point 
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pfilntcclaj mais quand ce dernier qui aies mains ex- 
trcmemcm froides viendroità la fin pour fc laver « il 
diroit au contraire: Je ne i^ai pas pourquoi vous n'ai- 
mez paslcau froide , pour moi je prens plai£r de font te 
kfroid, &demçlaver. 

11 cil bien clair dans cet exemple , que quand ce 
dernier diroit : J'aime le froid , cela ne ugnifierott au* 
trecfaofe, fînon qu'il aime la chaleur « &. qu'il la iênt». 
ai I« autres fentem le contraire. 

Ainfî quand un homme dit: J^àimecequieftamerr 
&jcne puis (bufifrir les douceurs; cela ne fîenifieaa- 
tic choie > fi non qu'il n'a pas les mêmes feitfations 
^e ceux qui di(ent qu'ils aiment les douceurs ^ 
^ qu'ils ont de l'a verfi on pour tout ce qui eftamer. 

11 eft donc certain , qu*une fenfation qui eft a- 
Stable à une perfonnc, Teft aufll à tous ceux qui la 
fcntent, mais que les mêmes objets ne la font pat^ 
fcntir à tout le monde, à caufe de la différente dif* 
pofition des organes des fens 5 ce qu'il eft de la der- 
nière cûnfequencc de remarquer pour la Phyfiquc &e 
four la Morale. 

On peut feulement ici faire une objeôion fortfad- 
Icà réfoudre» fçavoir qu'il arrive quelquefois que des- 
pcrfonncs', qui aiment extrêmement de certaincf 
viandes, viennent enfin à en avoir horreur, ou par- 
ce qu'en la mangeant ils y ont trouvé quelque faleté 
mêlée, qui les a furpris, ou parce qu'ils en ont été 
fortmalades à caufe qu'ils en avoientpris avcccxcez^ 
»u enfin pour d'autres raifons. Ces fortes de pcrfon- 
ÛC8, dira-t-on, n'aiment plus les mêmes fenfation» 
yi'ilsaimoiem autrefois, car ils les ont encorç quand 
jlsmangentles mêmes viandes, 6c cependant elles ne 
leur font plus agréables. 

îour répondrcàcetteobjcûion,ilfautprendre2ar- 

^c que quand ces pcrfonncs goûtent des viandes dont 

«8 Oût tant d'hoircuc & de dégoûta ils ont deux fcn- 

F 6 frtlon» 
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fatiômbîcndifFcrcntcsen mêmes-temps» Ils ont celle 
de la viande qu'ils mangent , Tobicdion le TuppoTc : Se 
ils ont encore une autre fenfacion de dégoût , qui 
Tîeiit par exemple de ce ou'ils imaginent fonemenc 
la faleté qu*ils ont vu mêlce avec ce qu*ils mangent. 
Dont ^ raifon eft , que quand deux monvemens 
*{c font faits dans le cerveau en même*rcms , Pua 
ne sVxcite plus fans Tautre , (î ce n^cft après un 
temsconfîderable. Ain(i> parce que fa fcnfationagre* 
ablc ne vient jamais fans cette autre dégoûtante» 8c 
que nous confondons les cWofes qui fe font en même* 
tcms j nous nous imaginons , mie cette fenfation qui 
cftoit autrefois agréable ne l*eft plus. Cependant (i 
«Ueeft toujours la mêmc> il cft nëccâàîre qu'elle foit 
toujours agréable. De forte que c*cft parce qu'elle eft 
{ointe Se confondue avec une autre qui cau(e plus de 
«légoût que celle-cy n*a d*agrément , que i*on s'imagine 
qu'elle n'cft plus agréable. 

Il 7 aplus de difficulté à prouver que les couleurs 5c 
quelques autres fenfacions , que j*ay appellées foibles 8c 
languiffantes» ne /ont pas I es mêmes dans tous les hom- 
mes i parce que toutes ces fenfatibns touchent fi peu 
Tame, qu'on ne peut pas diftinguer» comme dans Ici 
fave:ursoud'autresfenfationsplusfortes8r. flusvives , 
que Tune eft plus agréable que l'autre $ 8c reconnoitre 
aind par la variété du plaifîr ou du déeoût qutfetrou- 
"veroit dans différentes perfonnes, la diverfité deleuri 
Aniations. Toutefois la raifon , qui montre que les au. 
très fenfations ne fqntpas femblables en dififérentcs 
f erfonnes , montre aum qu'il doit yavoir de la variété 
dansiesfenfationsque Ton a des couleurs* En effet , oa 
ne peur pas douter qu'il n'y ait beaucoup de diverfité 
dans les organes de la vue de différentes perfonnet » 
auflî bien que dans ceux de l'ouïe ou du goût. Car il 
«•y a aucune raifon de fuppofer une parfaite rcflcm- 
UaïKC dans la difpoCtion du nerf optique de tous les 

boni- 
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hommes^ puirqa^ilyaunc variété infinie danstotttcs 
IcscKofcsdc laNaturc« Se principalement dantcellef 
qui font matérielles* Il y a donc grande apparence » 
aue tous les hommes ne voyent pas Tes mêmes couleora 
dans les mêmes objets. 

On pourroit peut-être ajouter» que félon les remir* 
ques de quelques-uns j les mêmes couleurs ne plalfènc 
paségalement à toutesfortesde perfonnes , 9c qu*ainfî 
on a des preuves pofitives , que les mêmes objeti 
n'excitent pas dans tous les hommes les mêmes fenfa- 
fions de couleur; puifque fi ces fenfations eftoient les 
mêmes , elles feroient également agréables; Mats 
parce qu*on peut faire contre cette pr«ive des ob- 
jcftions tres-tortcs , appuye'es^ fur la réponfc que 
j*ai donnée à robjcétion précédente , on ne la 
croit pas aflcz folidepour la propofer. 
, En effet « il eft aflèz rare qu'on ie plaKè beaucoup 
plus à une couleur qu'à une autre , de même qu'on 
prend beaucoup plus de phifir à une faveur qu'à une 
amrej & la raison en eft, que les fcntimens des cou- 
leurs ne nous font pas donnez pour juger fi les corps 
ibnt propres pour notre nourriture, ou s'ils n*y font 
pas propres : ce qui fe marque par le plaifir ^ la 
douleur , qui (ont les caraâéres naturels du bien 8c 
du mal. Les objets entant que colorez ne font ni 
bons , ni mauvais. Il y en a de blancs par exemple qui 
font propres à la nourriture , de d'autres de même cou- 
leur qui font des poifons» ou qui n^ font ni bons ni 
mauvais à manger: ainiî les objets entant que colo- 
rez ne doivent point exciter dans le corps demouve* 
mens propres pour les rechercher , ou pour les évi- 
ter , ni dans l'ame les payions d*ampur , ou de haine* 
ils ne doivent donc point être agréables ni defagréa^ 
blés , car fi les objets nous paroiiîbient tels entant 

Sue colorez , leur vue feroit toujours fui vie du cours 
et e/prits qui excite ôi, qui accompagne les payons» 
¥7 puis 
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puis qifon ne peut toucher l'ame fans IVmouvoîr^ 
Nous haïrions (ou vent de bonnes choTes^ Se nous en 
Rimerions de mauvaifes , de forte que nous ne coofcr- 
verions pas longrems nôtre vie^ Enfin les fenriroens 
de couleur ne nous font donnez^ que pour diftingtier 
kf corps les uns des autres; &c*eft ce qui fcfair au(Ii 
bien , foit qu^on voye Therbe verte ou que Ton la 
voye rouge ^ pourvu que la perfonnc qui la voit 
verte ou rouge , la voye roûfours de la mcmc roanic'rc. 
Mais c'cft aflèz parlé de ces fenfations ; parlons 
ouintenant des jugcmcns naturels > & des iugemens 
libres qui les accompagne nt. C*cft]a quarriémc chofc 
que nous confondons avec les trois antres > dont nous 
venonsde parler. 



CHAPITRE XIV. 

^HeteoiiJ cêHjêiuUtts avec elks. 1 1. Rai fins decesjmÊtx 
jugemeris, 111. Que l'erreur nefe troteve point dm» 
nês Jètifatiofu , mMsJètdemeH/ dawcesJH^anois, 

I. /^ N prévoit bien d*abord , qu'il (c trouvera 
^-^tre$-pcu de pcrfbnncs qui ne (oient cho-. 
quées de cette propcfîtion générale que Ton avance : 
fcavoir^ que nous n*avons aucune fenfàtion des 
cnofcs extérieures, qui n'enferme un ou plufîeurs 
faux iugemens. On f^ait bien que la plupart ne 
çroyent pas même, qu'il fc trouve aucun iugemeni 
ou vrai ou faux dans nos fenfaiions. De ^rte que 
ces personnes furprifes de la nouveauté de cette 
propofition , diront (ans doute en eux mêmes: mais 
comment cclaic peut-il faire ! Je ne juge pas que cet- 
te muraille foit blanche, ievoibienquMle l'cftt Je ne 
îugc point que U douleur ioit dans ma main ^ jel'y fens 

très- 
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ttcs-ccrramcincnt : Ce qui peut douter de chofcs (t 
certaines, s'il ne fent les objets autrement oue )C 
ne fais ^ Enfin kucs inclinations pour its prefugezi 
dcl*eBÊitice les porteront bien plus avants icVils ne 
pa&or aux injures Ôc au mépris de ceux qu'ils croi-» 
root perfùadczdes fentimens contraires auxleufè , ils 
mériteront fans doute d*être mis au nombre dcsper* 
(cmncs modérées. 

Mais il ne faut pas nous aircter à prophétifcr le» 
mauvais Aicccz de nos pcnfécs: il cft plus à propos 
de tâcher de lés produire avec des preuves fi fortes^ 
& de les mettre dans un G grand jour, qu,*on ne 
puiilè les attaquer les yeux ouverts , ni les t-egardes 
avec attention fans s'y Soumettre. On doit prouver» 
que nous n'avons aucune fenfation des chofes«xtérieu> 
res , qui ne renferme quelque faux jugement , en voici 
la preuve. 

Il cft ce me femble. indubitlable, que nos amet 
ne rempliifcnt pas des efpaccs audî vafles que<eu]& 
qui font entré nous ic les étoiles fixes; quand liiê- 
mes on accorderoit qu^clles fuiTcm étendues; ainfiil 
n'cft pas raifonnable de croire que nos amcs foienc 
dans les Cicux quand elles y vo^^ent dct étoiles. l\ 
nVftpas même croyable, qu'elles fortent à mille pas 
de leur corps pour voir des maifons à cette didancc 
Il eft donc ncceilàite, que nôtre ame voyc ks mai^ 
fons ôc les étoiles où elles ne font pas , \AiH qu'elle ne 
fort point du Corps où ellccfl, ôc qu'elle Ht laificpat 
de les voir. Et comme les étoiles qui font immédfôre* 
ment unies à l'î^me, lefquellesfont les feules que l'Orne 
puiilc voiff>-lnefont pasdan^ lesCieux, il s'enfuit que 
tous les hommes qui voyentles étoitesdans lesCieuXi 
de qui jugent enfuke volontairement qu*elles y font ; 
font deux faux jugemens, dont l'uâ eft naturel, 
& l'autre libre. L*un eft Un jugement de$ feâs ou 
imc fenfation compoféfi félon. laqucite on ne doi« 
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pas iiigcr. L'autre cft un jugcnôcnt libre delà volonté 
qoeroD peut s*empêcher de hiire * & confôquent , que 
l'on oc doit pasfaire fi l'on veut éviter l'erreur. 

II. Mais voici pourquoi l'on croit « que ces piêmes 
étoiles que l'on voit immédiatement , font hors de 
Tame 6c dansles ctcuir* C*eft qu'il n*cft pas en la puiûàa- 
ce de i'ame de les voir quand il lui plait $ car elle ne 
peut les appercevoir , que iorfqu*il arrive dans (ba 
cerveau des mouvemens auTauels font jointes par 
la nature les \àéc% de ces ooiets^ Or parc^ que 
l'âme n'apperçoit point les mouvemens de Çt^ oi^a* 
nés , mais feulement fcs propres fcnfations « ôc 
qu'elle fçait que ces mêtncs (ènfations ne font point 
produites en elle par elle-même s elle eft portée à 
|uger qu'elles font au dehors , £c dans la caufe qui 
les lui rcpre'fcnté : & elle a fait tant de fois ces for* 
tes de juge mens , dans le même tems qu'elle apper* 
foit les objets , qu'elle ne peut pr^fque plus s'empêcher 
de les faire. 

Il /èroit néceflàire pour expliquer à fond ce que 
fe viens de dire, de montrer llnutilité de ce nombre 
infini de petits êtres ,■ qu'on nomme des efpéces & 
des idées , qui ne font comme rten.^ qui repréfcment 
toutes chofcs , que nous créons & que nous dé- 
truifons quand il nous plait , 6c que notre igno- 
rance nous a fait imaginer. Il faudroit faire voir la 
folidité du fentimcnt de ceux , qui croyent oue 
Dieu eft le vrai père de la lunûére , qui éclaire Kui 
tous les hommes , fans lequel les véritez les pluf 
iîmples ne feroient point intelligibles , Ôc le folcil 
tout éclatant qu'il eit , ne feroit pas même vjfibic : 
qui ne reconnectent point d'autre nature que la volea- 
té du Créateur $ Se qui fur ces penfées » ont recoanu 
que les idées qui nous repréfcment les créatures, ne 
font que des pcrfeâions de Dieu, qui répondent àcct 
mèncfçréatures, Ce Quilcf rénféfemcut. 

IX 
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llfaudroit enfin traiter en quoi confîilc ccqucnoui 
appelions idées , ôc enfaite il fcroît facile de parler 
plus nettement des chofcs que je viens de dire, mais 
cela nous mcneroit trop loin. On n*cxpliquera ccf 
diofcs que dans le troifi^mc livre y Tordre le dc- 
aiande ainfi. Il fuffit prefentement que j'apporte un 
exemple trcs-fcnfible & incontcftable , où il fe 
trouve plufîcurs }ugemens confondus avec une mime 
fenraiion. 

Jccroi qu'il n'y a pcrfonnciau monde qui regardant 
^alonenclavoye environ à mille pas loin de foi « 0c 
qui ne la trouve plus grande lors qu'elle fe Uvc, ou 
qu'elle fc couche, que lors qu'elle eft fort dcv^c fur 
l'horifon, & peut-être même qui ne crdyç voir feu- 
lement qu'elle eft plus grande , fans pcnfcr qu'il ft 
trouve aucun jugement dans fa fcniation. Cepen- 
dant il cft înduTîitablc que s'il n'y avoit point 
quelque efpc'cc de jugement renferma dans fa fen- 
fation , il ne vcfrôl: point la Lune dans i 'éloigne 
ment où elle kjy paroir 5 & outre cela il la verroit 
plus petite lors qu*ellc fe lève , que lors qu'elle eft 
fort élevée fur lliorifon 5 puifque nous ne b voy- 
ons grande quand elle fe levé, qu'à caufe que nous la 
iu*^eonst)lus éloignée > par un jugement naturel dont 
Tai pat l<f dans le fixiéme Chapitre. 

'^als outre nos jugemens naturels que Ton peut re- 
garder comme des fcnfations compofées , il fe rencon- 
tre dans prefquc toutes nos fcnfaiions un jugement IW 
*>te: car non feulement les hommes jugent par un ju- 
gement naturel que la douleur par exemple eft dans 
*^"r main, ils le jugent auffî par un jugement Ubre j 
nonfculcmcnt ils Ty fcntcnt, mais ilsTy croyent: 5c 
"« ont pris une fi forte habitude de former de tels ju- 
gemens , qu'ils ont beaucoup de peine à s'en em- 
pêcher. Cependant ces jugemens font très faux en 
^ mcmci , quoi que fort utiles à la confcivation 

de 
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de la vie. Car nos fcns ne nousinftmi(cnt que pour 
nôtre corps , & tous les |imcmcns libres qui iom con. 
formels jaax jugement des fctts font comme ces fuge^ 
aneos très doigiic^'jc la vciité^ 

Mais afin de ne laiiTer pas toutes ces chofes fans don. 
ncr quelque moyen d*en decouvrirks raifbns, il faut 
reconnoitre qu*il y a de deux fortes d'êtres « des êtres 
que nôtre ame voit immédiatement ^ & d'autres qu*cl. 
le ne connoir que par le moyen de ceux-ci. Lors par ex* 
cmple que j'apperçois le Soleil qui fe lève , Vappèr- 
fois premièrement celui que je voi immédiatemem; 
en pjTKe que je n^apperçois ce premier , qu^à caufe qull 
y a quelque cho(è nors de moi , qui produit certains 
mouven^ns dans mes yeux ôc dans mon cerveau» je 
fuge que ce premier Soleil qui cft dans mon anie> eft 
au dehors ôc qu^^il ex ift e. 

Il peut toutefois arriver, que nous voyions ce pre- 
mier Soleil qui e(l uni intimçment à nôtre ame, fans 
<]ue Tautrc foit fur J'horifon , ôc même absolument 
parlant ,' fans qu'il exifte du tout» De même nous 
pouvons voir ce premier Soleil plus grand ,. qi^nd 
rautrcfc lève» que quand il eft fort élevé fur Thori- 
fon j & quoi qu'il foit vrai > que ce premier Soleil que 
nous votons immédiatement, foir plus grand quand 
l'autre fe levé , il ne s'enfuit pas que cet autre foit 
pins grand. Car ce n'eft pas proprement celui quife 
lève que- nous volons, puifqu'il eft éloigné de pîis 
Heurs millions de lieues ^ mais c'cft ce premier ^ qui 
eft véritablement plus grand , ôc tel que nous le 
volons: parce que toutes les chofes, que nous voions 
immédiatement , font toujours telles que nous les 
voions j ôc nous ne nous trompons i que parce que 
nous jugeons # que ce que nous voions immédiate- 
ment , fc trouve dans les objets extérieurs qui foitt 
caufe de ce que nous vofons. 

De même , quand nous voions de la lumière en 

voyant 
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voyam ce premier Soleil, nous ne nous trompons pas 
de croire que nous en yoions î il n'eft pas pofliblc d'crt 
dontcr. \6is nôtre erreur cft que nous voulons fani 
aucune raifon, & mêmes contre toute raifon, que 
cette lumière que nous volons immédiatement , cxîfte 
dans le Soleil. C'cft la même chofc des autres objets de 
nosfcns. 

m. Si Ton prend garde à ce que nous avons dit dél 
le commencement « & dans la fuite de cet Ouvrage : 
j^ftra facile de voir, que de toutes les chofes oui ft 
trouvent dans chaque fcnfation , il n*y a que lesju* 
gcmcns que nous faifons , que nos fenfations (bat dans 
feobjets, où il fctrouvc de Terreur. 

Premièrement , ce n'eft oas une erreur dignorcr 
^uc'l'aâion des obfctsronfifte dans le mou^Rncnt de 
q«clqucs.unes de leurs partis} & que ce mouvement 
ic communique aux organes de nos fcns : cjui font les 
«leur pxémicres chofes qpi fc trouvent dans chaque 
fcnfation/Cau il y a bien de la différence entre igno- 
rer unechofe, 5c être dans une erreur à IVgard de cet- 
tcchofc. ^ , . ^ 

Secondement, nous np nous trompons point dan? 
Ja troifiémc, qui efl proprement la fcnfadon. Quand 
nous Tentons de la chaleur, quand nous voionsde la 
^"oiiere, des ^couleurs, ou d'ails objets, ileftvrai 
^^^cnQiu Jçjy^jq^j^ quand mcipcnopsfcrions t>hre».; 
Jl^tiqucs. Car il ii^y a rien de plus vrî^i aue tous les vi- 
iionnaires voient ce qu'ik voiciiç j* & leur erreur ne' 
^o«jfiftc , que dans les jugcmcns qu'ils font , <^ue ce' 
qu'ils voient, cxifte véritablement au dehors, acau- 
*^ «lu'ils le voient au dehors. 

^^ft ce jugement là <|ui renferme un confcntc- 
??,^ de nçtre liberté , & par confcqucnt qui eft fujet 
3 l'en-^r. Et nous devons toujours nous empêcher' 
««, le fiire , félon la règle que nous avons mifc au 
commencement de ce livre: Que nous ne devons ja- 
* itoals 
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mais juger de quoi que ce foir , autant que nouj pou-* 
vons nous en empêcher , &c qiie l*évidence& la certi- 
tude ne nous y contraignent pas , comme û arrive ici. 
Car quoi que nous nous fcmions extrêmement portez 

Î>ar une habitude très- for te* ï juger qub nosfçnfenons 
bntdans les objets; commcquela chaleur e{l dans !c 
feu, les couleurs dans les tableaux : cependant notw 
ne voions point de raifon certaine & évidente qui nous 
preffc & qui nous oblige à le croire 5 & ainfî nous 
avons tort « 6c nous nous foamettons^ volomaircntient 
à l'erreur, par le mauvais tifagc que nous fàifonéde* 
nôtre liba-te 4 quand nous formons librement de tels 
{ugcmcns. 



CHAPITRE XV. 

Bxflfcathndfs erreurs partictiliM ai ta vue, fûurferoir 
(texemfkdes erreurs ^inèreàeid^msfius. 



n; 



f Ous avons donni , ce roc femblc , aflèz d'ou- 
' vcrture, pour reconnoître les erreurs de nos fcns 
à regard des qualirez fenfîbies en général , dcfqucl« 
quelles on a parlé à ToccaHon de la lumière ^ à^s cou- 
leurs , que Tordre demandoit qu*on expliquer. Il 
jfcmble qu'on devoît maintenant defcendre un peu 
dans le particulier» Ôc examitier eu détail les érreun, 
où chacun de nos (ens nous porte : mais on ne s*ar« 
rctcra pas à -ces chofes, parce qu'après ce que Ton a 
déjà dit , un peu d'attention fupléera facilement à àt% 
difcours ennuïeux , que Ton (croit obligé de faire. 
On va feulement rapporter les erreurs générales i où 
nôtre vue nous fait tomber touchant h lumiéie & 
les couleurs , & Ton croit que cet exemple fufiira 
pour faire reconnoître les erreurs de tbu^ les autres 
fcns. 

LolC 
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LatCpic Dous avons rcsjirdé quelques momçns le 
Soleil, voici ce qui Ce paflc dans nos yeux, Ôc dans 
notre ame » & les erreurs ()ans lefquclles nous tom* 
bons. 

Jhft certain j50ur ceux qui (çavcnt les premiers ^<f- 
meosdelaDibptrique» & quelque choie de la ftru^ 
^ure admirable des yeux, que les rayons du Soleil fouf- 
irentrefi-adtiondanslecr^y/Wirv, & dans les autres hu- 
meurs ^ 5c qu'ils fe ra(Tcmblent enfuite fur U *retiftf oo 
nerf optique^ qui tapidè tout le fo^d le Tocil : de U 
même manière que les rayons du Soleil , qui traverfcnt 
WïcloHfe ou verre convexe , fc raflèmblcm au foyer on 
point brûlant de ce vevre à deux, trois, quatre pouces 
de lui à proportion de (à convexité. De plus f'expe* 
rîeiice apprend que fî on met au foyer de cmte loupe 
quelque petit morceau d^étoffe ou de papier noir, les 
rayons du, Soleil font une fi grande impreilîon fur cette 
étoffe ouCurce papier^^ & ils en agitent les petites oar- 
ties avec tant de violence qu^ilsles rompent & lesfepa* 
rcnt les unes des autres } cniin mot qu'ils les brûlent, 
ou les réduiient enfumée: 5c en cendres. 

Ainfî Ton doit conclure de cette expérience, qùefl 
lenerfoptiqueefloîtnoir, &que(î la prunelle, ou lê 
trou.de tuvée, pas laquelle la lumière entre dans les 
yeuxs'clargifloit pouif laifler librement pàflcr les ray» 
onsdu Soleil, au Heu qu'elle s'étrecit pour les en em^ 
pêcher , il ârrivéroit la même chofe à nôtre rétine , 
qu'à cette étoffe ou à ce ^pier noir, c'efi-îi-dirc, que 
les fibres feroîcnt fî fbrt a^téeis , cju'elles fcrdicnt bieni 
tôt ronipiics 5è brûlées. xTcft pour cette raifqri , qc^c 
.la plupart des hommes. fentent une grande douleur, 
sHîs regardent pour un n\omcnt le fbîcil j parce qu'ils 
ne peuvent fî bien ftftncr le* trou de la prunelle, qu'à 
n'y pafïc r oûjours^flez de rayons pour agiter les filets du 
nerf optique avec beaucoup de violence , (k vfec quefi 
que fujet de craindre qu'ils ne fe rompent. 
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L*ame n*a aucune connoî(ran^e de tout ce que tdm 
venons de dire j Cç quand elle regarde le Soleil « eUe 
h^apperçoit ni Ton nerf optique ^ ni qu*il y ait dumou- 
vement dans ce nerf: cependant cela n*e{l pas une er- 
reur, ce n'eft qu*uhe fîmple ignorance. Maislaprc* 
miére erreur où elle tombe « eft qu'elle juge que la dou- 
leur qu'elle fent eftdans Ton ceiU 

Si incontinent après qu'on a regardé le Soleil^ on 
entre dans un lieu fort obfcur les yeux ouverts, ctt 
ébranlement des £brcs du nerf optique caufé oar les 
crayons du Soleil diminue » & fe change peu a peu. 
Et c*eft là tout le changement que l*on peut concevoir 
dans les yeux. Cepencfînt ce n'cft pas ceûucl'amcy 
appcrçok , mais feulement une lumière blanche & 
jaune« Et fa féconde erreur cft qu'elle juge , que la 
lumière qu'elle voit , tO^ dans Ces yeux, ou fur une 
muraille voiHne. 

. Enfin l'agitation d es fibres delà rétine diminue tou- 
jours, de ceflè peu à peq ^ car lors qu'un corp^aété 
agite où fecoiié , on n'y doit rien concevoir autre chofc 
qu'une diniioution de foa qiouvement : mais ccn*eft 
point encore ce que l'f^mé voit dans fes yeux. Ellevdt 
que la couleur blanche devient oransée , puis fe chan- 
ge enfouge,.& enfin en blc^iif,. Et la troiiîémc erreur 
où nous tombons , eft que nous jugeons qu'il y a dans 
riptre çxul qu fur la muraille des changemensqui dif- 
jférçnt bien davantage:, que du plus pu du ndoins, à 
caufçjqûç les couleurs bleue ^, orçngée & roùge que 
nous voions , icjiffçrc^t |bicn autrement c^ué dû plus de 
duinojn^'., ; ^ . '. 'l \,.,'^:^[.^^ ,[ ' ■'" . .;'.-. ' 
: Voila quelques erreurs , où nptis tombons'touchant 
h lumière fie les couleurs : ^ ces erreurs nous font en- 
core tomber ea d'autres, .comme nous l'allôn^ expli- 
quer dans les chapitres fiûvans. . 



CHA- 
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CHAPITRE XVI. 

I. ^ Us trrenrs de nssftns nousftrvent de fr'mcifes gh 
fiiraux ^ fort féconds four tirer de faHjfesc9Hcluft9ns , 
lef^neUes fervent de princtf es à leur tonr, II. Vorhine 
des différences effèntielles. III. Det fermez Jkh^jm» 
tidles, I V. Des antres aratrs de la PhUofofhit de 
l'Ecole. 

L r\N E ce me fcmbk expliqué fiiâSHinimefitt 
^ CQ quoi confident nos renfations , 6c les cr* 
reors générales qui s'y trouvent , pour des peribones 
oui ne (ont point préoccupées , & qui font capables 
de quelque attention dVfprir. Il eft maintenant à 
propos de montrer , qu'on s*eft fervi de ces erreurs 
générales , conune de principes inconteftables , pour 
expliquer toutes chofess qu^on en a tiré uneinnnité 
de hmc& conféquencics, qui ont aufii à leur tour fer* 
vi de principe pour tirer d*autres conféquences $ & 
qu'alnh on a compofé peu-à-peu ces fciences imagi- 
naires fans corps 0c fans réalité , après lefqiiclles on 
court avet^lement; mais qui (èmblables àdcsphan- 
tômes» ne laiOent autre cbofe à ceux qui lescmbraf- 
fcnt, que la confùdon Se la honte de s*é{re laiilé ré- 
duire, ou de caraébéte de folie qui fait qu'on prend 
pFaifir à fc rcpaîti* d^iUufîons 8c' de cTiimcrw. j G'cft 
ce qu*il faut montrer en particulier par des eibend- 
pks. : .■ -•■ ,^ '. ■' . 

On a àé'pi à\u <]uë nous aVions coutume d^ttrif 
bn^'r aux objets nos propres fei^atiofts; & que lîous 
Jugions que les couloirs, les odeurs, les faveurs Àci 
(è trouvoient danskji corps que nous appelions' co« 
lotcz , & aind des autres. On a reconnu que c*tSt 
une erreur. îl fapt préfemément montrer oitc cet- 
te erreur a<»i8fert de principe pour4kerdtfauâescon<^ 
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fcqucoccs, & qu'cnfuitr nous regardons cesdcrnîcrcs 
Con(equcnccs comme d'autres principes, fur lefqucls 
nous continuons d'apnuycr nos raifonncmens. En 
un mot , il faut cxpoler ici les démarches que fait 
l'cfprit humain dans la recherche de quelques vé- 
rirez particulières, lorfque ce faux principe, <juc 
nos fenfations font dans les objets, lui parole in- 
contedable. 

Et afin de rendre ceci plus fenfîble , prenons quelque 
corps en particulier, dont on rechercheroitfa nature s 
^voyons ce que feroit an homme» qui voudrottpar 
exemple, connoitrccequedeftquc du miel &dufcl. 
La première chofe queVet homme feroit, feroit d*en 
cicaminer la couleur, Todeur, la faveur, & les autres 
qua1itczfen(îbless quelles font'celles du miel, 5ccel« 
lesdufd} en quoy elles conviennent , en quoy elles 
différent* & le rapport qu'elles peuvent encore a voir 
avec celles des autres corps. 

II. Cela fait , voici à-peu-prés la manière dont 
Il raifbnnerolt , fuppofé qu'il crût comme un prin« 
cipe inconteftable que les feniàtions fuffent dans les 
objets des fens. Toutes les chofes que je fensengoû* 
tant , en voyant , & en maniant ce miel & ce (cl « 
font dans ce miel ôc dans ce fcl. Or 11 eft indu- 
bitable que ce que je Cens dans le miel diffère eiïen- 
tidlement de ce que je fens dans lefcL Lablancheor 
du fel .diffère (ans doute bien davantaee que du plus 
Ce du moins de la couleur du miel; & la dou* 
ccur du miel, de la faveur piquante du (cl : & 
par conféquent ^ il faut qu'il y ait une différen- 
ce eiïentielle entre le miel & le fel , puifque tout ce que 
îe fens dans l'un & dans l'autre nediffére pas feulement 
du plus 8c du moins, mais qu'il diffère ciïenticlle* 
ment. 

Voila la première démarclie, que ceue pcribnne . 
feroit Car fans doute il ne peut ji^cr que le miel & 

lefd 
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le fd différent cflcaticllcmcnt , que parce qu'il trouve 
que les apparences de Tun différent eflcntiellenienrde 
celles de l'autre; c'cft-à-dire, que les fenfationsqu*!! 
a du nûcl , différent eûcmieiiement de celles qu'il a du 
fcl, puiTqu'il n'en juge que par l'imprefiionqu'ili font 
Airksfèns. Il regarde donc enfuit.c fà conclufion, com- 
me un nouveau principe , duquel il tire d^autrcs conclu* 
fions en cette forte. 

JJI. Puis donc le miel & lefer, & les autres corps 
nanirtls différent ^entiellement les uns des autres j il 
s'enfuit que ceux-là fe trompent lourdement , qui 
nous veulent faire croire , que toute la différence qui 
fc trouve eutrc ces corps , ne confifte que dans la difFc- 
rcnte configuration des petites parties qui lescompo- 
fcnr. Car puifque la figure n'eft point cflcnticllc au 
corps figuré 5 que la figure de ces petites parties qu'ils 
imaginent dans le miel change, le miel demeurera 
toujours miel , quand même ces parties auroient la fi- 
gure, des petites parties du fcl. Ainfî, il faut dcnc'- 
cefïîté qu'il fc trouve quelque fubftancc , qui étant 
jointe à la matière premieVe commune à tous dîffé- 
fcns corps, fade qu'ils différent eflcmiellement les uns 
des autres. 
' Voilà la féconde démarche que feroit cet homme/ 
& l'heureufe découverte des fermes fuhfîantielles : 
ces fubflances fécondes , qui font tout ce que nous 
voyons dans la nature quoiqu'elles ne fubfiflcnt que 
dans l'imagination de nôtre Philofbphe. Mais voyons 
les propriétez , qu'il va libéralement donner à cet être 
de fon invention, car il ôtera fans doute à toutes les 
autres fubflances les propriétez qui leur font les plus 
cfïcmielles , pour l'en revêtir. 

IV. Puis donc qu'il fe trouve dans chaque corps 

BatuTcl deux fubflanccs qui le compofent , l'une qui 

«ft commune au miel & au fcl & à tous les autres 

corps , & l'autrcqui fait- que le miel cft mid , que le 

r^pme L Q fcl 
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fclcft fd, & que tous les autres corps font ce qu'ils 
font^ il s'enfuit, que la première qui eftia maiierc, 
n'ayant point de contraire & étant indifterenrc-à tou- 
tes les formes , doit demeurer fans force & fans adion , 
puilqu'elie. n'a pas befoin de fe deffendre: mais 
pour les autres, qui font les formes fubdanticlles , 
elles ont befoin d'être toujours accompagnées de 
qualitez ôc de facultcz pour les deffendre. Il faut 
qu'elles (oient toujours fur leurs gardes de peur d'ê- 
tre furprifcs» qu'elles travaillent comitrucUemcnt à 
étendre leur domination furies matières voiGncs, Se 
àpouflèr leurs conquêtes le plus avant qu'elles pour^ 
Tontj parce que fi elles étoicnt fans forces, ou (i elles 
xnanquoient d'asir , d'autres formes les vicndroicAt 
furprendre, & les anéamiroient auffi-tôt. Il faut 
donc qu'elles combattent toujours , ôc qu'clUs nour- 
Tiflcnt ces antipathies, & ces haines irréconciliables 
contre ces formes ennemies qui ne cherchent qu'à les 
détruire. 

Que s'il arrive qu'une forme s'empare de la matiè- 
re d'une autre, que la forme de cadavre, par 
exemple, s'empare du corps d'un chien -, il ne tauc 
pas que celte forme fe contente d'anéantir la forme du 
chien, il faut que fa haine fe fatisfafle <ians. la de- 
ûruélion de toutes les qualirez qui onrfuivi le parti 
de fon ennemie. Il faut audi-tôt, que le poil du ca- 
davre foit blanc d'une blancheur de création neu* 
vcUc : que fon fang foit rouge d'une rougeur qui nd 
foit point fufpeûe: que tout ce corps foit couvert de 
oualitez fidèles à leur maîtreflc, & qu'ellesla dcfRcn- 
dent fclon le peu de forces, qu'ont les qualiiez d'un 
corp^ mort, qui doivent bien- tôt périr à leur tour. 
Mais parce qu'on ne peut pas toujours combattre, 
âc que toutes chofes ont un lieu de repps; il faut 
fans doute que le feu, par exemple, ait fon centre, 
où il tâche toujours d'aller par (à légèreté 6c par fon 

. iftdina- 
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inclination naturelle , afin dcfc reposer, dcnclïrûlcr 
plus, Ôcdc quirrcr mêmclâ chalctir, qu*ilne gardoit 
ici basque pour fa dcffcnfe. 

Voilà une pet ire partie des confluences, quel'oa 
tire de ce dernier principe. Qu'il y a des formes fub*. 
ftantidfcs, lequel onafàitcon^arcànôtrePhiJofoph^ 
avec un peu trop de liberté 5 car d\>rd!aalrc les autret 
difent ces mêmes chofcsplus férteuftmcnt qu^il n'a pii 
fetici. 

Il y a encore une infinité d'autres conféquenees» 
«jac tire tous les jours chaque PhiJofophe , fdon f<m 
hmcw & fon inclination , félon la fécondité ou la ftc- 
rilitcdefon imagination , car ce ne fiww que ces chofci 
qui Icsfont différer les uns des atures. 

On ne s'arrête point ici à combattre ces fubflancci 
chimériques, d'autres pcrfonnes les ont aflfcr examt- 
nccs. Ils ont aflcz fait voir que les formes fubftanticl- 
les ne furent jamais dans la nature, ôc qu'elles fervent 
àtirerun tres^grand nombre decooféquetKes fauffcs, 
ridicules, & même contradi£tpirc5. Onfc contente 
d'avoir reconnu leur origine danst*efprit dcHiomme» 
& d'avoir fait voir, qu'elles doivent ce qu'eHes 
lonç aujourd'hui à ce préjugé commun â tous les 
hommes, Qws Us Jhifativm foftt dans Ut o^att ^tiUs 
fcnttMt. Car (i Ton confidérc avec un peu d'at- 
tention ce que nous avons a déjà dîti fçavoir, 
qu'il eft néccteire pour la confcrvation du corps, que 
nousayonsdes feniaiions eiïèntîellement. différentes, 
«quoique les imprefïîons que les objets font fur nôtre 
^oq>8, nedifftrent que très- peu, on vetta elaire&cnt 
qiic c'cftàtort, qu'on s'imagine une fi grande diffé-* 
rencedans les objets de nos feus. 

Mais il faut que je dife ici en paflànt , qu'on ne trou- 
ve ^cn à redifc à ces termes de forme ,' Ce de dif- 
icrcnce cfrcmiellc. Le miel cflfans doute miel, par fa 
Gz 'ferme» 

• thâ^* 10, êrt» T% 
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forme, 8c c'cft ainfi qu*il diffère cffcmicllcmcnt du 
fcl: mais cette forme ou cette différence cffcniiclle, 
ne confiée que dans la différente configuration de fcs 
parties. C'cft cette différente configuration, qui fait 
que le miel e(l miel, & que le fèl cft fcl : &. quoi- 
qu'il ne foit qu*accidcntcl à la matière en général d'a- 
voir la configuration des parties du miel ou âafc], 6c 
ainfi d'avoir la forme du miel ou du fel j on peut dire 
cependant qu*il eft edèntiel au miel 6c au fcl , pour 
être ce qu'ils font, d'avoir une telle ou telle configu- 
ration dans leurs parties: de même que les fenfaiions 
de froid, de chaud , de douleur, &c. ne font point 
cflcnticlles à Tamc, mais feulement à i'ame qui les 
fcnt 5 parce ique c'eft par ces fcnfations de froid , de 
douleur * que Tame eu appcUée fcntlr du chaud, du 
froid, & de la douleur. 



CHAPITRE XyiL 

7. Autre exemple tire delà Monde, leauelfait voir que 
HêsJ^s ne nous offrent que de faux biens, 1 1. QmUI 
n'y a que Dieu qui foit notre bien, III, VQrigmt 
des erreur i des Eftcursens C$' des Stoïciens^ 



o\ 



^N a rapporté des preuves , qui font ce femblc 
affcz voir que kc préjugé , Que nos fenfations font 
dans les ohiets , eft un principe tresfccojid en erreurs 
dans la Phyfique. Il en faut maintenant ap^oitcr un 
autre tiré de la Morale , où <c même préjugé joint 
avec celui-ci» Que les obiets de nos feus font lesjiules ôc 
les véritables caujèsdenosfenfations, à une pareille fé- 
condité. 

I. 11 n'jT a rien de fi commun dans le monde, que 
de voir des pcrfonnes qui s'attachent aux biens fcnfi- 
hlcsi te lins aimcflt la mufique, les autres la bonne 

chétc. 
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chérc, &d*aurrcs cnfiif font paiïionncz pour d'autres 
chofes. Or voici à-pcu-prcs de quelle manière ils 
doivent avoir raifonné , pour s'erre perfuadez que 
tous ccj objets font des biens. Toutes ces faveurs 
âgi^blcs qui nous plaifcnt dans les feftins , ces fons 
qtri flattent l'oreille , & ces autres plaifîrs que nous - 
fcnroosen d'antres occafions^ font fans doute ren- 
icrmcz dams les objets fenfibles , on tout au moins ces 
objctmousles font ^ptir , ou enfin npus ne pouvons 
ks 2omer que par leur moyen. O r il n'efl pas po0fble 
de douter que le plaHir ne foie bon , que la douleur 
flèfbit mauyaife^ nonsenfommes intérieurement con-, 
fâinchs: 6c pat conféquent les obfetsdènos paflions 
font des bîens très- réels , aufqucÈi nous devons nous at- 
tacher pour être heureux. 

Voilà le taifonnement, que nous fa ifons ordinaire- 
ment prcfque (ans y pcnfer. Airffî , c*cfl à caufe que 
ficus croyons , que nos fcnfations font dans les ob|cts>; 
ou bien que les objets ont en eux-mêmes le pouvoir de" 
ftous les faire fcmir , que nous confidérons comme nos 
biens des ehofcs , au delTus defqudles nous foinmes' 
Mnimcnt élevez j des ehofcs qui ne peuvent aU plus 
^agir que fur nos corps , 6c produire quelques mouve- 
nicns dans leurs fibres : mais qui ne peuvent jamais' 
agir fur nos âmes» & qui par confêqn<înt ne peuvent 
nous fairefcmir ni plaifir ni doufeur. - ^ 

Certainement , fi ce n*cft pas nôtre ame qui agît 
Hir elle- même j,, à Toccafion de ce qui fe paflc dans le- 
«^ps-, il n*7 a que Dieu fcul qui ait ce pouvoir: Et fi 
ce nVft point elle qui fccaufcdu plaifir ou delà dou- 
leur fclon la diverfîtc des c'branlemens dcs-fîbres! de 
fon corps, comme il y a toutes les apparences, puis- 
qu'elle fcm du' plaifir 6c de la douleur fans* qu'el- 
le y eonfcntc , je ne conn ois point d'autre raam aflez 
/ G 3 ï~»^- 

* r^Kpliquerai xlans le dernier Livre , en quel fens les objet» 
agUicnt fur le corps. 
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puiflànte pour les luy faire fcmir , que celle de PAutcm 
de toutes chofes. 

Cextainemeotil n*y a que Dieu qui foit nôrre vérita- 
ble bien. U n'y a que luy qui puiffe nous combler de 
tou^lesf laifîrsdont nous fommes capables.^ Ce n'e(l 
qucdansfaconnoi (lance 6c dans Ton amour qu'il a rc- 
folu de nous les faire fentir: £t ceux qu^l a attachez 
auxmouvemensquife paflènt dans nôtre corps, afin 
que nous éuÛIons itbin de fa confervation ^ fonttres-i 

Î petits, tres-foibles & de tres-peu de durce^qupique dans 
*etat de péché ou nous (bmmes > nous en (oyons com-; 
mecfclaves. Maïs ceux qu'il fera fentir à tes Élus dans 
le ciel , feroiit infiniment plus grands ^ puifqu*il nous a 
faits pourleconnoitredc pour Taimer, Car cnfinrorr 
dre demandant quel'on reflènte de plus grands plaifirs» 
lpt{qu*on poffede de plus grands biens i puKquc Dieu 
cft infiniment au deUiis oc toutes chofes, leplaifîrde 
ceux ^i le poHederont > fera fûrçœent un plaiGrqui 
fiirpauera tûuslcsplai(Î4's. 

r III. Ce que nous venons de dire delà caufe de nos 
erreurs à Tegard du bien , a fa preuve dans les faudes 
cipiuïons qu*avoicnt les Stoïciens , 5c les Epicuriens 
touchant le fouverain bien. Les £picurie^s4e mett oient 
dansleplainr) & parce qu'on le lent auHI biendanslc 
vice > que dans la vertu, 6c mên^ plus ordinairement 
dansïe premier, que dans l'autre» on a crû ccumnuné* 
jocnt^ qu'ils fclaiubicht aller à toutes ibrtes dcvolup. 
tcz. 

Or la première caufe de leur erreur cft, qucjogcanr 
fauflcmentqu'ily avoit quelque chofc d'agréable dan« 
fesob)Cts de leurs fcQS, ou qu'ils cfloicnt les véritables 
caufes dcsplaifirs qu'ils fcnroicnt: cftanr outre cela 
intérieurement periuadcz * qudeplaiiîr cdoit un bien 
fxourcux^ ils fe laiÛoicnt aller à toutes les paflions» 
dcfquelles ils n'apprchcndoicnt point de fouftrir quel- 
que iiîcommodité^dansla fuite. Aulieu qu'ils dévoient 

coiu 
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confidércr, qudcplaifirquc Ton Crnt dans Icschofci 
fcnfiblcs, ne peut être dans ces choCrs comme dans 
leurs vcriiablescaufcs ni d'une autre manière^ ^P^ 
con/equenr, que les biens fcniîbles ac peuvent ctrc 
des biens à regard de nôtre ame; &lcrcûcqucnous 
avons expliqué. 

LcsSroïcienscftantpcrfpadezau contraire, que les 
plaifîrsfcnnblcsn'cftoient que dans le corps 6c pour le 
^(ps> & que Tainc devoit avoir foa bien|»artictiker« ill 
mcttoienc le bonheur dans la vertu. Or voici la(burec 
deleurscrreurs. 

C*e&qu*iUcroyent> que le pbi{ir& la douleur ièn* 
/lUesn-cnoient peiar dans Tame , mais feulement dans 
Jccorps: & ce Taux jogcmcnt leur fcryoit enfuitcdc 
principe .pour d'autres iauiRs conclnfioss; comme, 
que la douleur n^cft point un mal , niJe plaifîrunbien f 
qucksplaififtdcsfcns ne font point bons en»cuix-mé- 
ttcsj qu*ik font comntuns aux hommes !&iita bcces^ 
^- Ccpcndam if eri facik de voir, qocquoi-qnclcs 
Epicuriens^ &lc5 Stoïciens aTcnt tû tout cnbiendcs 
chofes, ilsoiiteiiraifon en quelques unes. -Carie-bon- 
heur des bienheureux ne confîfteque dans une vertu 
accomplie > c*c(l-à-dire dans la connoiOance 8c Ta- 
mouf de Dieu s & da;ns un plaiiîr tres^doox , qttirac« 
fompagnc (ans ccfïc. 

Ketenotis donc bitn , qtie les objets extérieurs ne 
rcnTernKnt rien d^agvéablc m de fâcheux , qu'ils ne tout 
point les caufcs de nos plaidn , que nous n*avons point 
^c fujét de les c 1 aind ce ni de les aimer $ mais qu'il n'y »• 
que Dieu qu'il faille craindre, & qu'il faille aima corn* 
«cil n*y a cjue Va)- qui foit affez puiflànt poorïioos'pu-^ 
nir&pour nous recompcnfcr, pour nous ïairc fcntic 
dupbifir 5c de la d<julcur: enfin que ce irtd qu'cit- 
Bteu^ Sc.qiie de Dieu, que nous devons efpfrer là 
plaifirs, pour kfqucls nous avons une îiaolinaiioniï^ 
wtcôcdnaiurcllc* 

4 ^^^^ 
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CHAPITRE XVIII. 

I. CjfJ^ nos fats nous fartent à l'erreur en des chofesfnè' 
me qui ne font fo'mt fenfbles. 1 1. Exemple tiré de 
U coHverfattoHdeshmmes. 1 1 1. Qj^ilxefauf foùtt 
s* arrêter aux manières fenjibies. 

NOns avons (uffifammcnt expliqué les erreurs <fe 
nos fcns au regard de leurs objets , comme de la 
lumière , àes couleurs, & àc% autres qualitez feniî- 
bles. Il faut voir maintenant comme ils nous fédui- 
fent touchant les objets même qui ne (ont point de leur 
reilort, en nous empêchant de les conddérer avec at- 
tention, 5c en nous inclinant à en juger fur leur rapport. 
C'cft ce qui mérite bien d'être expliaué. 

I. L'attention & ^application Je TeTprit aux idi^es 
claires & diftinftes que nous avons des objets, cftia 
cliofe du monde la plus n^ccflàire pour découvrir 
la vérité de ce qu'ils font. Car de même , qu'il n'cft 
pas podible de voir la beauté de quelque ouvrage fans 
ouvrir les yeux» & fans le regarder fixement ^ aind 
î'efprit ne peut pas voir évidemment la plupart àç% 
chofes avec les rapports qu'elles ont les unes aux au- 
tres, s'il ne lesconfiJcrc avec attention. Or il eft 
certain, qu'il n'y a rien qui nous détourne davantage 
de l'attention aux idées claires & didinâes que nos 
propres Tens > ^ pa r conféquent il n'y â rien qui nous 
éloigne davantage de la vérité, & qui nous jette fî toc 
dans l'erreur. 

Pour bien concevoir ces chofes , il eft abfoîiiment 
ncccnàirede.fçavoir, que les trois manières d'à p perce- 
voir de Tame , dont j^ai parle auparavant , ne la tou- 
chent pas toutes également j & que par confcqu^t 
elle n'apporte pas une pareille attention à tout ce 
qu'elle apper^oit par leur moyen 5. car clic s'appli- 
- - • - que 
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que beaucoup à ce qui la touche beaucoup, & cllccft 
peu attcnnVe à ce qui latouçjïc peu. 

Orcèqu'cIIcappcr^oit par lesfcns, la touche, & 
PappJjfjHc extréme'menf ; Ct qu'^ltecorfinoît par l'ima- 
groârioirla tonchc beaucoup moths 5 mais ce que ren- 
tendcmentïu'frcprcTciite, je veux dire, ce quVir* ap-' 
perçoit par clic- même ou indépendamment des fens & 
dch'magtnation, ne la réveille prefqycpas^ Perfonnc 
nçpcut dourer de ces chofcs , ni que la plus pet itc dou- 
leur dcsTcnsnefoir plus préfenre à rcfprit, à nelercn- 
tleplus attentif, que la méditation d'une chofc de 
beaucoup phisgrande<o«réquence, 

ia raifon de ceci cft , que les fens rcpréfcnfcnt les' ' 
objetseommcprcfens, & que Pimaglnatioitrielcsrc- 
prcTenrc que comme abfcns. Or l'ordre demande que 
^ plufieursiMcns , ou de plufieurs maux qui font pro-' 
P^ez à l'amc , ccirc qui (ont prcfcns la touchent ôc 
l'appliquenr davafl^agcqueles autres qui' font abfcns 5 
parce qu'il, cflrnç ceGahre que Pâme fedéterminc prompt 
temcnt fun ce qu'elle doit faire en cette rencontre. 
Ainfi clic s'applique beaucoup plus à une fiiflple pi- 
qMcute , qu'à des fpéculat ions fort relevées 5 te les plai- 
Jj^rs 6c les tiiaux deee monde font mê me plus d'impref- 
"onfurtlle, qucks douleurs terribles. & les plaifirs' 
iûfitîisdcréternhé. 

l-es fcns appliquant donc extrêmement Paine à 
« qu'ils lui repréfentcntj de parce qu'elle eft limN' 
^ec, Scqu'ellefle peur ncrtcment corfcevoir beaucoup 
<fechofcsàla fois, elle ne peut appercevoir nettr- 
'^entccquc^Pentendemcnt luireprcfemedahs le me-' 
^c temps que les fenylui offrent qtjdqde chofe àcon- ^ 
Wércr. Elle laifTe donc les. idées claires ôc diftinder 
^c l'entendement , propres cependant à découvrir 
i ^^"^^ ^" chofes en elles-mêmes , & elle s'appli- 
M^JC uniquenKnt aux idées confufes des fens, qui lai* 
touchent/ beaucoup , §c qui ne lui . rcpréfentenfi 
Qfy pj:>iot 
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point ks chofos fcW ce qu'elles font dans la véritif, 
«nais feulement fclonlc report c]u*clles ont avecfon 
corps; ' 

1 1. Si «ne pcrfomic, par exemple, veut expliquer 
une vérité, & dite (on (oik huent fur quelque cho- 
ir, il ne k peut faire pi^r des paroles, qu'en mcaie- 
rems il n)r touche en placeurs manières les ifens de 
ceux qui Técouïent. Or l'ame qui ne peut en liicmc- 
teHis appercevoir diftinûcmcm plufieurs çhofes, &. 
quia toujours une grande attention à ce qui lui vient 
parksfens, ne con^défe prefqut point les raifons 
que cette perfonne- apporte, mais elle s'applique 
beaucoup ao'pktfir fcnfibîe qu-ellea^le ta mcfurc de 
fcàpéi-iodes , des ra^pports de fes geftes avec fes paro- 
les, de i*agrémcnt de fcm vifage, enfin de Pair Ôcdc 
la manière dont il pajjlej ce qui la détourne de l'at- 
teJiîVon qu'elle devrolt avoir aux chofes. Cepen- 
dant elle en veut juger fan« les connokre fuffifam- 
mcnt: de Co^hc qne ifes jugera/ens doivent être diffé- 
rcns, fclon la diverfiré des impreûions quelle aura* 
receuës par Itfs fcns. 

Si par exemple, celui qui parle sVnonce avec 
facilite, s*il aarde «ne mefure agréaWé dans ib pé- 
riodes, s*îlarair d'un honnête homnte 6c d^un hom- 
me d'c'fprit , G c'eft une perfonne de qualité , s'A 
eft foivi d'uugrand train, ^'ilpat^e a\'ec auroritc& 
avec gravité , fi les ^utrci ^écoutent avec refpefi^ fît 
en fiience, s'îl a quelque Téputation, fîc quelque 
comii;iecceave<le5'cfpritsdu prcmicrordirç, enfin s'iT 
;eft aflcz heureux pcmr plaire , ou|>our ^trc efttmé« il' 
aura raifon dans tout cequ^il avancera j êc il n^aur» 
pasjurqu'àfoncolet fîcà fca manchettes.^ quineprou^ 
vent quelqueehoiV. 

Maiss'ilcfl aflèz malheureux |>our avoir desqoalî^ 
Ht contraires à ccHcs»-oi, il aura beau démontrer, it 
«çfrouvcra ^nuis im cottmc Uâatt r qn!il4ife 
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jamais. L'artcmion cks auditeurs ta'éram qu'à et qui 

toucl)c ks fcBs , \c dcaoût qu'ils auront ilc Toir un 

nomme ^nwl compoïc les occupera tout entfcts» 

^ cœpfcfjcra r;ippIicatron qu'ils dcvrotcm avoir à 

icspcnfccs. Ce coict falc & chifonné fera m^prifcr 

cduiqui le porte , & tout ce qui peut venir de lui, 

& cmc mar>iérc de parler de PhlloTophe & de rïvcur , 

«fa froitcrdc réierics de d'extravagances ces hantes^ 

wblmics vcritcz , dont le commun du monde n'cû pai 

capable. 

111. Voil^ quels font les jogcmens des4iommes. 
LtUKyeux Se kursorcilles jugent de la vérité , i5c non 
paslaraifon, da nsî es chbfcs mêmes qui ne dcpcridcnft 
que ^e Ja raiTon ; parce que les hommes ne s'appU- 
qucnt qu'au fenfible, ôcaux manières agréables, 3c 
qu'ils n'apport cm pFcfque jamais »ne attention fonc^ 
« fericufe, pour découvrir la vcrhédi quoi que cç 

Qu'y a-t'il cependant de plus înjoftc que déjuger 
«J^chofcs par h manière, & de mépriTer la vérité,- 
parce qu'elle n'eft pas rcvctuc d'omcmens qui nou»- 
piftifènt , & qui flatrent nos frns > Il dcvrok êhrc hbni' 
tcaxàdcBPhilofopheSî & à d^ptrfoftqics qui fc pic- 
qufut d'cfprit , de rccberclierarec plus éc foin ces roa-v 
/«^rcsaçrjij,yç3^^,jç 1^ véritif même, & de fe repaît 
Jrtplurot l'cforitdciavimtté'des paroles, que de la fo*?, 
wKé des choies. C'cftau commun dcS hommes, c'eil' 
^ansfesdc chaire dcfang, aie laifler gagner par de*/ 
périodes bien mefor ces , & ^r des figurer & des moii*- 
>«mcns qui ré veillent les paliîotîS. 

^^cfp(§ikffd9qfUifimtJ.4te^»i0j9aDnt,' 
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Malt les pcrfbnncsfagcs tâchent de fc défendre con« 
tre la force inaligne, &contreles charmes puiilansdc 
ces manières fenfibles. Les fcns leur impoifcnt aufl[I 
bien qù*aux autres hommes , puifquVn effet ce font 
des hommes, mais ils méprifcnt les rapports qu^ils leur 
ibntdeschofes. Us imitent ce fameux exemple des Ju- 
ges de T Aréopage, qui deffendoient rigoureufcment 
a leurs Avocaîsdefcfervirde ces paroles U deces figu- 
res trompeufes, Ôc qui ne les écoutoienr que dtinslcs 
ténèbres } de peur que les agrémens de leuis paroles 
Zi de leurs geftes ne leur perfuadaiTcnt quelque chofe 
contre la vérké 5cla judice , & afin qu'ils puHIcnt da- 
vantage s'appliquer à conddéref la folidité de leurs rai« 
fbns. 



CHAPITRE XIX. 

Deux antres exemples. I. Le f rem f en de nos crreters fox- 
chant la nature des corps, 1 1 . LeJèconJ, de ce/les qui rC" 
gardent les quxHtez^ de ces tnejmes corps. 

ON vient de faire voir qu'il y a un fort grand nom- 
bre d'erreurs , qui ont pour première cau(è cette 
iorte application de l'ame à ce qui lui vient par les Cens , 
4k cette nonchalance , oùrcUe e(l , pour les choCcs que 
1-entendemcnt lui reprefente. On \icnt d*en donner 
un exemple de fort grande conféquence pour la Morale 
tiré de la conveiiàtion des hommes, en voici encore 
d'autres tirezdttcoixûnerce que I*on a avec le reftc de 1* 
nature , lefquelsileft abfolument neceïïairc de remar- 
quer pour la Phyfioue. 

, I. Une des principales erreurs où l'on tombe en ma- 
tière de Phyfîquc c'eft qiic l'on s'imagine, qu'il y a 
beaucoup plus dé fubftance dans les corps qui fefont 
beaucoup remirc|ucdans les autres qu'on ne fentprcf- 
qpc pas. La plupart des honunet croyea^i .qu'il-y a 
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bien plus de matière dans Tor & dans le plomb, que 
dansPai r ôc dans l'eau ; & les enfans mêmes qili n'ont 
point remarqué parles fens les effets de Tair , s'imagi» 
neor ordinairement qtse ce n*eft rien de réel. 

L'or & le plomb font fort peAms , fort durs , & fort 
fco/ibics-, Peau & l'air ad contraire ne fe font prefquc 
pasfcmir^ De là les hommes concluent» que les pre- 
miers ont bien plus de realité qiie le» autres. Ils iugent 
delà vérité des chofespar rjmpredionfeonble qui nous 
trompe toàiours , & ils négligent les idées claires 6c 
diftindes de Tefprît, qui ne nous trompent jamais, 
parce que le feniible nous touche & nous applique, ôt 
que l'intelligible nous endort. Ces faux jugemcns re- 
gardent la fubftance des corps , en voici d'autres fur les 
qualitez des mêmes corps. 

1 1. Les hommes jugent prefquc toujours que les 
objets, qui excitent en eux dcrfenfationsplos agréa- 
blcs , font les plus parfaits & les plus purs , fans 
f^avoir feulement en quoi conftftc la perfcétion fie 
la pureté de la matière ôc mêmes fans s- es mettre en 
peine. 

Ils difcnt , par exemple , que de k fange eft impu- 
fc , ôc que de l'eau trcs-claireeft fort pure. Mais les cha- 
meaux qui aiment l'eau bourbenfe , & ces animau» 
qui fc plaifènt dans la fange, ne feroient pasdeleur 
fcntiment. Ce font des bcres , il eft vr^i. Mais les pcr- 
fonite?', qui aiment I^ entrailles de la becalTe ^ lés ex« 
cremens de la fouine * ne difènt pas que c'cft de Timpu'» 
reté, quoiqu'ils le difent de ce qui fort de tous les aii« 
très animaux. Enfin le mufc & Tambre fontcftimicz 
généralement de tous les hommes , quoi que l'on tien<* 
ne que ce ne font que des excrçmens. 

Certainement on ne juge de la perfèébion de la* 

matière & de fa pureté que par rapport à fc's propres 

fens^ Ôc de là il arrive» que les lensef^a m différent 

dtas tous les hommes, comme on Ta fufHfammenc 

G % expliqué^. 



dby Google 



t5« De la Hscherche 

cacpliqiKj Hsdût^vcnt juger trcsdivcrfcincntckhipcr- 
fe^ion & de la ipurctc de la niattcrc. Aïnfi les livres 
<]u1lsco(npc»rent tous les iours far les perfcâions ima- 
ginaires, qu^ils attribuent à certains corps, font né- 
ceffaitement rcmpîisd*crpcursdiinsimc variété tout- à- 
iàit étrange & bizatrrc; pàifqtïc les raifonnemcns 
quMls conricnnent ne Coav appmtz , que fur kf 
idées fauffcs , côiîforcs , & irregulkrcs de nos 
fcnj. 

Il ne Cant pas que des Philolbf^hes difent , que la 
mattcxe cft pure ou impuix , s'ils ne f^avcnt ccqu^iU 
entendent preciÉemonif àr ces motsde par ôc d'impur 5 
car il ne faut pas «varier fans (Ravoir ce que l'on dit» 
c-eftà»dire , lans avoir des idées d'jftirrftcs , qui ré- 
pondent aux termes dont on fe fcrt^ Or s'ik avoieirt 
fixé des idées clgifcs & diftinftes 'à l'un & à l'autre de 
ces mots , ils veiToient que ce qu'ils afipdlent pur (e- 
roitfouv'-enttfc^-rmpdr, Ôcquece qui leur paroitim* 
juar., fetroiiveroit fouventtres^pur. 

S'ils youlticnt far «xemple , que ^ecttc mati<{rcla 
fuft la plus pure 6c la plus parfaite, dont les particsfc* 
rotent le^.plns déliées & les ^lus fadrcs à fe mouvoir. 
Tor, l'argent , & fe piciics precicufcs feroitnt des 
corps cxuémofoent ?mparfaifs, i3c l'air & le feu fc- 
roierit au comcaire titcs- parfaits : tjuand âc la ch^ 
viendrôit à fc corrompe ^ôc -à fcntir mauvais, ce fis 
neit alors qo'trllccommcjicenortà ^e|ierfrôionQer y Ci 
MRecharoB^ieiptnrQrc feroit uncorpsbicn plus parfait» 
^Ue de la chair ordinaire. 

Qie (î au cootiâire ib VQulotem qucles corpsles pittr 
parfaits f uilènt ceux , dont les :parties fèroiem kr 
plus groflès , les plus âdidcs de les plus difficiles à Gi 
«cmiier , de la rcrrcfcroh plus parfaite que de l'or^ 
9c Tair & le feu fcroient les corps les plm imp«w 
fiiits. 

QS»e<fi on uc^vtttt pas attacher aiw tcmnaik par 
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5c de parfait les idées diiVinûes , dont je viens de par- 
Ter , il cû permis d*en fubl^ituer d*autres en leorpla- 
ce, mais u on prétend ne définir ces mots que par 
des notions fenubles , on confondra eternellenBcnt 
toutes chofb^ pois qu'on ne fixera iamais la (ignifi- 
cation des termes qui les expriment'. Tous les hom« 
mes , comme l'on a' déjà prouvé ont des fenfàtions 
bien différentes des n^emes objets : Donc on ne doit 
pas définir ces objets par les fenfàtions qu'on en a , fi 
on ne veut parier fans s'entendre , de mettre la coti- 
fudon par tour. 

Mais au fonds on ne voit pas qu'il y ait de matH^-- 
rc, fulTc ceUe dont les cieux font compofez , qui 
contiennent en foi pliisde perfedion oue les autres. 
Toute maticrc ne fèmble capable que de figures 0c de 
' mouvctnens/ & il lui eft égal d'avoir des figures 6c 
des mouvemens r^uliers , ou d*en avoir d'irrcâuUecs. 
l.a raifon n'apprçnd pas, que k Soleil fbit plus par- 
iait, ni plus lumineux que la boue, ni que ces beau- 
t£z de -nos Romans Ôc de nos. Poètes , ayant aucun 
avantage fur les cadavres les plus corrompus. Ce font 
^ûs fcns faux & trompeurs qui nous le difenr. On a 
beau Ce récrier, toutes ces railleries & ces exclama- 
tions font froides ôc badiner, après les raifons qu*on a 
apporcées. 

•Ccwc qui f^vcnt foilcmentfcntir, croyentquelc 
Soleil cfl plein de lumière ; maiS'Ceux qui ft^v^ent fcn^ 
\v Se ratfonner , ne le croyent pas , pourni quHls f<^ 
ehem audi bien rai^ner» qu*ils fçavent fèntir. On- 
e(l u^cs-perfoadé , cpso ceux-là même, quidtéfertnt 
r^litlufi au t^moignMie de leurs fens, fevoientdan^k ' 
fcntiment où l*on eft, sTth «voient bicnconfideré 56 
bien médité fur les chofes qu'on »Tapportée«. Mais 
îU aiment trop Us.i&iirotisd^ leurs iens. Il y a trop' 
ibt»g-tcms qii'ils d^eiïïènt à leur» préjugea ) & leut- 
ane ^s'cft tni|i oubliée , pour it<«iuiwne que «et 

qa*clfeF 
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qu'elle voit de perfcé^ioii dans le corps^ foit quelque 
chofrqui lui appartienne. 

Ce n *e(l pas aufll à ces foi'tes de gens que Ton parle» 
onfemetpeu^npeine de leur approbation ^ de leur 
cftime j ils ne veulent pas ccourcr , ils ne peuvent donc 
pas juger.' Il fuffit qu-'on défende la vérHé, 5cqu*oo 
ait l'approbation de ceux qui travaillent férieufcm^nt 
pourla découvrir, qui fe veulent délivrer des erreurs 
deleursfens, & faire ufagedelcur efprit , auram qu'il 
leureftpoflible. On leur demande feulement, qu'ils 
méditent ces penfees avec le plus d'attenrion qu'ils 
pourront , ^ qu'ils jugent, (^'ils les condamnent , ou 
qu'ils les approuvent, on Icslonnict à leur jugement*, 
parce qu'ils ont acquis par leur médiration droit 
de vie & de mon fur elles , lequel ncp.eu: leur être con- 
tcdéiansinjuftice. 



CHAPITRE XX. 

CMcln/t0n de Cf premier Livré, I. Qjfemsfe^snefnuffo>tt 
dwnezjt^uefourmflrecorfs. II. Qj£ il [aitt douter dt 
cetfn'tlsiiOHsrafporient. 114. Qj^ce ft'efi faffenqnt 
dedouiercommeilfatti, 

NOus avdns ce me femble aflcz découvert les cr-^ 
reurs * où nos fenlnous portent en général , foit au 
ri^ard des objets qui leur font propres ^ foit au regard^ 
des cliofes qui ne peuvent être appcrceucs, que par 
Tentendemeut ; & je necroi pas qu'en les fui vaut nous 
tombions da;is aucune erreur , dont en ne puiflc rccoo- 
noitre la caufe dans les choies que nous venons de tkrc ^ 
pourvu qu'on lesyeuille un peu méditer. 

I. î^ous avons encore vu, que nos fcns fonttffc»-' 
fidèles Ôc tres-exafts , pour nous appreudrclesTap- 
ports , que tous les corps qui nous eovironnent ont. 
avec le nôtre j mai* qu*iU foat^ txes-faux pour nous 

inftrulrc 
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înftruîrc de la vérité , decc que les chofes font abfbla* 

mcmfic en cl les- mêmes: que le vray ufagc qu^onen 

doit faire, cft de ne s'en fcrvir quepourconfcrvcrfa 

fantc' ^ fit vie, & qu'on ne les peut aflcz méprifer i 

quand Hs veulent s'élever lufqu'àfefbûmcttre^^efprir. 

£r c'cft-Iû , la principare choie que je fouhaite^- que 

ronrcrienne bien de tout ce premier Livre. Que l'on 

fçache, ^ que l'on conçoive bien, que noi fcBS 

ne nous font donnez , que pour la confervation 

de nôcre corps * qu'on fc fortifie dans cette pen* 

fée ', Ce que Ton . cherche d'autres fccours , que 

ceux qu^ils noos fourniflcnt, pour nous délivrer de 

nôtre ignorance. -' 

Que s*il Ce trouve quelques perfonoes , comme (ans 
doute il n'y en aura que trop^ quinefoîcntDointperr* 
(uadées de ces dernières. proportions par les chofes 
qu'on a dites» on leur demande encore bien moins. 
11 fuffit qu'ils entrent feulement en. quelque défiance 
de leurs iens$ & s'ils ne peuvent pas rejmer abfolo- 
ment les rapports qu'ils nous font des choses , on leur 
demande feulement qu'ils doutent féricafcmcntficet 
rapponsfont entièrement vrais. 
II. Et véritablement,!! me femble'qu'onenaaflczdlc 
à des perdues raifonnables , pour leur jctter au moins 
quelque fcrupuledans i'eiprit «. ôc par confequent pour 
les excitera fe fervir de leur liberté* autrement qu'ils 
n'ont fait iufqu'à prefènt. Car s'ils peuvent entrer 
' dans quelque doute, que les rapports de leurs- (èns 
foient vrais, ils peuvent auffi avec plus de facilité re- 
tenir leur con(èntement , & s'empêcher ainfi-dctom* 
ber dans les erreursou ils font tombez jufqu'ici,. prin- 
cipalement, s'ils fe fouvienncnt de la règle, qui eft 
au commencement de ce traité 5 ^'«ir ne' doit jji^ 
nuvf donner hh CMjcfttemeftf muer , qu'à des ch»' 
fis qui farofJfeHt entièrement évidentes 5 ($* aHfijuel» 
Us ^n ne fcut s'abflemv-de confenth't fans reçannoiftre 

avec 
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mvec Hiie entière certitude, ifue PêHfer'oit mauvais ufa^e 
de fa liSerte, Jton ne /j rendoit fas, 

III. Au rcftc, qu'on ne s'imagine pas, que l'on ait* 
pen avancé, A on a feulement appris à douter. Ce n'cft 
pas n peu déchoie qu'on penle de fçavoir douter par 
cfprit & par raifon : car il faut le dire ici i il y a bien de la 
difitfrence entredouter & douter. On doutepar empor- 
tement 6c par brutalité , par aveuglement & par jnai^ 
ee f ôc enfin parfàntatGe & parce que Ton veutdoutcT} 
mais on doute auili par prudenct & par défiance > par 
fascSè & par pénétration d'efprir. Les Académiciens, 
& les Athées doutent de la première fone \ les vrais 
Philofophes doutent de la féconde. Le premier doute 
cf^ nn doute detenebres , qui ne conduit point à k luf- 
sniére, mais qui en éloigne toujours: lelccond doute 
naif^ de la lumière , 5c il aide en quelque ia^OQ à kipro- 
dwreàfontour. 

CetfxqwDedoatentqfoede la ptcmi^c fa^n , ne 
cômpTennient pasce que c^ft que dôuior avec t^vh. lEi 
iè renient de cétfoe M. Defcart«s if^rend à dootcr dans 
la première de fes Méditations Metapbyiîoues, parce 
qu'il leur femble qu'il n'y a qu'à doutcrparlanraiîe : 6c 
c|U*il n'y a qu'à dire en général, que nôtre natare efl in- 
firme, qutnôtitefprircft plein d'âveuakment* (|u*tl 
fâatavoir un grand foin de fed^fairede¥«spréiagez, 6c 
ftarres^hofèsienoblables.Ils penfcnt que et» (fcmtpoiic 
ne felaificrpas féduire davantage àfcsfens , ^ pour ne 
plus fc tromper du tour. Il ne fuflSt pas de dire que N- 
^it dft foibicJl luifaut faire fcmiffesfoîblcfics. Ce n'cft 
pa9 aiîcz dcdire , qu'il cft fufot à renrcur , il l ui faut dé* 
couvrir»en quoi confident fes^rrcurs. C'cfl! ce que nous 
croyons aveir commencé de faire dans ce premier Li- 
vre , en expKqaant la nature 6c les erreurs denosfens •, 
6c noos allions poui'futvrc nôrre même dcilein,cn expli* 
quant dans le fcc0nd la nature 6c Icserreurfrde nom 
Imagination* 

D £ 
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CHAPITJIE PREMIER. 

l' Tdée^/fisrale de rimàgiftatioM. IL Qu'elle refiferme 
^Hx facnltez, , Vune aàfive , (jç* Paufre faffive. IIU 
Caufe géftérale de totts les changemeM qM arrivent à 
timagmatmdesb0mmes,(S'le}oitdemeHtdeceSec9w£ 
Livre. 

DANS le Livre précèdent nous avons trahi 
dcsfcns. Nous avons tâcbé d'en expliquer 
la naturcA de marinier prccifcmcni TuGigc 
que l'on en doit faire. Nous avonsdécou* 
vert les principales & les plus générales erreurs dans 
^cfcjucllcs ils nous jettent , & nous avons tâché de limi- 
ter de telle forte leur puiflànce, qu'on doit beaucoup 
cQ)crer d'eux, & n'en rien «aîndrc , (ipnto retient 

toujours 

Digitized by VjOOQIC 



Il6 De la Recherche 

toujours dans les bornes , que nous lenr avons prefcrî- 
tcs. Dans celui ci nous traiterons dcrimagi nation, 
l'o^rc naturel nous y oblige, car il y a un (î grand 
rapport entre les fens , ^ l'imagination cju^on ne doit 
paslcsieparcr. Onveuamêmcdanslaruitc, que ces 
deuxpuKTancesuedifFcreat entr*elle$ que du plus & du 
inoiosf ' ^, ' - / 

- Voici Pofdrcqucnous^ardons dans ce Traité. II eft 
divifc en trois Parties. Dans la première nous expli- 
quons les caufes phy^qucs du dté repaient , 6c des cr- 
K^irs^é }'imagiQa|ion. . Dan$.la lec^(]e nQ^s^fons 
quelque application? de ces caufts aux crreurè Icsplus 
générales de l'ifltoginatîon ^& 'nous* parlons âomdcs 
caufes q«c l'on peut appeller morales de ces erreurs. 
Dam la troifiémc nous parlons delacommunicatioa 
cotHagieufe des imaginations fortes. 

Si la plupart des chofes que ce Traité contient, ne 
fbntpafii nouvelles, que cclIesqu£l*ofiatlc)a dites çn 
expliquant les erreurs des fens, elles ne feront toutefois 
pas moiû^ utiles. Les pcrfonnes'intelftgentes recon- 
noiflènt afTez les erreurs & les caufes même des erreurs 
'dont je traite, mais i^y atre^peh de perfonnes Quiy 
iâfiènt afièz de refiéxion. Je ne prétcns pas inîlruirc 
tout le monde , j'inftruis les ignorans , & j'avertis feu- 
lement les autres , ou plutôt je tâche ici de m*inftruire, 
fc de nVavett îf moi- même. 

1. Nous avons dit dans le premier Livre, que les 
organes de nos fens ctoicnt compofezdepciiis filets, 
qui fè terminoient d'un côte aux parties extérieuresda 
corps, ôcàlapeau, & deTautre aboutifibientversle 
milieu du cerveau. Or ccspctits filets peuvent être re- 
muez en deux manières, ou en commentant parlas 
bouts qui fc terminent dans le cerveau, ou^arceiix 
qui fc terminent au dehors. ' Les fibres ne pouvant 
être agitées jufqu'au cerveau, que Ta'me u'àppcr^oi- 
vc quelque chot, fi l'agitatiou commence parTim- 

prcilioa 
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prcffion que font les objets fur la furfàcc cxicricurc^les 
Êlets de nos nerfs* & qu'elle fc communique )u(qu*au 
cerveaUf alors l'amcfcnr, Ôcjusc que ce qu'elle fènt 
cft au dehors^ c'cft-à-dire qu'elle apperçoit uo ob>ct 
comme prcfcnt. Mais s'il n'y a que les filets intcncurs, 
oui foient agitez par le cours des efprits animaux , ou 
deqoelqu'autre manière , Ta me imagine , & juge que 
ce qu'elle i maginc y n'eft point au dehors , mais au de- 
dans du cerveau , c'cft-à-dirc , qu'elle appcrçoit ua 
obfet comme abfent. Voilà la dimcrcncc qu'il y a cn« 
tre fcntir, 5c imaginer. 

Mais il faut remarquer > que les imprefïïons àcs ob- 
jets agitent beaucoup plus fort les fibres du cerveau, que 
nefait pas le cours des efprits animaux : que c'eft pour, 
cela que l'ame eft beaucoup plus touchée par les objets 
extérieurs, qu'elle juge comme prcfens, & comme 
capables de lui faire fentir incontinent du plaifîr* ou 
de la douleur^ que par le cours des efprits aBima4]x. 
Mais que cependant il arrive quclquefois.dansilespçr- 
fonnes qui ont l'imagination fort écliaufféc, je veux 
dire* qui ont les efprits animaux fort agitez par des 
jeûnes, par des veilles , par quelque fièvre chaude, 
ou quelque folie, que ces efprits remuent les fibr.es 
intérieures de leur cerveau avec autant de force j» 
ouc les x)bjcts extérieurs 5 en forte que ces pcr^ 
(onnes fentcnt ce qu'ils ne devroiept qu'imaginer. 
6c croycnt voir des objets réels devant les yeux» 
qui ne font que dans leur imagination. Ce qm 
montre la vérité de ce que je viens de dire,\juc 
les fenSy 6c l'imagination ne différent que du plus. 
6c du moins de la part de ce qui fc pafle dans 
le corps. 

Mais afin de donner une idée plus difliné^e 6c plus 
particulière de l'imagination , il faut (Ravoir , que 
toutes les, fois qu'il y a du changement dans la par- 
tic dit cçrvcau où aboutiflcnc Icsncifs « il arrive aum 
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du changement dans Tamc : c*cft-à.dirc , comme mn» 
avons déjà expliqué , que s*H arrive dans cctrcpanic 
quelque mouvement , qui change l'ordrcdcfcs ftbrcs , 
il arrive aulîî quelque perception nouvelle dans Tamc, 
éHc ft'nt , ou elle imagine quelque cho(c de neurcau ; 
êc qu« Pâme ne peut jamais rien fcntir , ni 
rien imaginer de nouveau, qu'il n*ay ait du chan- 
gement <wm« les fibres de cette mcmc partie du cer- 
veau. 

De forte que la faculté d'imajginer , ouVimagWia- 
tîon ne coafifte que dans la puiflanceqo'aramcdefc 
former de» images des cliofes, en produisant du chan- 
gement dîins les fH»rc$ de cette partie dncerveau, que 
Pon peutappeîléf {)artic frtMCtfale, parce qu'cllb ré- 
pond à toutcsics parties de nôtre corps, & qucc^eft 
le lieu où nôtre amc rcfi(k immédiatement, s'il cft 
pernûsdcparleramli. 

• II. D*où il eft clair, que cette puîflance qu'ai 'amc 
déformer des images renferme deux chofcsj l'une qui 
dépend de l'âme même , ôc l'autre qui dépend du 
corps. L'a première eftl'adion , & le commandement 
delà volonté. La féconde cft l'obeïflànce que rendent 
ks fibres du cerveau , & 1^ efpnts animaux pour tra- 
cer ces images. On appelle indifféremment dans ccr 
ouvrage du nom d'imagination l'une & l'autre de ces 
deux chofes , Ôc on ne les diftinguc point par les 
motSrf^'/K^/t'tf, & de^*T/pw qu'on leur pourroit don- 
htx . parce que le fens de la chofc dont on parle , 
inarque aflfez de laquelle des deux on l'entend j fx c'cft 
de l'imaghtatUn aélive de l'ame , ou de Phnaginatm 
fajjtvedvi cor^s. 

On ne dcteripîne point encore en particulier, quel- 
le eft cette partie principale dont on vient déparier. 
Jrertiiérement parce qu'on le croit afîcz inutile. Se* 
condément parce qu'on ne le f^aît pas avec une en- 
tière certitude- Et enfin parce que ne pouvant en 

con- 
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convaincre les autres , cooimc cftant «n fait que ne 
fc peut prouver ici , quand on fcroit trcs-a(Turé quelle 
cft cette pan ic principale, on croit qu'il feroitaileux 
de s*en taire. 

Quece foit donc , fdon le (cntîment de Vvillis, dans 
ks dcia petits corps , qu*il appelle corf$ra firiata, 
que réûàc le Ççqs commun ; quelesHnuofltez du cer« 
veau confcrvent les cfpéces de la mémoire i & que 
Iccorpsrjz^/rMjf'foit le fiegede l'imagination: Que ce (oit 
fclon le i<rniJracnt de Fernel dans Ia//rj»ftfr^, qui en- 
vclope la fuhôance dii cerveau: Que ce foit dans la 
glande fjitjoie de M. Defcartes , ou enfin dans quel* 
qu*auire partie inconnue jufques ici» que notre ame 
escerce Tes principales fondons , on ne s'en met pat 
fort en peine. Il Suffit, Ôc il ed abiolument néceT. 
faire , c^'il y en ait une principale , & que le fond du 
Syfteme de M^Defcattcs fubiifte. Car il faut bien re- 
marquer, que quand il fe (erok trompa dansce fait par- 
ticulier de la ^ande pineale , ce que |e necroi pat 
quoiqu'elle ne foit pas tout>â-fait comraeiMa d^rir: 
cela toutes-foisnepourroit faire de tort aufonddefbit 
Syfteme , duquel on retirera toujours ^^xute Putilit^ 
qu^on peut attendre du véritable > pour avancer dans 
la cormoifiance de l*hommc. 

m. Puis donc que ^imagination ne contîfte que 
da-ns la force qu'a Tame de îc former des images da 
chofes, en les imprimant pour ainfî dire dans les 
fibres de fon cerveau ; d'autant plus que les vcftigcs 
desefprits animaux , qui font Icstraitsd'ecés images ^ 
feront grands, ôc diàinds, Tame imaginera plutfor- 
tement, ôc plus diftindcment les objets. Ordemê»- 
me que la largeur, la profondeur , & la netteté des 
uaits de quelque gravure dépend de deux chofèsj de 
ta force dont le burin agit , 6c de l'obeiflànceque rend 
leciiÎTce: aind la prolîmideur , & la nettetédes veftt- 
ges de rimaginatioa dépend de ccsdau caufes» fça- 

voit 
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voir de la force des cfprits animaux , &dc la cofifti- 
tûtion des fibres du cerveau: & c'eft la variété qui fc 
trouva dans ces deux chofès , qui fait;prerquc toute 
cette grande différence , que nous remarquons entre 
leseCjjwtiS. 

Car il.<ft aflez facilcxlc rendre raîfbn de tô|i« ces 
difféccns carafteres d^cfprits, quife rcncontreinr dans 
les hommes: D'un côte: par l'abondance, & la" di- 
fette.5 par l'agitation, ôclalenteurj parlagroflcur, 
& la petitefîe des efprits «tnimaux : ôr de l'autre par la 
clcl4cî^teflc, & la groiïîeretc $ par l'humidité , ôc la 
fecherefîc } par la facilité , ^ la -diâffculic de fe ployer 
des fibres du cerveau j 6c enfin 'j)ar le rapport que les 
cfprits janimaux peuvent avoir avec ces fibies. Et il 
ferott à propos , que d*abord un chacun tachât dMnia- 
giner toutes les différentes combinaifons de ces choies. 
ôL qu'on les appliquât /bi- même à toutes les différen- 
ces qu'on a remarquées entre les cfprits 5 parce qu'il cft 
toujours plus utile ôc même plus agréable de faire 
wfage de fa raifon^ 5c de s'accoutumer ainfi à voir 
les cbofes xlans fon propre fond & à ks découvrir de 
foi«mêmc, xjue de )a laiflcr corrompre dans Toifi vetc, 
en ne ^appliquan^qu'à des chofcs toutes digérées, & 
toutes dévelopées. Outre qu'il y a des chofcs fi délica- 
tes de Cl fines dans la différence des efprits, qu'on peut 
bien quelquefois les découvrir Se les fentir foi- même, 
mais non pas les réprefcntcr ni les faire fcntir aux au- 
tres. 

, Mais afin d'expliquer autant qu*pn le peut toutes ces 
différences d*efprits, & afin qu'on rcmarqucplus ai- 
fémeot dans le fien même lacaufedetouslesckange- 
mens, oue l'on y fent en différent tems» il fcmblcà 
propos de dire en général les caufes des changemens 

3ui arrivent dans les efprits animaux & dans les fibres 
u cerveau , parce qu'ainfi 6n découvrira tous ceux 
qui ft trouvent dans l'imaginatidn. 

L*hom« 
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X'htfmnic ne demeure gucres long-terosftmblabîc 
à lui même : tout le monde 4 affe2 de preures inté- 
rieures de fon inconftantc : on juge tantôt d'une &- 
çon , & tantôt d'une autre fur le même fujct j en un 
motlaviedcl'hommene conHfte» que dans la circula- 
tion du fang, & dans uneautre circulation de penfces de 
dedeOrs. 

QHùà fei't}t,ffermt . refefhfiûdftuperomtfif. 
yEffuat , (s'vitA diJcMveMif ordinetoto. 

£t il femble, qu'on ne puide gueres mieux employer 
fbn temps > qu'à rechercher les caufcs de ces change- 
mens qui nous arrivent , ^ apprendre ainC à nous 
-connolrre Dous-mcme*. 



CHAPITRE IL 

L Des efprits animaux, (g' des cboff^emefts oaffHels Us 
fouffHJeis e4 £Jftéral, I L {^e le chyle va ah cœur p 
(^ éiu'sl af forte du chaugement dans les effrits. 
1 1 L Queleviufufaitautauf. 

•T^ O u T le monde convient affez , que les cfprîts anî- 
■* maux ne font que les parties les plus fubtiles & les 
plus agitées du fàng • qui ft fubtilifc fie f'aeîte prîncipa- 
lemcnt par la fermentation au'il reçoit danslccœur, 
& par le mouvement violent des muicles dont le même 
cœur eft compofc: que ces efpfits font conduits avec 
lercftedufangDar les artères jufques dans lecerveau 5 
&que là ils en (ont féparez par quelques parties dedi- 
nces à cet ufage , 'defquelles on ne convient pas en« 
core. 

Il faut conclure de là, que fi le fang eft fort fubtil, 
n y aura plus grande abondance d*efprits animaux; Se 

rt (1 le fang eft groflier , il y en aura moins: que 
je fang eft compofc de parties fort faciles à 
Tome L H s'cm- 
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s'cmbrafcr dans le cœur, outres- faciles à fe mouvoir, 
lescfprits qui feront dans le cerveau feront cxtrcmc- 
ment échauffez ou agitez, que fi au contraire le fa og 
riefe fermente pas aflèz dans le coeur, les cfprits ani- 
maux feront langûiflans , fans adion & fans force: & 
enfin que fclon la foHdité qui fe trouvera dans les par- 
ties du fang, les efprits animaux auront plus ou moins 
de foliditc , & par conf(^quent plus ou moins de force 
dans leur mouvement. Mais il faut explfquer plus au 
long toutes ces chofcs , 6c apporter des exemples , Ôc 
des expériences inconteftables , pour en faire recon- 
noître plus fenfiblement la vérité. 

1 1. L'autorité des anciens n'a pas feulement captivé 
Tefprit de quelques-uns , on peut même dire qu'elle leur 
a fermé lesycux.Car il y a encore quelques perfonnes d 
refpec^ueufes, ou plutôt fî opiniâtres pour les atKÎcnnes' 
opinions^ qu'ils ne veulent pas voir des choies, qu*i|s 
ne pourroient plus contredire, Vil leur plaifoit feule- 
ment d'ouvrir les yeux. On voit tous les jours des per- 
fonnes aiTez eftimécs parlçurledurc & par leurétude, 
qui font des livres, &desronférenccs publiques contre 
les expériences vifiblesôc fenfibles de la circulation du 
fàng> contre celle du poids, & de la force elaftlque 
deTair, & d'autres femblablcs. La découverte faite par 
M. Pequet de laquelle on abefoinici, efl du nombre 
de celles qui ne font mal-heureufes que parce qu'elles ne 
naifîcnt pas toutes vieilles, Ôc pour ainfî dire avec une 
barbe vénérable. On ne laiffèra pas cependant des'cn 
fervir , & on ne craint pas que les perfonnes judicicufes 
y trouvent à redire. 

Selon cettedccouvertc il efl: confiant, que4echy!c 
ne va pas d'abord des vifceres au foie par les veines me» 
Jàrajiques, commelecroyoient les anciens, mais qu'il 
pafîè des boyaux dans les veines laftées . & cnftiite 
dans certains réfervoirs , où elles ^boutiiïent toutes: 
qucdclàilmonte par le canal ihoracbiquc le long des 

vcr- 
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vtrtcbrcs du dos, Ôc fc va mcicr avec kfangdansla 
\ âne ax/ila/re, qui entre dans le tronc fupérieurdcla 
vcinccave, 6c qu'aind étant. mêlé avec le ^lig ilfèvâ 
rendre dans le cœur. D'où il faut conclure , que le fang 
mclcavcclc chyle étant fort différent d'un autre fàng, 
quiauroic déjà circulé pluHeurs fois par le coeur» les 
cfprits animaux qui n'en (ont que les plus (libtiles par- 
tics, doivent être auflî fort diflfcVens dans lesperlon- 
ocsqui font à jeun, 6c dans d'autres qui viendroient 
défaire bonne- chère. De plus parce qu*cntre les vian- 
des, & les breuvages dont on fe (crt, ilyenad*unc 
infinité de différentes fortes, & mêmes que ceux qui 
s'en fervent ont des corps diverfemcnt difpofcz , deux 
pcrfonncsqui viennent de difncr, 6c qui fortent d'une 
même table, fcntent des changemens différens dam 
4cur faculté d'imaginer , 6c cela dans une (î grande va- 
riété , cju'il n*eft pas polfiblc de la décrire. 

ilcft vrai que ceux qui fontdans une famé parfaite 
tont une digeftion (î achevée , que le chyle entrant dans 
le cœur n'en augmente , ou n'en diminue prefque 
point la chaleur , 6c que le fang s'y fermente prefquc 
«Je la même façon ; de forte que leurs efprits animaux^ 
& enfuitc leur faculté d'imaginer n'en reçoivent pred 
que pas de changement. Maispourlesvieillards , 6cles 
infirmes , ils remarquent en eux-mêmes des change- 
mcns fort fenfîbles après leur repas. Ils s'afloupiffenc 
p^^cfque tous 5 ou pour le moins leur imagination de- 
vient toute languiflante, 6c elle n'a plus de vivacité ni 
<Jc promptitude 5 ils ne conçoivent plus riendiftinfte- 
™cnt: ils ne peuvent s'appliquer à quoi que cefoitj 
£n un mot ils font tout autres , qu'ils n'étoient aupara- 
vant. 

III. Mais afin que les plusfâlns 6c les plusrobuftes 

^ycnt aulTi des preuves perfonnelles de ce que l'on v ient 

^cdircf ilsa'ont qu'à faire reflexion fur ce qui leur eft 

arrivé , quand ils ont beu du vin plu£ qu'a l'ordinaire • 

H 2 . o« 
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ou bien fur ce qui leur arrivera , quand ils ne boiront 
queduvin dans un repas, & que deTeaudafisunaii* 
tre. Car on eft affiire que s'ils ne (ont entièrement 
Aupides , ou (î leur corps n*eft compofé d'une manière 
toute extraordinaire, ils (èntiroot audî-tôtdelagaye- 
tè» ou quelque petit aflbupiflèment, ou quelques au- 
très accidens femblables. 

Le vin eft fi fpiritueux, queeefontdeserpritsani. 
maux prefque tout faits: mais des efprirs un peu liber- 
tins , qui ne (c foûmettent pas volontiers aux ordres de 
la volonté à caufe de leur foi idité , & de leur agita- 
tion exceflive; ainfi il produit de plus grands change- 
mens dans l'imagination , & dans toutes les parties du 
corps > que les viandes 3c les autres breuvages dans les 
hommes même les plus vigoureux & les plus forts. 
m II donne du croc en jambe , nour parler comme Plan- 
te \ ôc Horace dépeint trop bien (es effets pour ne le 
pas citer ici. 

CuidftM thrietas deppatf oferta réduit t : 
SfesJH^t effe ratét: m frâlta trudit inerman: 
SoUichis animis qhiu eximit: addoctt or tes. 
JFœcHHdi calices fi^m uMfecere d'tfertHm? 
CoHtraââ fiem non m faMfertatefdutum? 

Il feroit aflcz facile de rendre raifon des principaux 
effets, que le mélange du chile avec le fang produit 
dans les efprits animaux , & enfuite dans le cerveau, 
ac dans l'ame même : comme pourquoy le vin réjouit : 
pourquoy il donne unie certaine vivacité à Tcfprit, 
quand on en prend avec modération 5 pourquoi il Ta- 
brutît avec le temps, quand on en fait excez : pourquoy 
on eft aflToupi après le repas , & de plufieurs aCicrcs cho- 
fcf , defquelles on donne ordinairement des raifons fort 
ridicules. Mais outre qu'on ne fait pas ici une Phyfi- 
que, il faudroit donner quelque idée de i'aoatomle du 

ccr- 
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cerveau, oafaire quelques ruppoHtions, comme Mon- 
ficur Dcfcartes en fait dans Ton homme, fanslcfquel- 
les il û'dl pas poffible de s'expliquer. Mais enfin fi on 
lit aycc attention le livre qu'il a compofi^fiir cette ma- 
tière, on peut a(îez fc fatisfiairc fur toutes ces qucftions, 
parccqu'il explique toutes ces c hofes , ou au moins il en 
donne aflèz de connoiflànce pour les découvrir apr^s de 
loi-âjémc parla méditation, pourvcuqu*on ait quel- 
que connoilTancc de fcs principes. 

CHAPITRE III. 

^ tiùr éiu^oH refpire, met MiJJi du chMgenUMt 
dans Us effrits, 

TA féconde caufe générale des chingemensquiar- 
nvcnt dans les efpriis animaux , eft l'air que nous 
rcfpirons. Car quoi qu'il ne faflc pas d'abord des im- 
Ptcflions C fcnfibles quclechile, cependant il fait à la 
langue ce que les fucs des viandes font en peu de temps. 
C« air entre des' branches de la trachée artère dans 
«elles de l»artcrc veneufc, & de l^il femcle&fc fer- 
mente avec le reftcdu fa ng dans le cœur, & félon fa 
ûnpontion particulière & celle du fang, il produit de 
tfcs-grands changemens dans les cfprits animaux Ôc par 
confcqucnt dans la faculté d'imaginer. 

Je fçay qu'il y a quelques perfonnes, qui ne croient 
P^^^^tc communication de l'air avec te fang, parce 
Jo*iIs ne peuvent découvrir avec leurs yeux dans les 
oranchcs de la trachée artère , & dans celles de l'arte- 
'C ycncufe les paflàges par où cet ai tfe communique: 
'^is il ne faut pas que ration de Tefprit s'arrête avec 
kl ^^ ^^"^ ^^ P^"^ pénétrer ce qui leur eft impcnc- 
*table, 5c s'attacher à des chofes, qui n'ont point de 
pue pour eux. Il eft indubitable , qu'il paflc continuel- 
'Cmeni quelques parties du fang des branches de la 
Y«inc artericufe dans celles de la trachée artère, 
H y l'odeur 
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l'odeur &rhumidité de Phaleinc le proijvcntaflez^ &. 
cependant les paflagcs de cette communication font 
înpcrceptiblcs. Pourquoi donc les parties fubtiles de 
Pair ne pourroicnt-elles pas paffci- des branches delà 
trachée artère dansPartere veneufc j quoi que les pafla- 
gcs de cette communication foient infenfîbies. Enfxd 
il fe tranfpirc beaucoup plus d'humeurs par les pores 
inpercep.tiblcsdesarteresôcdela peau, qu'il n'cnfbre 
parles autres paflagcs du corps j & les métaux mêmes 
es plus folides n*ont point de pores Ci étroits , qu'il ne fc 
trouve encore dans la namr« des corps adcz petits pour 
y trouver le paflage libre, puifqu'aut rement ces pores 
fefermeroienT. 

Il eft vrai que les parties groflîércs & branchucs de 
l'air, ne pvîuvcnt paflcr par les pores ordinaires des' 
corps , & que Teau même, quoi que fbrrgroilîére, peut 
fcgliiTer par des chemins où cet air e(tol3igé des*arrc* 
ter. Mais on ne parle pas ici de ces parties grodîéres , 5c 
branchues de Tair, elles font ce femble aflez inutiles 
pour la fermentation. On ne parle que des pluspetites 
parties roidcs, piquantes, & qui n'ont point,ou fort peu 
Débranches qui les puiflfent arrêter, parce quecefont 
tes plus propres pour la fermentation clu fàng. 

Je pourvois cependant aflûrer fur la foi de Monfîcur 
Silviusjque- Pair même le plus grofliîcrpaflè delà trachée 
arteredAnslecoeur,puirqu'ilafïureluimcme,qu'iirya 
TeupafTerpar Padrdîcde Moniteur deSwammerd^im. 
Car il efl plus raifonnable de croire un homme qui dit, 
j'ai veu, qu'un million d*autres, qui parlcrjt en l'air. 
Les parties les plus fubtiles de Pair , que nous re- 
fpirons , entrent donc dans nôtre cœur , & elles y 
entreucnnent avec le (ang Ôc le chyle le teu qui donne la 
vie & le mouvement à notre corps: & félon leurs dif- 
fcrcnrésqualirez elles apportent de grands changemcns 
dans la fermentation du fang, ôc dans les cfpritsani- 
maux. 

On 
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Onrcconnoifttousles jour^la vcrité de ceci parle* 
hamcurs , & l« difFcrcns caradcrcs d'cfprit des pcrron- 
ncs de difFcrcns pais. Les Gafcons, par exemple, 
ont l'imagination bien difFcrcme de celle dcsNormans. 
LcsRoiicnnois, IcsDieppois, & les Picards différent 
touscnrr'eux ,' mais encore bien plusdcs bas-Normans, 
Quoiqu'ils foientaiTez proches les uns des autres. Mais 
n onconfidcrcks hommes qui vivent dans des pais 
pjuséloîgncz, on y rencontrera des différences encore 
bien plus étranges, comme entre un Italien , & uq 
Flamand, ouunHollandois. Enfin il y a des lieux re- 
nommez de tout temps pour la fagcffe de leurs habi- 
tans,&d*aatrcspour leur ftupidite -, comme/» The- 
man & è Athènes pour lafageflc . ôc Thebcs ôc c Ab- 
dcrepourlaftupidité. 

a Huwimidnên nltrs tftfrfientù in Thcman ? Jcre. c. 49. r. 7. 
Mhtnû utMtt cmlnm > tx W éicntiorts etiam futsntur At- 
fi^i^crAlfumTheMs Cic.dc fato. c Mdtritsn^ fcâcrs fk- 
^t hàbu. Mart. Btettum in craffcjurares acrt natttm. Hor. 



CHAPITRE IV. 

I- t>H changement des ffmts caufefar Us fterj} qti't vojtt au ' 
ftcitr , (^ atiXffOHmons, 11. De ceint ijtif eftcaMfèfar 
^inerjs, tjH/ vont aufoye , k h rate, (^ dans les lufceres. 
111. Que tout celafejatt mitre notre volonté, mais que 
CfU nejefentfairejans une providence, 

T A troifi^me caufc des changemens qui arrîventjaux 
cfprits animaux, cfï la plus ordinaire & la plus 
^gilfantc de toutes, parce que c'cfl la fourcc de toutes 
^^spaiTions. & que c'cft elle qui les entretient & qui les 
fcrtific. Pour la bien comprelidrc , il faut f^avoirquc 
^3 cinquième , fixiémc Ôc huitième paire des nerfs 
envoient la plufpart de leurs rameaux dans la poitrine , 
^ dans le ventre , où ils ont des ufages bien utiles 
H 4 pott^ 
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pour h codfcrvation du corps , mais cxt renie roent 
dangereux pour l'amej parce que ces nerfs ne dépen- 
dent point dans leur adion de la volonté des hom- 
mes, comnïc ceux qui fervent à remuer /es bras « 
les jambes, & les autres parties extérieures du corps, 
& qu'ils agiiîtnt beaucoup plus fuirrame, que rame 
n*agit fur eux, 

1. llfautdoncf^avoiry que plufieurs branches de la 
huitième paire de nerfs f< jettent entre les fibres du 
principal de tous les mufcles, qui cft le coeur; €|u^ils 
environnent fcs ouvertures, fes oreillettes, ôcfcsar* 
teres j qu'ils fe répandent mêmes dans la fubftance 
du poumon, Çc c|u*ils produifentainfiparleundiâè- 
rens mouvemcns des changémens fort conflderables 
dans le fang. Car les nerfs qui font répandus entre 
les fibres du cœur , le faifant auclqiiesfols étendre ôc ra- 
courcir avec trop de force & de promptitude, poullènt 
le fang vers la tête, & vers toutes les parties extérieures 
du corps en abondance, & avec une violence extrabr- 
dinairc, & quelquefois ces mêmes nerfs font un effet 
tout contraire. Les nerfs qui environnent les ouvertures 
du cœur, fcs oreillettes» 6c fcs artères , font à peu prés 1 a 
même chofe, quclcsregiftres avec lefquels les Chymi- 
fies modèrent la chaleur de leurs fourneaux , & que les 
robinets dont on fc fert dans les fontaines pour régler le 
cours de leurs eaux. Car Tu&ge de ces nerfs e(l de fer- 
rer, ôc d'élargir diverfement Tes ouvertures du cœur ; 
de hAter, & de retarder ainfi l'entrée, ôclafoniedu 
fang, & d'en augmenter ai nfi , Ôc d'en diminuer la cha- 
leur. Enfin les nerfs, qui font répandus dansie poumon, 
ontaudîlemêmeufage: carie poumon n'étant corn- 
pofé , qiie des branches de la trachée artère , de la veioc 
arterieufè. Se de l'arterc veneufc entrelaflées les unes 
dans les autres, il cft vifible que les nerfs qui font répan- 
dus dans fa (ubftance, empêchent par leurconiradion, 
que l'air ne paireavecafTezde liberté des branches de la 

tra- 
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trachée artcre, & le fang de celles de la vcîfie artc- 
rieuftf dansParterc vcneufc pour fc rendre dans le caur^ 
Ainfi CCS nerfs augmentent , ou diminuent eiicore la 
clialcur & le mouvement du (àng > fclon leur diiTé- 
rente agitation. 

Nous avons des expériences fort fenfibles dans tou- 
tes nos padîons de ces differens dcgrcz de chaleur de 
nôtre cœur. NousTy {entons manifcftcmem fe dimi- 
nuer , & s'augmenter qnelqucsfois tout d'un coup, 
&nicme parce que nous jqgcons faufïcment quenoy 
f^nfaiions font dans les parties de nôtre corps, àToc- 
cafîon defquelles nous les avons, ainfî qu*il a été ex- 
pliqué dansie Premier Livrej prefque tous les Philo- 
fophcs, fefbnt imaginez, que le cœur e'toit lefiége 
principal des pafîjons dcTaroe, & c'cft encore l'opi- 
nion la plus commune. 

Orparcequeîa faculté diraaginer reçoit de grands 
f'iangemens par ceux qui arrivent aux efprits animaux, 
^quclcsclprks animaux font fort differens fclon la 
difïcrente fermentation du fàngqui fc fait dans le 
^œur, ileftfacilederéconnoîtrclacaufede ce que les 
pcrfonnes paflîcnnécs imaginent les chofcs tout autre- 
ment, que ceux qui lesconfidérentdefangfroid» 
^ 11. L'autre caufe,qui contribue fort à <&ninucr. Se 
a aogmçntcr ces fermentations extraordinaires duïang 
da nsfe cœur > confîfte dans l'aélion de pTuflcuTs autre» 
'•'^waux de ces nerfs j-dont nous venons de parler. 

Ces rameaux fe répandent dans le/<?7tf, qui contient . 
la pîusfubtile partie du fang, ou ce qu'on appelle or- 
dinairement la bile 5 dans la ra/e qui contient la plus 
gi'^fllére , ou la mélancolie 5 dans Ufaftcréas , qui con- 
tient un fuc acide trcs-propre pour la fermentation -, 
Q3nsl'eftomac»lesboïaux,& les autres partiestqui con- ' 
^j«nucntle chyle : enfin fls fc répandent dans tous les 
*ûdroits , qui peuvent contribuer quelque chofe pouc 
Y^iCT ta fermentatioudttfang dansle caur.ll n'y a pat 
H 5 mctncf 
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mêmes iufqu'aux artères , & aux veines qui n*cn fbient 
lices, ou environnées, comme Monfîeur V^illis l*a 
découvert du tronc inférieur de la grande artère qui en 
cft liée proche du ^œur , xle l'artère axiUaire du côté 
droit , delà veine emulgente , & de quelques autres. 

Or parce que Tufïige des nerfs eft d'agiter diverse - 
ment les parties , aufquclles ils font attachez , H cd aflêz 
facile de reconnoître, comment par exemple, le nerf 
qui environne le foie, peur en le ferrant faire couler 
grandequantité de bile dans les veines, ^ dans le ca- 
nal de la bile, laquelle sVtant mêlée avec le fangdans 
les veines, ôc avec le chyle par le canal de la bile, entre 
dans le coeur, & y produilc une chaleur bien plus arden- 
te qu^à l'ordinaire. Ainfi dans de certaines paflîôns, le 
fang bouft dans les artères & dans les veines , l'ardeur fc 
répand dans tout le corps, le feu monte à la rcte». ôc 
elle fe remplit d'un fi grand nombre d*cfpnts animaux 
trop vifs , & trop agitez , quMls empêchent tumultueu- 
fèment l'imagination de fi: réprefentcr d'autres chofcs 
que celles dont ces cfprits font les imprefïîons & les 
images dans le cerveau, c'eft-à-dirc, de penfcràd'au- 
trcs objets qu'à ceux de la paffion qui domine. 

Il en cft de même des petits nerfs qui vontàla-ratc, 
ouà d'autres parties qui contiennent une matière plus 
gro(ïicre, & moins fufceptible de chaleur Ôc de mou- 
vement 5 ils rendent l'imagination toute laneuiflantc » 
Ôc toute adbupie» en faifant couler dans le uing quel- 
que chofe de cet te matière toute contraire à celle donc 
nous venons de parler. 

Pour les nerfs qui environnent les artères Ôc les vei- 
nes , leur ufage eft d'cmpccher le fang de paffer , ôc 
l'obliger ainfi en les ferrant de s'écouler dans les lieux , 
QÙ il trouve le paffage fibre. Ainfi la partiede la gran- 
de artère, qui fournit du fang à routes les parties qui 
font au dcflous du cœur, eftatit liccôc ferrée par ces 
nerfs, le fang doit ncçcflàirèaicat entrer danslateftc 

en 
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en plus gramfc abondance, & produire aihfî duchan- 

fementdans les cfprits animaux > & par confeqtienc 
ansTimagination. 
1 1 L Or tJ faut bien rcniarqocr , que tout cela ne Ce 
fait que par machine^ je veux dire, que tous icsdilFc. 
rens mouvemens de ces nerfs dans toutes les pafHons* 
difFcrcntes n'arrivent point par le commandement de 
h volonté , mais fc font au contraire fans fcsordires , ôc 
même contre fcs ordres : enfortcqu'un corps fans amc 
difpofé comme celui d'un homme fain, fcroît capable 
de tous les mouvemens qui accompagnent les padlons 
aurqucllcs nous femmes fu jets , & qu*âinfi les beflcs 
les peuvent avoir , quand elles ne feroient que de pures 
machines. 

C'cftcequt nous doit faire admirer la fageiïe incom- 
prehcnlîble de celui, qui a fî bien ordonné tous ces 
rclTons, qu'il fuffit qu'un objet remue le nerf optique 
d'une telle ou telle manière, pour produire tantdcdif- 
ferensmouvemcns dans le coeur, dans les autres par- 
ties intérieures , & même fur le vifage. Car on a décou- 
vert depuis peu, que le même ncrî, qui répand quel- 
ques rameaux dans le coeur, & dans les autres parties 
ioterieurcs j conimunique au(Iî quelques-unes de fcs 
wanches aux yeux , à la bouche , & aux autres parties 
du vifage. Dcfprtequ'ilne (e peut élever aucune paf- 
uon au dedans, qui ne paroiÏÏe au dehors, parce qu'il • 
^peut )r avoir de mouvement dans les branches qui 
Vont au coeur, qu'il n'en arrive quelqu'un dans ceux 
qoifônt répandus fur le vifage. 

La correfpondance & la fympathie qui fe trouve en- 
^tc les nerfs du vifage, 5c quelques autres, qui répon- 
^cntà d'autres endroits du corps , qu'on ne peut nom- 
nicr, eft encore bien plus renvarquable : ôc ce qui fait 
cette grande fympathie, c*e{Vquc les petits nerfs, qui = 
vont au vifâge ne font encore que des branches de celui 
Çïidefccnd plus bas » de même que dans les autres paf- 
fions. " H 6. Si,. 
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Si 9 qnandoncftrurprls de quelque paûdon violeo- 
fc, on prend le foin de faire reflexion fur ce que l'on 
fcnt dans les entrailles» ic dans les autres parties du' 
corps où les nerfs s^iniinuenr, comme aulH aux cha ngc> 
meus de vilàge qui raccompagnent : Ôc fî on confîdere 
que toutes ces diverf^s agitât ions de nos nerfs font en- 
ttéremem involontaires» & qu*cllcs arrivent même 
malgrd route la réfîftance que notre volomc y appor- 
te ; on n*aura pas grande peine à fc laiiîèr perluader de 
lafîmpleexpoiition» que l'on vient de faire, de tout 
CCS rapports entre les nerfs. 

Mais fî l'on examine les raifbns ôc la fin de toutes ces 

chofcf , on y trouvera tant d*ordre Ôc de fagelïè, qu*une 

attention un peu f<f rieufe fera capable de convaincre les 

perlbnncs les plus attachées à Eplcure, ôc à Lucrèce» 

qu*il y a une providence qui r^git le monde. Quand je 

vois une montre » ^*ai raifon de conclure , qiril y a une 

intelligence» puifqu^iledimpodîble que le hazardair 

pu produire & arranger toutes fes roues. Comment 

donc ferolt.il polïible » que le hasard » & la rencoïKre 

des atomes fut capable de faire dans tous les hommes 

de dans tous les animaux» ce que je viens d'expliquer 

ici s 8c que les hommes » Ôc les animaux en eogendraf- 

fcntd^autres, qui leur fuflcnt tout-à-fait (èmblablcs. 

Ainfi il eft ridicule depenfer ou de dire comme Lucre- 

^ j. 9}^^ ^€ hazard a formé toutes les parties qui corn- 

poKnt Thommcs q«c les yeux n'ont point cftc faits 

pour voir , maisqu'on s'eft avifc de voir » pa rcc qu'on 

avoit des yeux , & ainfi dos autres parties du corps. 

Voici fes paroles. 

•^«/ira nefacias oculorum cfara creafa 
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Bfpt , ntjmmfipu datés Mirâifu ex fMrtemmifiras^ 
Utfacere ad vfiamftjfimus , éiuafâretH/as. 
Cotera dégénère bfc m ter qHoautuitêe frecoMtwr 
OmM$aferverJdfrsf9fteraftott ratiêite, 
Nilideo nahtft in nêlhocorfereututi 
P^Jfînms >fedipiodnatitm efi iâfrocreat nfunu 

71 faat avoir une étrange avcrfion d'une providence 
pour s*aveug|cr ainfî volontairement de peur de rc- 
connolt re , 5c pour tâcher 9e fè rendre in/èniîble à des 
preuves aufli preflànres^ que^font celles que îa nature 
nous en fournit. Il eft vray que quand on affeûeunc 
fois de faire l^impie & TeTprît Ton , arnfî que faifbient 
les£picuriens«on ncfc trouve incontinent enfcveli dans 
ks ténèbres^ & on ne voit plus que de fauflès lueurs ; on 
nie hardiment leschofcs les plus claires» & on ailiire 
fièrement & magiilralcment celles qui font les plus 
éloignées de la vérité. 

Lucrèce , que je viens de cfter , peut fcrvir de preuve 
de cet aveuglement des esprits fbrts.Cè Poète prononce 
hardiment & contretoute apparence de vérité , fur les 
queftions tes plus difficiles & les plus obfcures » &it 
(cmblc qu'il n*apper^ive pas les idées même les plus 
claires-, & les plus évideiites. La digrelHon feroit trop 
longue & trop ennuïeufe > fî |e m'a rrêtois à rapporter 
des paflàges de cet auteur pour juftifier ce que jcdisdç 
lui. S*il <St permis de faire quelques reflexions, qUi 
arrêtent pour un miomcnt l'efprit fur àcs veritez eflcn- 
tielles, il rCA jamais permis de ^rre des digredions, 
lui détournent l'efprit pendant un temps confiderable 
le l'attention à Ton principal fujet, pouf r^q^pliqucrà 
des chofcsde peu d^importance. 
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CHAPITRE V. 
1, De la mémoire, IL Et deshabitHcfes. 

O N vient d'cxpliqucrlcscanTes générales tant exté- 
rieures qu'intérieures, qui produifent du change- 
ment dans les cfprits animaux , & par confequent dans 
la faculté d*imaginer 5 fçavoir pour les extérieures , les 
viandes dont on fe nourrit , & l'air que Ton refpire : 5c 
poufl'intcricurc, l'ngitation involontaire de certains 
nerfs. On nç fcait point d'autres caufcs générales du 
changement des efprir s animaiix, Ôc on alTurcmêmc 
qu'il n*y en a point. De forte que la facitlté d'imagitier 
ne dépendant de la part du corps qimdecesdeuxcho- 
fcs, (çavoir des efprits animaux , ôc de la difpofition du 
cerveau fur lequel ilsagiflent , il nercfteplusici pour la 
faire bien connoîtrc, que de chercher les difFérenschan- 
gemens qui peuvent arriver dans la fubdanceduccr- 
veau. 

Nous les examinerons, apre'sque nous aurons donné 
quelque idée de la mémoire, & des habitudes j^ c'eftà 
dire de cette facilite que nous avons de penfcr à des cho- 
fcsaufquclies nous avonsdéja penfé, & défaire descho- 
fcs que nous avons déjà faites. 

I. Pour l'explication de la mémoire, il faut fe Sou- 
venir de ce qu'on a déjà dit plufieurs fois: Que toutes 
nos différentes percept ions font attachées aux diffcrens 
changemcns, qui arrivent dans les fibres de la partie 
principale du cerveau dans laquelle l'ame rcfidc plus 
particulièrement. 

Cela feul étant fuppofc, la naturcde la mémoire eft 
expliquée. Carde même que les branches d'un arbre, 
gui ont demeuré quelques temps ploïées d'une certaine 
tgçon, confcrvent quelque facilité pour être ploicesdc 
nouvcaudelamcme manié«, ainfî les fibres ducer- 
veau aiant rcccu différentes imprcffions par le cours 
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des cfprîts animaux , ôc par Ta/lion àcs objets , gardent 
afîcz long-temps une certaine facilité pour recevoir ces 
mêmes diipo fit ions. Or la mémoire ne con/îfte que 
dans cette facilite j puifque l'oapenfe aux mêmes cho- 
fcs,Ior(que le cerveau reçoit les mêmes imprellîons. 

Comme les efprits animaux agiiïcnt tantôt plus , te 
tantôt moins fort dans la fubftance du cerveau, &que 
les objets feniîbles font des impreflîons bien plus gran- 
des, que Timagination toute feule, il cft facile de là de 
rcconnoître , pourquoi on ne fe fbuvicnt pas également 
de toutes Icschofcs que Ton a appcrceues. Pourquoi, 
par exemple , cequel'on aapperceu pluficursfoisfcjc- 

frefcnte d'ordinaire à l*ame plus vivement , que ce que • 
on n'a apperccu qu'une ou deux fois. Pourquoi on fc 
fouvicnt plus diftinftement des chofcs qu'on a vues, 
que de celles qu'on a failement imaginées : ôc ainfî 
pourquoi onfcaura mieux> parexemple la diftributi^ 
on des veines dans le foie, après qu'on Tauraveuë une 
feule fois dans la difTcftion de cette partie^ qu'après 
qu'on l'aura lue pluficurs fois dans un livre d'anato- 
mie, & d'autres chofesfemblables.. 

Que fi on veut faire reflexion fur ce qu*ona dit au- 
paravant de Timaginaiion, & fur le peu que Ton vient 
dédire delà mémoire; pourveo aum qu*onfe foi t dé- 
livré de ce préjuge : Que nôtre cerveau eft trop petit 
pour conferverdes veftîgeSf 5c des impreflîons en fort 
grand nombre, (comme on le fera, fi on a lu avec atten- 
tion ce qui a eftcditde l*crreùr de nos yeux à l'égard de 
l'étendue dans le 6. chapitre du premier Livre, ) on 
aura le plalfir de découvrir là caufe de tous, ces eflèts 
fi furprenans de la mémoire , dont parle S. Auguftin 
avec tant d'admiration dans le dixième Livre de 
fes Confcflîons. Et l'on ne veut pas expliquer ces 
chofes plus au long , parce que l'on croit qu'il cfl: 
plus à propos qu'un chacun fc les explique à fol- 
mên[\c par quelque effort d'efprit 5 à caufc que les 
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cbofes qu'on fçait de cette forte, & cjue l'cfprît dé- 
couvre tout fcul fonttoû'purs plus agréables, èçforfi 
davantage d'impredlon fur nous que celles qu*on ap- 
prend des autres. 

Pour Texplication des habitudes, il e(l neceiïàire 
dcfçavoir quelque manic're dont Tame puifTe mou- 
voir les parties du corps auquel elle eft unie. Or voi- 
ci comment cela fe peut faire. iF y a toutes les appa- 
rences du monde , qu'il y a toujours dans quelques cn- 
droitsdu cerveau , quels qu'ils (oient, un aiïcz grand 
nombre dVfprits animaux tres-agitez par la chaleur 
du cœur d'qù ils font fortisV 5c tous prêts de couler 
dans leslicux où ils trouvent repaifagc ouvert. Tou» 
les nerfs abouiiffent au rcfervoir de ccsefprit^, & 
Tame a le ^ pouvoir de déterminer leur mouv^emenr, 
& de, les conduire par ces nerfs dans tons les mu(t 
clés du corps. Ces efprits donc y étant entrez, ils 
les enflent , & par confcqucnt ils les Tacourcîffcnt , 
& ainfi Us remuent les parties,, aufquellcs ils font at- 
tachez. 

Onn^aura pasdepeineàfeperfuadcr, quel*amcrc- 
muc le corps de la manière en laquelle pn vient de l'ex- 
pliquer s u on prend garde, quclorfqu'ona été long- 
temps fans-manger, on a beau vouloir donner de 
certains monvemens àfon corps, onnVn peut venir 
à bout j ôc même l'on a quelque peine à le foûtenir 
fur fes pieds» Mais Ci on trouve le moien de faire couTer 
dans (on cœur quelque chofede fort fpiritueuxcona- 
mc du viii ou quelau'autre pareille nourriture,, oit 
fcm incontinent que le corps obéît avec beaucoup plus 
de facilité, 6c Ton Ce remue en toutes les manières 
qu*on fouhaite. Car ces chofes font ce me fémblt a(I 
fez voir, quePamenepouvoit donner de mouvement 
à Con corps faute d*e{prfts animaux , & que c*cft par 
leur moïen qu'elle, a recouvre (on empire fur lui,. 
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Or Icscnfiurcsdesmufcles font d vifîblcs & fî fcnil- 
blcs dans les agitations de nos bras 5c de toutes les par- 
ties de nôtre corps j 6c il ed fî raifonnable de croire que 
CCS mufcics iK fc peuvent enfler, que parce qu*il y entre 
quelque corps j de même qu'un balon ne peut fe gro(ïïr« 
ni s'enfler , que parce qu'il y entre de l'air, ou autre cho- 
(c, qu'il femble qu*on ncpuific douter, que les cfprits 
animaux ne fbient pouficz du cerveau par les nerfs 
jufques dans les mufcles pour les enfler , 5c pour y pro- 
duire tous les mouvemens que no\is foubàitons. Car 
un mufcle étant plein* ilef^ néceilàirement plus court 
ques*il étoit vuîde , ainfi il tire 5c remuela partie , à la- 
quelle il eft attaché, comme on le peut voir expliqué 
plus au long dans le livre desPafConsdeMonfîeurDef^ 
cartes, 5c (uns celui de l*homme du m^me auteur. On 
ne donne pas cependant cette explication , comme par- 
^itemcnt démontrée dans toutes Tes parties. Il y a 
pluficurs chofes à dcfifcr pour la rendre entièrement 
évidente, dcfquellcs il eft prefqu'impôfTîble de s'c'clair* 
cit. Maisil cfl aufli adez inutile de les fçavoir pour nô- 
tre fûjet: carque cette explication foit vraie, ou qu'el- 
le foit fauflTc, elle ne laifTc pas d'être e'galcment utile 
pour l'explication àcs habiiuàesj parce que (1 Tame 
ne remue point le corps de cette manic're, elle le re- 
mue ncccflairepacnt de quclqu'autre qui lui eft affcz 
fcmblable, pour en tirer les confcquences que nous en 
tirons. 

Maisa-fin de fuivre nôtre explication, ilfaut remar- 
quer que les efpritsnctrouvenc pas toûiours les che- 
mins, par où ils doivent paflcr, aflcz ouverts ôc aflcz 
libres; 5c que cela fait que nous avons de la difficulté à 
remuer, par exemple, les doits avec la vitcffc qui eft 
nécedàiré pour joiier des inftruméns de mufique , où les 
mufcles'qui fervent à la prononciation , pour pronon- 
cer les mots d'une langue étrangère : mais que peu à 
peu les cfprits animaux par leur cours continuel ou* 
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yrcnt & applaniflcnt ces chemins, cnfortc qu'avec le 
tcms ils n*y trouvent plus de rciîftance. Car c'cddans 
cetteracilitéquclesefprits animaux ont depadcrdans 
les membres de nôtre corps.quc confiftcnt les habitudes. 

Il eft trés-facile félon cette explication dercfbudre 
une infinité de qucftions, qui regardent les habitudes 
comme par exemple^ « pourquoi les enfàns font plus 
capables d'acquérir de nouvelles habitudes , que les per- 
Tonnes plus âgées. Pourquoi il xft trés-di^cile de per- 
dre de vieilles Iiabitudes. Pourquoi les hommes a force 
de parler ont acquis une (1 grande facilité de lefaire» 
qu'ils prononcent leurs paroles avec une viteflc meroïa- 
ble, & même fans y penfcrj comme il n'arrive que 
tropfouventà ceux qui difent des prières, qu^ilsonc 
accoûmmé de faire depuis pluficurs années. Cependant 
pour prononcer un fcul mot » il faut remuer dans un 
certaih temps , & dans un certain ordre , pluOeurs 
mufcles à la fois, ' comme ceux delà langue, des lè- 
vres, du gofier &"du diaphragme. Mais on pourra avec 
un peu de méditation fc fat isfaire fur ces queftions,Ôc fur 
plufieui'sautrestréseurieufcs& afTez utiles, &iln*eft 
pas necefl&ire de s'y arrêter. 

11 eft vifible par ce que Ton vient de dire, qu'il y a 
beaucoup de rapport entre la mémoire &c les habitu- 
des, & qu'enunfcnsla mémoire peut paffcr pour une 
efpece d'habitude. Carde\mcmequeleshabitudescor- 
porclles confident dans la facilité, que les efprirs ont 
acquifedcpaflcr par certains endroits de nôtre corps: 
ainfi la mémoire confifte dans les traces, que les mê- 
mes efprits ont imprimées dans le cerveau» Icfquelles 
traces (ont caufe de la facilité que nous avons'dc nous 
fouvcnirdes chofes.Si donc il n'y avoit point de percep- 
tions attachées aux cours des efprits animaux, ni a ces 
traces, il n'y auroit aucune différence entre la mémoire 
& les autres habitudes. De forte qu'il n'eft pas plus dif^ 
fîcilc de concevoir que les bcftes, quoi que fansame 
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& ÎQcapablcs d'aucune perception, fe fouviennenr en 
Icurmaniercdcs chofcs, qui ont ^it imprciïîondans 
leur cerveau > que de concevoir qu'ellcsfoîent capables 
d*acquerir différentes habitudes. Et après ce que je 
viens de dire des habitudes^ jene vofpas qu*H ait beau- 
coup plus de diffîculcé à fe reprcfèmer , comment les 
membres de leur corps acquièrent peu à peu différentes 
habitudes , qu*à concevoir comment une machine nou- 
veHcmeatïàite ne jou^ pas (î facilement* que lorsqu^on 
cA^^àit quelque ufage. 

C H À'P I T R E VI. 

I. Q^ Usfibre44¥Ç<rveMi mfint fas fusettes à des cbatt* 
ggm&is fi frofhts que Us ejprits, IL Trois tUffaens 
cboHgemefff àans Us trais d$£erens âges. 

I.np^Otites les parties des corps vivans font dans 
* un rinouvément conrinûel , les parties A>lide» 
. & les fluides , la chair audibien que lefang ; mais il y a 
fculcmcntcctte difFcren ce entre le mouvement àts unes 
& des autres , que celui des parties du fangcft vifible & 
fenfîbic, & que celui des fîbresde nôtre chair cft tout 
à-fàit imperceptible; Il y a donc cette différence entre 
Icsefpritsanimnux&lafubftance du cerveau , qurles 
cfpriiî animaux font extrêmement fluides, & dans une - 
fort grande agitation, Ôçquelafubftance du cerveau a 
quelque (blidité & quelque confiftence . De forte que 
îcsefpritsfedivifent en petites parties, & fc diliîpent en 
peu d'heures , en tranfpirant par les pores des vaiflcaux 
qui les contiennent, &il envient fouvent d'autres en 
leur place qui ne leur fonr*point du toutfemblables: 
maislesfibresdu cerveau ne font pas fî faciles àfc'dif- 
fiper , il ne leur arrive pas fouvent des changcmens 
confîderables , & toute leur fubftànccne fepcutchan- 
gc^qu'aprés pîufieurs attnces. 
1 1 . Les différences les plus confîderables qui fe trou- 

vent 
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vent dans le cerveau -d*un même homme pendant roa- 
te fa vie /font dans l'enfance, dansrâged*un homme 
fait, ScdanslavieiHedè. 

Les fibres du cerveau dans Tcn&nce font moDcs, 
flexibles, &dclicit«s: avecl'âge elles deviennent plus 
feches , plus dures» & plus fortes: mais dans la vieil- 
]eflè elles fo^trout.àfait inflexibles» grodlcr^, ôc mê- 
léc$ quelquesfbisavec des humeurs lupetfiues^ que la 
chaleur tres-foiblede.cet âge ne peut plus 4iŒpfÇK» 
Car de même que nous voïons que les fibres , ^ <PC9r 
pofent la chair ordinftife> f^durciOèntavcclc tcaif»« 
& que la chair d'un perdreau tft fans c ooteftation 
plus tendre que celle drune vieille perdrix : ainfi les 
fibres du cerveau d*un enfant pu d'un ^eune hotmno 
doivent être beaucoup plus molles Ce dIus délicates « 
que celles des perfonnes plus avancées en âge. 

E\ on reconnoitta la raifdn dcces chofcs, fi on cook 
fidere» quec.csflbifcsront cotHinuellcment agitées pat 
les efprics animaux > qui couleat à Tentour d'elles en 
pjuficurs différentes manières» Car de, même quelcs 
vents féchent la terre , fur laquelle ils foufflcnt, ainfi les 
cfprits animaux parleur agitation continuelle rendent 
peu à peu la plufpart des fibres du cerveau de Thomme 
plusfecfies, plus comprimées, & plus fol ides^tp forte 
que les perfonnes plus âgées les doivent avoir presque 
toûjoiirs plus inflexibles, que ceux qui font moins a van- 
Cezenâgc. Et pour ceux qui font de même âge , lesy- 
vrognes qui pendant plufieurs années ont fait excez de 
vin , ou de femblablcs ooiffons capables dVny vrcr , doi- 
vent les a voir aufli plus folides,& plus inflexibles > que 
ceux qui fc font privez de^cc^boiffons pendant toute 
leur vie. 

Or les différentes confl^tutions du cerveau dans les 
enfans,dans les hommes fàit8,& danslcs vie:llards,f<>nt 
des caufcs fort confîderables de la différence qui fc 
remarque dans la faculté d'imaginer de ces trois âges 
dcfqucls nous allons parler dans la fuite. C H A- 
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CHAPITRE VIL 

I. De la C9mmu9t/eatiatnjteie/^ tntreU cerveau d*ime me* 
re(s' ce/ni Jejiff enfant. IL DelacfimmMnicatimqm 
ep entrenètre cerveau (gt Iff autres f orties denôtrec» fi 
LufiteUe Mûus f9rte k Vttmtattm (y 4 la comfofftêUm 
11 L Exflicatim de la generatiou des en fans mmfirH-' 
eux, (!srdelafrofagatf0udes^eces, IV.Exfliauim 
de ^elfues de'reglemeus d*^frtt (g- d'mclhtatiêus deU 
vMutê. V. De la coMcuftfcenceCy dufecbtertpneL 
VI. Olf'fe&imsdfrèfoufes. 



I 



L eft ceipe (cmblc allez évident que nous tenons! 

toutes chofes > & que nous ayons acs rapports natu« 
rels à tous les corps qui nous environnent , lefqiiels 
nous font tres>uti1es pour la confervation & pour la 
commodiié de la vie: mais tous ces rapports ne (ont 
pas égaux. Nour tenons bien davantage à la France 
qu'à U Chine, au Soleil qu'à quelqu'ctoile , à nôtre 
propre maifon qu'à celle de nos voiuns. Il y a des liens 
invifiblesquinous attachcntbien plus étroitement aux 
hommes qu'aux bcftes ; à nos parcns 5c à nos amis qu'à 
des étrangers, à ceux de qui nous dépendons pour la 
confervation de notre être qu'à ceux de qui nous n^e- 
fperonsrien. 

Ce qu'il y a principalement à remarquer dans cette 
nnîon naturelle. qui eft entre nous & les auttes hom* 
mes , c*eft qu'elle eft^dautant plus grande , que nous a- 
vons davantage bcfoin d'eux. Les parens Ôc les amis 
font unis étroitement les uns aux autres: on peut dire 
que leurs douleurs & leurs mifercs font communcs^aud 
fî bien que leurs plai^rs & leur félicité s car toutes 
les padîons 6c toi^ les fentimens de nos amis fe 
communiquent jufqu'à nous par rimpreflîon de leur 
manière 5c par Tair de leur vifage. Mais parce 
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qu^abfolamcnt nous pouvons vivre fans eux , l*union 
naturelle qui et^ entr*cux 5c nous n^cft pas la plus gran- 
de qui puiflè être. 

^ 1. Les enfans dansleicin de letirs mercs, le corps 
dciquclsn'eft point encore entièrement Formé» Se qui 
font par eux-mêmesdans un état de fbibleflc& dcdi- 
fctte la plus grande qui fc puiflè concevoir , doivent auC" 
fî être unis avec leurs mères de la manière la plus étroi- 
te quife puiflè imaginer. Et quoique leuramc A>ic le- 
paiec de celle de leur mère , leur corps n*ctant poiat dé- 
taché du ficn, ondoitpen{èrqu*ilsontlesmetncs(ca- 
timens 5c les mêmes pauions , en un mot toutes les me- 
mes pcnfêes quis*excitent dans Tamcenfuite des mou- 
Tcmens qui fe paflènt dans le corps. 

Aittfi les enfans voyent ce que voyent leurs mères, 
ils entendent lès mêmes cris» ils reçoivent les mêmes 
impredTotis des objets > 5c ils font agiuz des mêmes^af- 
fions.Car puifque Tair du vifage d'un homme padlonné 
pénétre ceux qui le voyent, 5c imprime naturelle- 
ment en eux une paAionfemblable àcellequîr-agitc» 
Î[uoique Tuiiion de cet homme avec ceux qui le con- 
idérent ne foit pas fort grande: on a ce mê fcmble 
raifon de pcnfcr que les mères font capables d*impri- 
mer dans leurs enfans tous les mêmes Icntimens dont 
^ elles font frappées, 5c toutes les mêmes paffions dont 
elles font agitées. Car enfin le corps de Tenfant ne fait 
qu'un même corps avec celui de la mère: le fang & 
les efprits font communs àl*un & àTautre: lesfcnti- 
mens 5c les paflîons font des fuites naturellesdemou- \ 
vcmcns des efprits 5c du fang, 5c ces mou ve mens fc 1 
communiquent néceflàirement de la merc à l'enfant. 
I^onc les paflîons 5c les fentimens 5c généralement 
toutes les penfées dont le corps efloccafion font com- 
munes à la mcre 5c à Tenfant. 

Ces chofcs me paroiflènt inconteflables pour plu-. 
M<urs ralfons; çjais cependant je ne les avance ici que - 
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comme qnc fuppofîtîon , & je croi qu'elle fc trouvera 
fuffirammcnt démontrée par la fuite. Car toute fup- 
pofîtion qui peut fatisfaire à la rcfbluiion de toutes les 
difficultcz que Ton peut former doit paflcr pour un 
pdndpc inconteftable. 

IL Les liens invifîbles par lefquelsrauteur de la na- 
ture unit toutes chofes font dignes de la fageHc de Dieu 
5c de Tadmiratiou des hommes > il n'y a rien déplus . 
furprenantny deplusinftruifant tout enfemble^ mais 
nous a*y Démons pas. Nous nous laiflbns conduire 
fans confidérer celui qui nous conduit» ny comment 
il nous conduit : la. natUre nous eft cachée aufii bien 
que Ton Auteur j Ôc nous Tentons les mouvemcns qui 
fcproduifenten nous> fans en condderer les refforts. 
Cependant il y a peu de chofes qu*il nous foit plus h^. 
ceuairc de connoitrc, car c*erf: de leur connoiflàncc 
que dépend l'explication de toutes les chofe qui ont 
rapporta l'homme. 

il y a certainement dans nôtre cerveau des redbrts 
qui nousportent naturellement àTimitation^ car cela 
eft ncccrfàire à la foci été civile. Non feulement il eft 
nécedaireque lesenfans croyent leurs pères j les difci- 
pies, leurs maîtres s & les hommes^ Içs autres hom« 
mes : Il faut encore queious les hommes ayent quelque 
difpoHtion à prendre les mêmes manières» de à faire 
les mêmes avions de ceux avec qui ils veulent vivre. 
Car afin que les hommes fe lient ,, il eft néceflairc 
qu'ils fercflemblcntôc par le corps & par Tefp rit. Ce- 
ci eft le principe d'une infinité de chofes dont nous 
parlerons dans la fuite. Mais nous avons encore befoin 

f>our ce que nous avons à dire dansceChapître, que 
'onfçachequMl y a dansle cerveau des difpofitions na« 
turellcs qui nous portent à la compaiHou aufiï bica 
qju'à l'imitation. 

Il faut donc fçavoîr que non ftulcmcnt les efprîrs 
animaux fe portent naturellement dans les parties de 

nôtre 
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nôt te corps pour faire les mêmes avions , & les mentes 
mouvemensque nous voyons faire aux autres > mais 
encore pour recevoir en quelque manière leurs-bledu* 
tes» & pour prendre part à leurs miféres. Carrexpc- 
ricnce nous apprend > que lorfque nous confîdérons 
avec beaucoup d*atrention qelqu*un que l'on frappe 
; rudement, ou qui a quelle grande playe, les cfprits 
(è tranfportent arec effort dans les parties de jiôtre 
corps qui r^pcmdent à celles que Ton voitblcfièrdahs 
un autre $ poulrveu que l*on nedétourne poin^lcurs 
le cours de cesefprits , en fe chatouillant vdl^mirc* 
ment avec quelque force une autre partie que celle que 
Ton voit blcflcr 5 ou que le cours naturel des efprits 
vcrslecœur&lesvifceres, qui eft ordinaire aux émo- 
tions fubitts , n*entraine ou ne change point celui donc 
. nous parlons, ou enfin que quelque liaifbn extraordi* 
naire des traces du cerveau & des mouvemens des 
efprits ne faiïe le même effet. 

Ce mouvemctit des efprits fè fait bien fentir dans 
les perfonnes ddicares , qui .ont Pimasination vive , 
& les chairs fort tendres & fort m^les. Car ils 
rcfïîfntent fort fouvent comme une t^^éct de firc- 
miilement dans leur jambes , par exemple s^ils re- 
gardent attentivement quelqu'un qui y ait une ulcère , 
ou qui y reçoive aduellement quelque coup. Dont la 
raifoneft oue les efprits fe répandent avec force dans 
ces parties ae nôtre corps» afin de les rendre plus fenfî- 
blés il nôtre ame en les tenant plus bandées, & que 
nous fopns fur nos gardes pour éviter les maux que 
nous voyons dans les autres. 

Cette compadion dans les corps produit la compaC> 
iion dans les efprits: elle nous excite à fbubger les au- 
tres* parce qu'en cela nous nous fbulageons nous-mê- 
mes: enfin elle arrête nôtre malice & nôtre cruauté. 
Car rhorrcur du fang , la frayeur de fa mort , en 
un mot l'imprcflTonfenfibl^ de la compafEon empêche 

fouvent 
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(cuvent de maflacrcr des bêtes , ceux-là même qui font 
les plus- pcrfuadc's que ce ne font que des machines: 
parce que la plupart des hommes ne les peuvent tuer 
fans fè blçdèr par le contrecoup de la compaffion. 

Ce qu^il faut principalement remarquer ici , ç'eft 
quclaveuc ièndhledc la bleflùre qu'une perfontie re- 
çoic, produit dans ceux qui le voyent une autre blediÉ- 
re^dautant plus grande > qu'ils font plus foibles 6c plus 
déficars. Parce que cette veuc fenfible pourtant avec 
efifort lesc{prits animaux dans les parties du corps qui 
réponAbt à celles que l*on voit bleuèr , ceseTprits font 
une plus grande imprefïïon dans les fibres d*un corps 
délicat > que dans celles d'an corps fort & robufte. 

Ainfi ksiîorames qui font pleins de force ôc de vi- 
gueur ne font point bleflcz par la veuc de quelque mail 
lacre, Ôc îlsnefontpastantportezàla compaflîon,à 
caufc que cet »e veuc choque leur corps, que parce 
qu'elle choque leurraifbn. Ces perfonnesn*ont point 
dccompadlon pour les criminels ^ ils font inflexibles 
& inexorables. Mais pour les femmes 6c les enfans , ils 
foûfiFrcnt beaucoup de peine par les blefliires qu*i!s 
voyent recevoir à d^autres. Ils ont machinalement: 
beaucoup de compaffion des miférablcs 5 ôc ils ne peu- 
vent mêmes voir battre ny entendre crier une bcte fanis 
quelque inquiétude d'efpiit. 

Four les enfans qui (ont encore dans le(âindekur 
mère , la^dclicateffe des fibrcsde leur chair étant in finL* 
ment plus grande, quecellcdes femmes & des enfans^ 
le coarsdes efprits y doit {Produire des change mens fo^C 
confiderablcs, comme taousraHonsexpliquct^ 

On regardera encore ce que je viens de dire comme 
une {impie (ùppoiîtiôn fî on le fouhaite ainfi: Mais 
on doit tâcher de la bien comprendre, fi on veut, con- 
cevoir diftindciiicnt les choies que je prétends expli- 
quer dans ce Chapitre. Car kr|deux fuppofi(4Qi|s 
que je viens de faire font ks principes d'une infinité 

Têtne I. 1 <=^C 
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dcchofcs que l'on croit ordinairement fort difficiles & 
fort cachées, & qu*il nré parort en effet impoUIblc 
d'ociaircirfans^es recevoir. Voici des exemples. 

III. Il y a environ fcptou huit ans » quePon vo3foit 
aux incurables un jeune homme, qui et oit né fou > 6c 
dont le corps étoit rompu dans les mêmes endroits « 
dans Icfqu^ls cfn rompt les criminels. Il a vécu pris de 
vingt ans en cet état : plufieurs.perfonncs l'y ont vcu , 
êc la feue Reine Mcce ^Kmt allife vifitcr cet Hofpital 
eut la curiofiré de le voir , & même de toucher les 
Irras, 6c les janibcs de ce feuneiiommc aux endroics 
oùétoîtlafraâiire. 

Selon les principes que je viens d^étûblir 5 lacau& 
de cet accident funefte fut , que fa ipcre ^ant £çeu 
qu^on alloit rompre un criminel, Talla voir exécuter. 
Tous les coups que Ton donnai cemiférablefrapereiit 
avec force rimagi nation de cette mère , & par une 
efp^ce de contrecoup le cerveau tendre ôc délicat de 
fon enfàtit. « Les nbres du -cerveau de cette femme 
lurent étrangement ébranlées, & peut-être rom- 
pucs^n cjuelques endroits parle cours violent des efpries 
produit a la VQue d*«inc aûion Ci effrayante : maisclles 
«urent aflèz de confîflence pour empêcher leur boule- 
-vetfemcnt^tmier. ' Les fîbresau contraire du cerveau de 
Tenfant ne pouvant réfider au torrent decescfpritsfu- 
fei^t eiitîéretiieitfdilHpéos> ôcleravagefaraflèageand 
pâUr lui (faine perdre la tai^ 'paur^toûjours. C'cft 
la raifon pour Itqaelie il vint auanonde^tvédcfens. 
Voici celle pour laquelle il ét<»it rompu aux mêmes 
parties du corpsque le criminel ^ qucfàaieic.av:oitvcu 
'm^trreàmort. 

Â kl vditedccetteiexécution (t terrible pour une fàm- 
-tne, le cours violem des cfprits animaux de la nmrc 
-allâav;ecfopce de fon tervtau^ vers tous les endroitsxk 
•ibn corps^ quirépMidoientà-ceuKdu criminri, &ki 

mcme 
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même cbofe fe paflà dans l'enfant. ^Mais p^r^c que 
les os de la merc étoicm caMblfP dt rçfiiwàlavio* 
Icnccdcccsefprits, ils n'en wcntppint Méfiez. Picut 
être mcipe Qu'elle ne rcflcmir paslamoindc<<k>MlCMO 
ny le moindre fremiflènicnt dans. les bras ny 'danskc 
jambes, lorfqu'on l<rs rpnn^pit au cqinmcl • quoique 
ce cours rapide des eTprits lut .capable d*cntraîaer Içf 
partiesinolles Çc tendres dc$.os de ]*c(iiiiQr. C^r lof ot 
font les dernières parties dv» cqrps qui fc forment, ôc 
ils ont tres-pcu de çonfiilencc dans^lcsenf^Q^ qui foiK 
encore dans le feia de Ici^r ^çrç. ^ il feut rcaiaraucr, 
que H cette mère eût dérerwinc je mouvement ne ces 
éfprits vers quelqu'amre pairtie 4e fbn çor^çn^ cha- 
touillant avec force,, (ôp nnbnt n*<4Mrpir.pQânt eules 
os rompis, maislapi(!rtje> qui eût répoadu.à celle vcrf 
laquelle la mereauroit déterminé ce» éfprits, ei^c ét^ 
fou bicflee , félon ce que j'aid^jadir. 

Les raifpns de cet accident font gcfjerale^^ppqr ex- 
pliquer, comment les femtpcs , qui voycm duianc 
leur grodeflc des perfonncs marquées en certaines par- 
tie? du vifage, imprini^cntà leurs enffio.sles mêmes mar- 
ques, & d^ns les même^ parties du corps : :&quec*eft 
avec rai/bn qu'on leur dit , qu'elles fe frottent à quelque 
partie cachée du <orp§, lorfqu'ellcsaperçoivcntqucl- 
cpje choft qui les f^^prcnd• & qu'elles fontagitécsdc 
quelque pafîîoo violente pour certaines choies, afin 
guclcsn:);uque$fetraccnt plutôt furccspartiacachéc» 
que furie vifage de Içurscnfan?. 

Ii^ousaurloois (buvant des exemples pareHs à celui 
que nous venons de rapporter, û les cnUnsppuvoient 
vivre après avoir rcccu défi grandes player, mais d'or- 
dinaire ce font des avortonf. C^r on pçut dire que 
{trcfç|u>c tous ks cnfans, qui joaçurcmdansic ventre de 
çucsinerç;? fjî^ii^ qu'elle? Ipicnt jnaUdjCs , n'ont point 
d*autre caufe de leur i»alTheur qj*ç l'épouvante , 
1 2 quel- 
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3ucl que dcfir ardent, ou quclqu*aiitrepa(ïïôn violente 
e leurs mères. Voici un autre exemple afîèz particulier. 

Il n'y a pas un an qu'une femme , ayant tronfidcrc 
avec trop d'application le tableau de faînr Pie dont on a 
célébré la fcftc de la Canonifàtion , accoucha d'un en- 
fant qui reflembloit entièrement à larepréfentationde 
ce Saint. Il avoltlevifaged'un vieillard , autant qu^un 
«niant qui n'a point de barbe en eft capable. Ses bras 
Croient croifcz fur fa poitrine , (es yeux tournez vers le 
Cielôc il avoît très- peu de front, parce que Pimagc de 
<c Saint étant élevée vcrsia voutede l'Eglifeenregar- 
dàhtie Ciel, n'en avoit auflfî prefquc point. Il avoît 
une efpcfce de mitre renvcrféefurfes épaules avec plu- 
fleurs marques rondes aux lieux, ou les mitres font cou- 
vertes de pierreries. Enfin cet enfant reflembloit entiè- 
rement au tableau , fur lequel fa mère l'avoit forme par 
la force de fon imagination. C'eft une chofe q«c tout 
Paris a pu voir auffi bien que moi, parce qa*on Ta coa- 
fcrvc long-tems dans de l'efprit de vin , Ôc peut-être 
qu'on l'y confcrve encore. 

Cet exemple a ccladepartîailîerquccenefutpasla 
yeuc d'un homme vivant & agite de quelque palîîon , 
qui cmût les efprits & le fang de la mcre pour produire 
un Cl étrange effet , mais la veuc feulement d'un ta- 
bleau ; laquelle cependant fût fort fcnfiMc & accom- 
pagnée d'une grande émotion d'efprîrs, foit parTar- 
deur & par l'application de la mère , foit par l'agitation 
que le bruit de la feft e caufoit en elîe. 

Cette merc regardant donc avec application & avec 
c'motion d'efprits ce tableau , l'enfant , par la première 
fuppofition. le voyoit comme elle avec application & 
avec émotion d'efprits. La mère en étant vivement 
frappée Timitoit au moins dansla poflure , parla deu- 
xième fuppofîtion : car fon corps ^tânt entie'rement 
formé & les fibres de fa chair aiTez dures pour réfilVeT 
au cours des efprits, cltt-ac pouvoitpasriœiteroufe 

rendre 
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rendre (cmblable à lui en tomes cho(es. Mais les fibres 
dk la chair de Venant étant extrêmement molles, ôc 
par confcqycût fufceptibles de toutes fortes d*arrenge« 
meos , k cours des efpritscaufè à la veuëde cette im^ 
fe, produliït dans fa chair tout ce quiéroitnéceflàire 
pour le rendre entièrement femblablc à 4*imase qu'il 
vojroit « & l'imiration à laquelle les enfàns font les plus 
difpofez fût pre/qu^ audî parfaite qu'elle le/pouvoit 
être : Mais cette imitation ayant donn<f aa corps de cet 
enfant une figure trop extraordinaire, eHe lui catufala 
mort. 

U y ^ bien d'autres exemples de la force de Timagina* 
tîon des mères dans les auteurs, & il n'y arien de fi 
bîzzrrc dont elles n*avortent quelquefois. Car non feu- 
lement elles font des enfans difformes, mais encore 
des fruits dont elles ont fouhalté de manger > des pom? 
mes ; des poires, des grappes de raifin 6c d'autres chofes 
feniblabl^, Les mcrcs imaginant Scdefirant fortement 
de manger des poires, par exemple, les enfaas les ima- 
fiM^m ôc les défirent de même avec ardeur : & le cours 
ces efprits excite par l'image du fruit defirc^ fe répan- 
dant dans un petit corps fort capable de changer de fi« 
gurc à caufedefamollefle, ces pauvres enfans devien- 
nent femblables aux choijbs qu'ils fbuhaitent avec trop 
d*ardeur: mats Ids mères n^cnfqufïrent point de mal , 
parce que leurs corps n'cft pasaflcz mol pour prendre 
la figure des chofes qu'ils .imaginent : ainfi elles ne 
peuvent pas imiter ces chofes ou fc rendre entièrement 
femblables à elles. 

Et il ne faut pas s'imaginer que cettccorrefpondancc 
que )c viens d'expliquer , qui eft quelquefois caufc de fi. 
grands dcfordres foit une chofe inutile ou mal ordon- 
née dans U nature.: au contraire elle femblc très- 
utile à ia' propagation diLcorps humain ou a la forma- 
tiori du fœfHS , & clic eft abfolument néccfiàirc 
à la tranfmiflion de certaines difpofitions de ccr- 

1 3 ^€^^ 
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TCâu qpi doivent ân^e difft'rcntcs civdiffércDS temsôc 
éftdifwrcns^ïs; car il dV nécclîjaircparcxctopicquc 
le^ignradx ayeftrdâH)^ de tertâînspaislécipiTcàu »: 

farcsilcoQp ttn ces lieox^ de qa'ils font' fort àcfaindr^ 
pour eux. 

Il cft vrai qoecctterottimunicatioti da c«r?cau delà 
mcrc à celui de fon'tônfkataqisâlqiitffoi^dcmàavairei 
feUe$4 lorscpe ksmercsfc laiâènt furpreftdrcpar quel- 
que paflion vioUmc^ Cependant il tht fitnh\c que faut 
cette communication les femmes & les animaux tié 
pourroiehr-jwsfadWmcnc cngendferdcipttîts^de mê- 
me cfpéce. Car encore que l'on poîfli donner i^elquié 
railon de la formation du fétttts engénéral , comme 
Moniteur Delcarres Ta tenté aflez heureufement. Ce- 
pendant il eft tres-diffkUefàns cette communication du 
cerveaudela mtrt avec celai He l'enfant d*expllquer, 
comment une: iiavale n'engendre point un bûeitT> 6t 
uncpoùle Un œafqm contienne une petite ptrdrijkT, ou 
quelque oifèau d'une nouvelle efpéee, & je crpi <\nt 
ceux qui ont médité far h fornultion du foetus (èront de 
ce fcntimenr. 

Il cft vrai quela penfée la plus raiibnnable , & Idplus 
conforme à l'expérience fur cette queftion tres>difïici1e 
delafonnationau fœtus, :c*eft que les cnfans font dc^a 
tout formez avant nàé me l'adion , & quelc^rs mcres 
ne font que leur donner raccroiiïemenrordinaiKdan^ 
le tcms dclA^toQeSc : mais cependant cette commcf^ 
nication des efpiits animaux Se du cerveau delà mère 
iLvac tfpTixs , ôc au cerveau de l'enfant , femblc en- 
core fcrvir à régler cet accroiflemcnt , & à détermi- 
ner les parties qiti fervent à fa nourriture, àfêrangerà 
peu prés de la.mêmc manière que dans le cdtps delà 
mère / c'cft-à-dire ^ rendre l'cnfànt fettïblablc à U 
mcre ou de ménic elpcée qu'elle. Cela paroit âflez 
paricsaccideni qui arrivent, lorfquc l'imagi nation de 
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la mcTc €c dcrcgle > & que quelque pa(fîon viôleate 
change 11 dKpourion naturelle de fou cerveau *: car 
alors , cc»nmc nous vcnontcPexpU<pier» cettQ cOBiOHir 
nicatlon change la cenfonoadoo ducorf^dcrenfaot, 
ôc les merer avortent quelque foisdes fmtHf d^autan t 
plus/ciiibljd>ks aux â>uif9 qir'clJcs oncdcfîrez , que les 
cfffrks trouvent moins de rcfiftance dans Ic^fibrcsdu 
corps de Tenfant. 

On ne niepas cependant , que Dieu n'ait pu difpe- 
fer d'une manière Ci cxaâe & il régulière toutes les 
cfaofes qfii (ont néceôaîres àla^ptopaganoadereTpéce 
pour des (îéclcs iofinis , fans ec^te commuoicatioa 
cècHtt^BOus venons de parler, que les fflevcs n'e u(&nr ia- 
naais avorté > & mevie qu^eUeseudèm toujours eâ des 
eniànsdc même grandeur, de mimecoufenr, dcqui 
icfùficn^ reflènablez en toutes chofcâ: car nous ne de- 
vons pas mefurcr la pui&npe de Dieu par nâtre foibic 
ima^nation.. 

Kous vo^bni tous les joucsque les plantes & q^eles 
arbKS pro^uifcnt aâèa reguliéremciit leurs femblables 
&ns le iècours de cette communication , Se que les 
oifèaur, & beaucoup d^aunres animaux n'en ont pas 
befbin, pour faire croiftrc 5c éclorre d*atttres petits, 
lorfqu'ils couvent des œufsdedifiPereme espèce, com- 
me lOrs qu'une poule couve des eeuls de perdrix. Car 
quoique l'on ait raifon de penfer que lesgraînes & que 
les.œuls contiennent dé^a ksplam^s^ Us oifèaux qui 
en fbrtent» 6c qu^il le puiiïe kire que \ts petits corps 
de ces oifeaux aj'ent reccu leur conformation par la 
comnâunication dont on a parlé, ^ les plantes la leur 
par le moyen d'une autre conmiunicaripn équivalente, 
cependant c^eû peut-être deviner : mais quand mêmes 
on ne dcvitieroit pas, on ne doit pas tout-à-fait juger 
fUs choCn que Dieu peut iàire par celles que Ton (^atc 
qu^il a déjà faites. 

Sionconfîdére toutefois que les plantes, quire^ot- 
1 4 vent 
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vent leur accroiflcmcnt par l'aftiondclturmcrc, luî 
i*cflcmblcm beaucoup ptus qtic celles qui viennent de 
graine: quelestulippes par exemple qui viennent de 
caieux font de même couleur que leur mère , & que ce]- 
jes qui viennent de graine en fbntprefque toujours fort 
4iifFéTentcs 5 on n« pourra douter , que fi la cominuni*- 
catio» de la mère au fruit n*e(l pas abfolument néccf^ 
faire afin qu'il foit de même efpe'cc^ eHeeft toujours 
iiéceif&ire> afin que ce fruit lui foit entièrement fcm- 
blabfe. 

De forte, qu^encorc qufr Dieu ait pr^veu que cette 
communication de la mère à l'enfant^ feroit quelque- 
fois mourir des foefus & engendrer des monftres par 
]e dérèglement de l'imagination de la mère : cepen* 
dant cette communication ed fi admirable , 6c fi necef« 
faire par les raifons que \c viens dédire, 6c pourplu- 
ileurs autres, que cette coihnoiffance de Dieu neiuia 
pas empêché d'exécuter fon deflcin. On peut dire en 
tm fens que Dieu n'a pas eu deflcin de faire des mcm* 
(1res t car il me paroit évident que û Dieu ne faifott 
qu*un animal il trele feroit jamais mon^rueiix. Mais 
ciyant eu deflcin de produire un ouvrage admirable par 
Icsvoyeslesplusfîmplcs, ôcde lier toutes fcs créatures 
les unes avec les autres « il a préveu certains effets qui 
fui vroîent nécefïaireipenî de Tordre des chofes , & cela 
ncrapasdcournédefon^deflcin. Car enfin quoiqn*uii 
aïonftre tout feul foit un ouvrage imparfait , joiot 
avec le reftedes créatures il ne rend point le monde im- 
parfair. ' 

Nous avons fufiîfatnment expliqué ce mierimagl- 
nation d*une mère peut faire flir le corps de fbn enfant : 
Examinons prcfèntemenr le pouvoir c{u'elle a furfbn 
cfprit , & tâchons ainfî de découvrir les premiers déré- 
glemens de Tefprk 6c de la volonté des hommes daot 
leur origine : car c'efl là nôtre principal deffein. 

IV. Il cft certain que les traces du cet veau font ac- 
com- 
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coiiipagn^c»cics(cntinicns de <ks^idée$deraiiic> Se que 
les éoKxions des cTprirs animaux ne fc foot point dans 
Iccorps^ qu*il n*y air dans i*anie des mouv^mcns qui 
leur répondent ; En un mot, il eft certain que toutes 
les paillons ôc tous les fentimens corporekfont accon»- 
pagnez de véritables fentimens 5c de véritables payions 
dans l'ame. Or (èlon nôtre premier principe lesmeres 
communiquent à leurs enfans les traces de leur cerveau» 
& endiitC'les mouvemens de leurs efprits animaux. 
Bonc elles^fent nakre dans Pefprit de leurs enfans les 
mêmes padîons & les mêmes fentimensde^uels elles 
font touchées : Ôc par conféquentxlles leur corrom* 
peut le coeur & la rai/bn en plmîeurs manières. 

S'il fe trouve tant d*enfans qui ponent fur leur vifàge 
d€s marques, ou destracadeTidcequia frappée leuc 
mère, quoique les fibres de la peaufadcntoeàucoup 
plus de réfîûance au cours xles efprits que les parties^ 
molles du cerveau ^ Ôc que iesefprits fuient beaucoup 
plus agitez dans le cerveau que vers la peau^ ^ on ne 
peut pas raifonna'blement douter, que lerefprits ani« 
maux delà mère ne produKent dans le cenreau de leurs 
enfans beaucoupxie traces do leurs émotions ciérégléesb 
Et parce que les grandes tracts du cerveau > & les émo- 
tions des efpritsqui leur répondent, feconfecvent long-^ 
tems ôc quelquefois toute la vie v il ed évident que 
cooime il n'y a gucres/dc femmes qui Arasent quek 
ques fbibleflcsi Se qui n'aient été émiiës de qdclquc 
padîon pendant leur grofiede, H aed^ y avoir que 
très peu d*en6ins qui n*ayent Tefprit mal tourné cn^ 
quelque choft^ -5c ^juvn'aycat quelque paffiondoml* 
Bantc. 

On n'a que trop dVxpérienccs de ces chôfts , 5c tout 
k monde (cak attèz qki'il y ades&milks entières, qut 
font affligée» de grandes foiblHKsd -imagination >. 
qu'elles ont hérité de leurs parens : Mais il n'cfrpasj 
Acccflaire d'cAd^oner iâdes exemples particutkrc^. Aa 
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conttaircil eft plus à propos 'd'aâiirer pour la confola- 
tion de quelques pcrfonncs^ que comme ces foiblcâcs 
des parens ne fonrpoint naturelles » ou propres à la na- 
ture de l'homme, les traces 6<, les vefliges du cerveau 
qui en font caufc , fe pem^ent effacer avec le tems. 

c On peut toutefois rapporter ici Texemple du Roy 
Jacques d*Aneleterre , dont parle le Chevalier Digby , 
danslcLiTredelapoïKlredc Sympathie quMl adonne 
au public. Il aflure dans ce Livre que Marie Stuart 
«étant erodc du Roy Jacques > quelques Seigneurs 
d'£co& entrèrent dans la chambre, & tuërentenfa 
pref^ncefbn Secrétaire qui ctoit Italien» quoiquVllefe 
fût jettéeau devant dciui pour les en empêcher ^ que 
cette Pririccflc y reçut quelques légères bleflurcs; & 
que la frayeur qu'elle eut fît de fi grandes impreillons 
dCans fon imagination, qu'elles fe communiquèrent à 
l'enfànc qu'elle portoit dans fon ventre ; en forte que 
le Roy Jacques Ion fils demeura toute fa vie fans pou- 
voir regarder une ëpée nua* Il dit qu'il l'expérimenta 
]iii*même,lorfqu'il f ntfair Chevalier:car le Roi luy^de- 
, Tant toucher l'épaule del'épce , il la luy porta droit au 
Tifage, & Peu eut même ble(lë> fî quelqu'un ne l'eut 
cotiduite adroitement où il falloit. Il y a tant de (cm^ 
blablcs edEtmples qu'il eft inutile d'en aller chercher 
éiffôlesaureut^i CaronrvoiDtaat de perfonnckqui ne 
|yeuTcm fe^iâjir ta v«uë d\m rat, d'une fouris, d'un 
duir,d'iinïîgrenouille,principaiemrnt desantmaux qui 
fampenicomiwe les ferpcns de les couIetres> à eau* 
ft de la peur mie ces atiioiaux ont fait aux mei^ ée 
ces pérfbnhe^ iors qu'eUcseh efboieât grodes > qu'il 
eft difficile qu'ilfe trouve quelqu'un qui contcfte cet 

y. MaiirccqtiefcfôateiiTe prindpalcâfetiitqficl*'oif 
remai'qucv c'éft qu'il ya touMs h» a^artfnc^s poifi<* 
Mes qùéicshom^ncs gardent encore afOjoihrdlÈiiiy ^ut 

• ko* 
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leur cerveau des marques^ & des impredlons dciCtiTS 
premiers parcns. Car de même que les animaux pro« 
duifcnt leurs femblables, Ôc avec des Tcftigesfcmbla- 
blcs dans leur cerveau , lesquels fonf caufc que les 
animaux de même cfpéce ont les mêmes fyrapathies, 
autipatktcs , de qu*irs font les mêmes aâions dans^lef 
moines rencontres: Ainfî nos premiecs parens apr^s 
leur pechc ont receu dans leur cerv eau de fi grands vc- 
/ligcs Se des traces n profondes par l'impre/lion des ob- 
jets (cnCibles » qu*ils pourroicnt bien les avoir^rommu- 
Bîquécs à leurs enfans. De forte que cette graiide at- 
tache» que nous avons d^ le ventre de nos mères à 
toutes les choies fcnfibles > & ce grand éloignemem de 
Dieu où nous^fommes en cet eftat , pourroit être expli. 
«|ué en quelque manière par ce oue nous venons de dire. 

Car comme il e(l néceiïàke ielon l'ordre établi de tr 
nature > que les penfées de Tame (oient conformes aux 
tfacesqui (ont dans le cerveau: on pourrok direqve» 
dés que 000s Sommes formeidans le ventre àc nos mc^ 
res , nôus^mo^es dans le pèche êi iréc^t de lacor- 
mption de nos parens , puiique dés ce lems^là no» 
* femmes très- fortement attaches aux pharTirs de nos 
feos. Ayant dans notre cerveau dés traces fembiables 
à celles àcs perfbnncs q^i nous donnent l'être ^ il tCt n^* 
eeflairequc nousayionsau(iK kstnênies penfées , éc les 
mêmesmdiaations^iont rapport^ux objersfenébles.. 

A jfiC nous devons natrre a ve^ la concupipfcesice , de 
«vce )e'pech^ ori^acl, Ncmis devons naître, avec la 
concupifccnce , u la concupifccncc n*tft qoe TcCoft 
naturel , qucks traces du cerveau font fur l'efprk pour 
i^atttdteraQxchofesfct^bies: Se nous devon^4iaâcre 
daaslepecbé originel, (t k pèche originel n'eft autre 
<ho& , <\uc ie règne de 1» concupiscence , & cjue ces' 
cfibtts comme viâdrkax Se <omn>e maures <k rcfpric 
0c «hi^opBiir de l'cnf aar- d O r il y a grande apparence ,. 
16. . q«c 

d, S. Paul aux Rom. Ch. 6. vers 12. 14. ér#. 
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<juc le Pcgnc de la.concupifccDce ou la vidoîrc de la 
concupifccnce efl ce qu'on appelle péché origtneltlans 
lesrnfans , Ôc péché aduel dans les nommes liorcs. 

V I. Il femhle feulexnenc , qn^on pourroit conclure 
dtccque l'on vient de dire une chofe contraire à l'ex- 
périence, fçavorr, quclamere dcvroit toujours com* 
muniquer à Ton enfant des habitudes 6c:dcs inclinations 
iemblables à celles qu-cUe a , & mêmes la facilita 
d -imaoiner , & d*à ppreiKJre les mêmes chofcs qu*clk 
connoit : car toutesceschofes ne dépendent , comme 
on a dit , que des traces & des vefti^es du cerveau. Or 
il cft certain, que les traces fc les vcltigçsdu cerveau des 
mères (è communiqtient aux enfans , par Its exemples 
qu*on a rapportez touchant les hommes.,. 6c par celui 
même des animaux , dont les petits ont le cerveau renv 
pli des mêmes veftiges, que ceux donc ils fontfortls> 
ce qui fait que tous ceux qui font d*ûne mêmcefpecc, 
ont la même voix, la même manière de reimier leurs 
membres , & enfin les mêmes^rufcs pour prendre leur 
proie & pour fc defFcndre de leurs cnncoûs. 11 devrolt 
doncfuivredclà , qucpuifque toutes ks traces des me- 
jcsicgravent, & s'impriment dans le cerveau desen- 
fans, les enfansdcvroient naître avec les mêmes habi- 
tudes , & les autres qualitez qu'ont leurs mères : Se 
mêmes qu"ils dcvroicnt ordinairement les confervec 
toute leur vie» puifque les habitudes qu'on a dés fa plus 
tendre jcuncflc , font celles qui (è conservent plus long- 
ten^rps, ce qui neantmoins eft contraire à.cc que Ton 
yo« tous les jours» 

Pour répondre à cette objeâion , il faut fçavoîr qu'tl 
j a de deux fortes de traces dans le cerveau. Les unes 
font naturelles ou propres àla natore de l'homme : les 
autres font acquifcs. Les naturelles font tres-profon^ 
des , ôc il cft impoffible de les eÔàcer tout-à-iait : les 
acquifcs au. contraire fe peuvent perdre facilement, 
parce que d'ôçdiaairc dlçs ne fgût pas fi prgfpndes. Or 
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qtioîqac le» naturelles, Scies acctuifes ne diffHreniqoe 
du plus ôc du moins , & que fouvent lés premieresaient 
moins deforce que les (ècowles. (putfque l^on accou- 
tume tous les )Oun des animaux à faire tout le contrai- 
it de ce à quoi ils font portez par ces traces naturelles i 
car on accoutume nar exemple un chknà ne point tou- 
cher à du pain* &ane point courir après uneperdri.t 
qu'il voit 6c qu'il fent ! ) cependant il y a cette dîfferen- 
ce entre ces traces , que les naturelles ont pour ainfi dU 
rcdc fecFcttes alliances avec les autres paniesdu corps , 
qui contribuent mutuellement à toutes les chofesne- 
«(faires pour leur cénfervatton , ou pour leur rétablif- 
fcment ^ de forte qu^on ne les peut tout-à-fait effacer , 
& qu'elles commencent à reviyte, lors qu'oncroit les 
avoir détruites. 

Au cc^ntrairc les traces qu'on a acqutfès , qud qù*eU 
ks foient même plus grandes , plus profondes , de 
qu'elles aient plus de force que les naturelles j cepen. 
dant elles fe perdent peu à peu , fî on n.'a foin de les coiv 
(crver par l'application continuelle de8<aures qui les 
ont produites : parce que les autres parties du corpsne 
contribuent point à leur conft rvation , 5c qu'au con* 
traire elles travaillent cominuellement à les effacer de 
àrles perdre. ^ 

Or parce que les tracer naturelles font répandues- 
dans tous les membres, c'eft-^-drrCi qu'il nVa rien 
dans tout le corps qui n'y foitconforme »* elles fe trans- 
mettent dans les enfans avec toute leur force. Ainfl 
les Perroquets font des petits* qui ont les mêmes cri9> 
ou les mêmes chants naturels , qu'ils-ont eux-mêmes. 
Mais parce que les traces aequifes ne font que dansie 
cerveau » & qu'elles ne rayotment pas dans le reftedit 
corps » (î ce n'efl quelque peu, comme lorfqu -elles ont 
dté imprimées par les émotions qui accompagnent les 
paflîons violentes , elles ne doivent pas fe tranfmettre 
#> Uacofào^ali im f crroquet qui doimc U bon )o«ir 
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&1e bon foir à^n mairrc» ne fera pas despetirsaufll 
fç9vaiis que lui , ôc des perfbnncs^oâcs & habiles n'au- 
ront pasdes enfans qui leur relTemblenr. 

AlnH quoi qu^il (bit vrai, ouc tout ce qui fe padè 
dans le cerveau de la mere^fe paiTc auCIi en ifKme tcmp» 
dans celui de fon enfant ; que la mere'ne puiiïè rien voir, 
rienfentir, rien imaginer > que renfantnelevoïe, ne 
le fente^ &ncrimagine> &enfin que toutes les fàu^ 
fes traces des mères corrompent l'imagination des en. 
fans : cependant ces traces n*étant pas naturelles dans 
le fcns que nous venons d'expriquer* il ne faut pas 
sVtonner û elles fc referment d'ordinaire r auâîtôc 
qu'ils font fortis du ventre de leur mère. Parce qu^a- 
lors , la caufe qui formoit ces traces , de qui les cntre- 
tenoit , ne fubufte plus : que la conftirurion naturelle 
de tout le corps contribue à leurdcftruâion: 5c prin- 
cipalement, parce que les objets (cnfibles en produifenc 
d'autres toutes nouvelles, très- profondes, Ôc entrés- 
grand nombre, qui effacent presque ^utcs celles,, 
que les enfans ont eu dans le ventre de leur mère. Car 
•puifqu*il ^rive tous les jours, qu'une grande douleur 
fait au'tm oublie celles qui ont précédé , il n'cft pas 
po^ible q^ie des fcntimens auCïî vifsque fonc ceux des 
enfans qui reçoivent pour la première fois (ur ks or- 
gane» deltcAtes de leur fcm rinpreliîoa des obfcrs,. 
•n'efiTacentla plus parc des traces, au'ils n'om receniles 
mêmes objets que par une efpece de contrecoup , UnS' 
qu'ils en étoienc couuntà coavcftxbas k&in dclear 

Tovtesfeis lorfque ces traces (ont formées pftf u«e 
forte pallton , & qu*eUes font accodipagn<écv d^wict- 
gitationde fangSc d'écrits très- violente dansiameiv» 
«lies agiflèm avec tant defbrceftir le ceiveaadc l*cn£iac 
^ fwelc rcftc de Çsm corps, qu'elles y Imprioicm èt$ 
traces auili profondics & auiS durables, qse ceBcs qu'en 
aappeflécsAAturdlç»^ cononcdao^i'txaDpk du Che- 
valier 
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valiâ Biglf» à2ms celui dç cet enfant iicfoû& tout 
briTé , dans le cervean & dans tous les membres duquel 
l'imagination de la mère avoir produit de G grands ra- 
vages, ôc enfin dans J*exeitaple de la corruption ge« 
nérale de la nature de l'homme. 

Et il ne faut pas s'eionner , (i les enfans du Rot 
d'Angleterre n*ont pas eu la même foibleflc qu« leur 
Père. Premièrement, parce que ces fones de traces 
ne s'impriment jamais (i avant dans le refte du corps 
que les naturelles. Secondement, parce que la mè- 
re n'aïant pas la même fbibkilè que le pere« elle a 
empêché par fa bonne conûitution que cela n'arri- 
vât. £t enfin parce que la mère agit infiniment plus 
fur le cerveau de Tenfant que lé Pcre , comme il eft 
évident par les choies que Ton a dites. 

Et il faut remarquer que toutes ces rai(bns qui mon- 
trent que les enfàns du Roy Jacques d*Angletcrre ne 
pouvoicnt .panicipcrà lafoibleile de leur Père , nefont 
rien contre l'explication du pcchc originels où de cette 
inclination dominante pour les chofcsfcnfibles, &dc 
cet éloignement de Dieu que nous tenons de nos pa- 
rcns: parce que les traces» que les objets fcnfi blés ont im- 
primées dans le cerveau des premiers hommes > ont été 
très* profondes: qu^clles ont été accompagnées, de 
âugtiicntées par des paffions violentes : qu'elles ont été 
fctrifiées par l'ufage ciontitûiel'des chofes fenfiblcs U 
âeçeâàiresà la conièrvâdttn de la vie., non fdilement 
dans Adam & dans Eve, mais même ce qu'il faut 
hkù reniairqiacr , dans lesplus grands Saints , dans tous 
ks hommes 4c dam toutes les femmes de qtiki nous 
deiceadons; defone qu'il n'y a rien , qui jk pu arrè»> 
ttt cette coirruptioii de la nature. Ainfi tant s'en fàttt 
4pie ces tracesécoos premiers pcres fe doivent eflàcer 
ftu ^ pteUi qufaa cootraire, elles doivent s'augmei»- 
itr àt jfouten joQrj ^faos la grâce de }msus>- 
Chki S tp quis*oppWe cominocSemcAtà cetorrent^ 

il 
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llfcroît abibkimcnt vrai <f€ rlire- oc qu'a dit un Poète 
paycn. 

MtafpareHtHmfe$orm)$stid$i' 
Ktsttequiores , moxdatarot 
Progeniemvttiofiorem, 

Car il faut bien prendre garde q«c les vcftfgcsTquî 
réveillent des fcntimens de pict^ dans les plusfaintci 
xneres ne conrniuniciocnt point de pieté aux cnfans 
qu'ils ont dans leur fëin y 5e que celles an contraire qui 
réveillent lesidéee des chofcs fcnfîbles & qui fontruU 
viesdepaflîons^ ne manquent point dé communiquer 
aux enîans'lc fcntiment dt Tamottr des choies fenGbles. 

Uncmerepar exemple qui «0: excitée à Tamourde 
I>ieu parie mouvement des efprits qui accompagne la 
tt ace de l'image d'un vénérable vieillard , àcauicque 
cette mère a attaché l'idée de Dieu à cette trace de 
vieiilard: car comme nous verrons bion-tôt dans le 
Cliapitre do h'^liaifbn des idee^, cela fe peut facik* 
ment faire, quoi qu'il n'y ait point de rapport entre 
Dieu & Fima^c d'un vieillard i- cette mère dis-jc ne 
peut produireâans le cerveau de fon^ enfant que la tra- 
ce d'un vieillard , & que de l'inclifiation pour Les viciU 
lards , ce qui n'eft point Tamour de Dieu dont elle et oit 
touchée. Car enfin il n'y a point de traces dans le cer- 
veau qui puidèot par elles-mêmes réveiller d'autres 
idées que celles à^s diofesfenijbles : parce que le corps» 
n'eft pas -ÊH^ pour inftruiic l'éfprîc ^ & qu'iUse parle à 
l^ame que pour hii-mêrae. . 

Ainu une more , donc le cerveau eUfempU de tracer 
kCquelles par leur nature ont rapport aux chofesfeoC-* 
blés, 6c qti'clle ne peut effacer à^caufe que la conçu- 
pifcencc demeure en elle & quefon corps > ne lui eit 
point fbumis,communiquaiit necefiairement fcstracei 
*fon enfant , l'eiigeadrc pécheur qnd qu'dlcfoîc jufte* 
<3eitc mçre cft Juftc* parcequVimaot aéhielteaiCBt ou 
qutayaataimcDicupariiuamourdcdioix, cette con^. 

cugfccac* 
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cupirccnce ne la rend point cri mînelle ni digne de la co-' 
Icrcdc DicuquoyquMrccn fui vclcsmouvcmcn» dans 
le (bmmeil.Mais l'enfant qu'elle engendre n'ayant point 
aimé Dieu par un amour de choix^éc Ton cœur n'ayant 
point été tourné vers Dieu 5 il eft évident qu'il eft dans 
le defbrdre ôc dans le dérèglement , 6c qu'il n'y a rien 
dans Fuy qui ne foit digne de la colère de Dieu* 

Mais lors qu'ils ont été régénérez pat le baptême > 
S, qu'ils ont été jaftifîez ou par une difpofîtion de 
cœur femblable à celle quf demeure dans les iuftesdu« 
rantlcsillunonsdelanuitt ou plutôt par un aâe libre 
d'amour de Dieu qu'ils ont fait étant délivrez pour 
quelques momens de la domination du corps par la for- 
ce du Sacrement: (car comme Dieu .les a faits pour 
l'aimer on ne peut concevoir qu'ils fbient aâudlemeat ' 
dans la judice & dans l'ordrede Dieu s'ils ne Taiment 
ou s'ils ne l'ont aimé; ou pour le moins fî leur cœur 
n'eft difpofé de la même manière qu'il feroit s'ils l'a- 
Yoient aâuellement aimé: ) Alors quoy qu'ils obeïd 
fentàla concupifcence dans leur enfance , leur conçu* 
pilceocc n'eft plus péché telle ne les rend plus coupa- 
bles & dignes de colère: ils ne laidcnt pas d'être juiles 
& azreabksàDieu, par la même raifon que Ton ne 
perd point la grâce > quoy que Ton fuive en dormant 
les mouvemens de la concupifcence : car les enfans ont 
le cerveau il mol , 5c ils reçoivent de fl vives & de fi 
fortes impredions des objets les plus foibles» qu'ils n'ont 
pas affèz de liberté d'efprit pouryréfîfter. Mais je me 
fuis arrêté trop long- temps a des choies qui ne font pas 
tout à faitdufujet que je traire. C'efl: aifezqucjepuidè 
conclure ici de ce que je viens d'expliquer dans ce Cha« 
pitre oue toutes ces faufîcs traces , que les mères impri- 
ment dans le cerveau de leuss enfans, leur rcndétl'efprit 
faux , 6l leur corrotâpcnt l'imagination :; & ou'ai»(i ta 
plufpart des hommes font fujecs à imaginer les choies 
autrement qu'elles ne foat^ en donnant quel/:iuefau(Tè 

couléur> 
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couleur flc quelque trait irrcgulicr aux iâécsdcs cho- 
Tes qu*ils apperçoivent. 



CHAPITRE Vlir. 

I. ChitMgemeHs qui arriyent d VimAgmAtton d'un enfant , 
qui fort dn ventre de fa tnere , far U converfiugoft qWil 
a avec f s notirr/ce, fi mère , (^ d* antres ferfortMes» 
1 1. Auisfour les ^/efi élever . 

DAns le chapitre précèdent nous avons con(i<lcré le 
cerveau d'un enfant dans le ventre de & mère » exa- 
Kninons maintenant ce qui lui arrive dés qù^il en cft f or- 
ti. En même temps qu'il quitte les ténèbres Se qu'il 
Toît pour la precnicre fois la lumière j lefroiddePait 
extérieur lui faiftt le corps: les embni(Ièmens les plus 
careflàns de la femme qui le reçoit lui froîffcnt fes mem- 
bres délicats : tous les objets extérieurs le furprenncnt i 
Ils !uy font tous des fîijetsde crainte > parce qu*il ne Ici 
connoî^ pas encore > & qu*il n*a de luy-mème aucune 
force pour fe deffendre ou pour fuir. 

Dans cet état mifcrable où il (e trouve , on voit a^z 
qu'il cft furpris d'un grand nombre de chofès nouvelles 
luy font jfbufFrir beaucoup de dôuîcur • Ôc qui luy don- 
nent iujct d'en appréhender encore davantage. Les 
cris & les larmes dontiKcconfole, font des marques 
infaillibles de fcs peines : car ce font en effet des prières 
que la nature fait pour luy aux afïidans j afin qu'ils le 
dcffendent des maux qu'il fouffre Ôt de ceux qu'il ap- 
préhende. 

Mais pour bien concevoir l'embarras, oàfc trouve 
fon efprit en cet état, il fautfcfouvenir que les fibres 
de Ton cerveau font trés-molies 5c très- délicates, ôc par 
CQnfcqucnt.que tous les objets de dehors lui font des 
impreffions très- profondes. Car , puifque les plus 
petites chofesfc trouvent quelquesfois capables de blef- 

fcr 
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fcr une îmagination foiblc , un û grand nombre de 
grandes choies ne fuffira que trop pour bleflcr , Ôc pout 
broiirJler eelled*uri enfant: 

Mais afîii de (entir eneore plus vivement les agitâ-i 
tîons 6c les peines > cm font les enfans datis le tempe 
qu'ils viennent au monde , & les bletfiires que leur ima* 
gination en doit recevoir ; Reprefentons-nous quel 
leroit l'étonnement des hommes , s'ils voïoient de* 
vant leurs yeux des géants cinq ou fix fois plushauts 
qu'eux , qui s'approcheroient jans leur rien faire con* 
noîtrc de leur dcflcin; ou i'ils voïoient quelque nou- 
Vdle cipcce d'animaux^out n*éu(Icnt a^cqn tap- 
bort avec ceux qu*ils ont déjà vensi du fevdement 
fî un chtyzl aile , ou quelqu*autre chimère dé nos 
Poètes dcfcendoit fubitement des nues» fur la terre 
où ils fc promènent. Que ces prodiges feroicnt 
de profondes traces dans leur cfprit , & que de cer- 
velles fo broiiillcroiem pour les avoir vas feulement 
une fois! ' 

Tous les jours il arrive, qu*uri événement inopiné 
de quelque chofè de terrible. fait perdre l'^prît auX 
hommes : à des hommes dont lé cerveau n'eft pas fore 
fufceptible de nouvelles impreffîons, qui ont de l'ex- 
périence, qui peuvent fedeffendre, ou au moins qui 
peuvent prendre quelque rcfolution. Les enfans en ve- 
nant au monde foufFrent quelquechofe de tous les ob- 
jets qui frappent leursfens, aufqucls ils ne font pas ac- 
coutumez. Tous les animaux' qu'ils voient, font des 
animaux d'une nouvelle efpece pour eux , puifqtf ili 
n'ont rien vu au dehors de tout ce qu'ils voient pour 
Jors ; ils n'ont ni force» ni expérience ; les fibres de leur 
cerveau font trés-delicatcsôc très- flexibles. Comment 
donc fepourroir- il faire i que leur imagination nede- 
meurât point bleffée de tomes ces chofes > 

Il eft vray, que les mères ont déjà un peu accoutumé 
leurs enfàos aux impreffîons dés objets , puifqu'cllcs les 

ont 
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ont déjà tracez dans Us fibres de leur cerveau > qtand 
ils étoicnt encore dans leur fein y 8c qu*à i nH ils en font 
beaucoup moins bleilèz* lorrqu*ils voient de leur pro^ 
près yeux , ce qu'ils avoient déjà apperceu en quelque 
manière par ceux de leurs mcrcs. li efl encore vray que 
les fauflès traces ôc que les blcdprcs que leur iinagina- 
tion a reflcnties à la vàe de tant d*ob')Cts terribles pour 
eux, fe fermeitt & fegueriflcnt avcclc temps j f>arce 
que n^étant pas naturelles , tout le corpsy A confraîre^ 
fr les efface comme nous avons vu dans te chapitre Re- 
cèdent : & ce font ces chofcs^ qui enapêchcnt que geii^« 
ralement tous les hommes ne (oient fous dés leur en&n* 
ce. Mais elles n*emptchent pas qu*il n*y ait toi^jcnirs 
quelques traces (î ibrtcs Ôc u profondes* quMksncfe 
puiflcnt effaçer,de forte qu'elles durët autant que la vie. 

Si les Iiommcs fàifoient de fortes reflexions fur ce 
<)ui fe paffe au dedans d'eux-mêmes de fur leurs propres 
pcnfécs, ils ne manqueroient pas d'expériences qui 
prouvent ce que Ton vient de dire. Us réconnoitrcncnt 
ordinairement des inclinations 8c des aver fions fecret- 
tes pour certaines chofcs, que Tes autres n*om pas, 
desquelles chofes il femble qu'on ne puiflè donner d'au- 
tre caufè , que'ces traces de nos premiers joHrs. Car 
puifque lescaufes de ces chofes nous font particulijéres* 
elles ne (ont point fondées dans la nature de l'homme: 
8c puifqu^elles nous font inconnues , il faut qu'elles 
ayent agi en un tems, où nôtre mémoire n'écoit pas 
encore capable de retenir les circonftanccs des cho- 
fc* , qui auroicnt pu nous en faire fouvcnir t 8c ce 
temps ne peut être que celuy de nôtre plus tendre en- 
fance. 

Monficur Dcfcartes a écrit dans une de fcslettres, 
qu'il a voit une amitié particulière poul* toutes les per- 
fcnncs louches , 8c qu'en ayant cherché la caufc avec 
foin , il avoit enfin reconnu qu'unç jeune fille , qu'il 
aimoit étant encore enfant , ayoit ce déliut, TafFc^ioa 
k qu'il 
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f^^il âvoitpourdicfcTcpandant ^toutes Icsperfonncs^ 
qui en a voient quel que chofè. 

Majs ce ne font pas cespaitsd^reglemensqui Ce trou* 
Yent dans nos incKtiations, qui nous jettent le plus 
dans l*crreur : c*eft que nous-avons tous, oupreiqae 
tous , refprit faux en quelque chofe 5 & que nout fom* 
mesprefque tous (ujets à quelque ^péce de folie , quoy 
que nous ne le pendons pas. Quand on examine avec 
loin le génie de ceux aveclefqudsonconverfc, ionft 
pcrfuadc facilement de ceci \ & auoy qu'on foît^cut- 
être original (bi-mcme , &c que les autres en jugent 
ainft, on trouve que tous les autres (ont au(H des orir 
ginanx j Ôc qu*iln'yadedM(frencecmc'etucqucduplus 
& du moins. 

Or.unc des caufèsdes dîffifrcnscaraôcresd'erprîts, 
cftfans doute la différencedes imprefOotis qu*on reçoit 
danslcvcmrcdefamerc, ainfi qu'on vient de dire des 
iadinationspaniculiérçs 5c extraordinaires , parce que 
CCS efpéocs de folie étant confiantes & durables pour 
Tordinaire , elles ne peuvent pas dépendre de la confti- 
totion des efprits animaux, laquelle change fort faci- 
lement. Et par conféqucnt il cft nécefTaire qu'elles 
viennent des faufïes impreflions , ^ui fe font faites 
«iatB'Ics fibres du cerveau lorfque nôtre mémoire 
nousn^anquoit, c^dl-à-dire, des le <ommencement 
<ic nôtre vie. Voila donc une foiirc*é allez ordinai- 
re des erreurs des hommes^ 'que ccbouleverfement 
<ic leur cerveau caufc par l'impreflîôn des objets ex- 
térieurs dans le tems qu'ils viennent au monde : mais 
cette caufe ne cefïc pas fi-tôt , qu*on pourroît s'ima* 
gincr. 

La converiatîon ordinaire que les enfaftsTont oblî* 
g^ d'avoir avec leurs nourrices, ou mcmc avec leurs 
^crcs-, Icfquelles n'ont fouvcnt aucune éducation, 
ichcve de leur perdre Se de leur corrompre entièrement 
'dprit. Ces femmes ne ks entrciienncnt que de niaifc- 
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ries» que de contes ridicules « {naisquçlquefois terri- 
bles pour eux. Elles ne leur parlent que de chofcs fcnfi: 
bles> & d*une manière propre à les confirmer dans les 
faux jugemens qu'ils en font. Enunmot». elles ictrenc 
dans leurs efprits les fcmences de toutes les fbiblc0cs 

3u'ellcs ont elles-mêmes , conune de leurs craintes jSc 
e leurs apprehenGons extravagantes > de leurs fliper- 
fiitions fenfîbles, & de chofcs femblablcs. Ce ^ui 
fait quç n'éunc pas accoutumez à rechercher la vérict 
des choies j nyàlagoûter» ils deviennent enfinJnca^ 
pables de la discerner , & de faire quelque ufagc de leur 
raifon: & ils acquièrent une certaine timidité & ba^è/t 
fed'éfprit. qui leur demeure fertlong-tems^ car il y 
en a beaucoup, qui à Tâge de quinze & de vingt ans, 
ont encore toutl*cfprit deîeur nourrice. 

H cft vray aue les cnfans ne femblcnr pas fort pro- 
pres pour la méditation de la vcVité , iSc pour les fcien* 
CCS apftr;iit£$ Ôc relevées: parce que les ^bresdclcur 
cerveau éta^tresd/fliores, elles (bnt trcs-fadlcment 
;fgît(fcs par iss obieis mêmes les plps foiblcs, de les 
moins firnfîblcsj èc leur ame ayant n^cflairemcm les 
fcnfations qui répondent à l'agitation de ces fibres 5ç 
qui la touchent beaucoup , elle laiiïe là le^enfecs Me- 
taphyfiqpcs , °& de pure iutelledibn * pour s*afM)li- 
quer uniquement aies £Èu)Ciuot>s* Ainfi les eniaiis 
fcmblcnt ne pouvofr pas conCd^rer avec aflçzd!atten- 
iionlcsîd^cs.puresJdc la védtc , cran? ^.fpuvent ôç fi là*- 
cilemcnt diftcaits^par lesidce;scoi?fufcs dcsfens, 
. Mais cependant on peut répondre^ premièrement, 
ciu'ileft plus &çiieà.un enfant ilcfcptansdeie délivret 
deserreurs, où les fcns le portent, qu^à une peribnne 
defoixanre, qui a fuivi toute fa vie les.pcé^ugez de 
l'enfance. Secondement,. que fi un enfantn'cidpasca» 
pable des idées claires ^difiin^sde la: vérité, ileftau 
moins capable d'être averti, iijueiès {èiuJe trompent 
en toutes fiiutes d!occafiiOn$, àç fi>rte que fi on ncluy 
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apprend pas la vérité , on ne doit pas au moins rentre- 

tenir, ny le fortifier dans (on erreur. Troifiémemcnt,. 

qne Irs'plus jeunes enfans tous accablez qu'ils (ont de 

fcntimcDsagrcables 6c pénibles, ne laidènt pasd*ap- 

pcendrc en peu dctenis ce que des per(bnne8 avancées 

en âge ne peuvent faire en beaucoup davantage , corn- 

me b connoi^ncc de l'ordre & des rapports, qui fe 

trouvent entre tous les mots & toutes les choGrsqu*ils 

voient & qu'ils entendent r &quoyqueceschofesne 

dépendent gueres que de la mémoire , cependant il 

parole ii&z qu'ils fdnt beaucoup d^ufi^e de leur raifon 

dans la manière dqnt ils appt^nnent leur langue. 

II. Mais puifqite la âcilitc,qu*ont lesfibres du cerveau 
des enfanspour recevoir les imprêdions touchantes des 
objets (ènlibles , eft la caufe pour laquelle on les juge 
îocapablesdesTciences abftraites^ iLe{^iacited'y.Tcm««> 
dier. Car il faut qu'on a voue, que (1 on tenott icsent 
Êmsiâni crainte 6c(ànsde(trs ; (i on ne IeuDf^i(bit poim 
fouffrir , n'y apprchmidrr de foùffdr àc la doukuri 
il on les eloignoic autant .qu'il (c peut de kurs. pe- 
tits plalfirs , & tpi'îis n'en c(pera(îènt point ; -oa 
pourroit leur apprendre, des qu'ilsfçauvoienr parler; 
les cho(es ks plus difficiles & ks plus abftraites , ou tout 
au moins les Marhematiouesfenfiblcs, laMccanique, 
fie li'^mces chofos femolabki^ qui font -nccdSaiics 
dans la fuite de la vie. i Mais ils n'ont garde d^p^ 
|>Uquer leur c(prit à des cbofes alsibraites , ! ,loiv 
qu'ils ont (ks appréhendons , ou des defirs '\jio- 
kns des chofcs (enfîbles : ce qu'il eft trcs^néccflàine de 

bien confidérer. -. . - 

Car comme un homme dmbitieux, qui vlendroit 
de perdre fon bien fit fon honneur, ou quJ^niK>irjéce 
élevé tout d^un.caup à une grande dignité qu'il n^oipé- 
roit pas, ne:(Qroir point eaétat de refoxdre desqite- 
iltonsdeMetdphyiique, oudcs e^juatt^Ms d'Algcorc^s 
mais (cuisnscm défaire les chofcs , que la paUîon pre- 

fente 
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fente lui diéleroit: ainfi les enfàns, dans le cerveau 
defquels une ponune & des dragées font des impref-* 
fions aufÏÏ profondes ; que les charges Ôcksgrandewrs 
^en font dans cela^ d'un homme de quarante ans , ne 
font pas en état d*éeouter des vcritez aoftraites , qu*oa 
leur enfeigne. De forte qu'on peut dire, qu'il n'y a 
rien qulfoit 11 contraire ài*avancement de^en^nsdans 
lesièienceSf que les diverriïïemens continuels dont oa 
les récompenie , & que les peines, dont on les punit 
& dont on les menace fans ceife. 

Mais ce qui eft infiniment plus conHderable» c^cft 
que ces craintes àt% chaftinacns, de ces defîrs de re« 
tompenfcs icnfîbles, dont on remplit refprit de&cn* 
fans , les éloigne entièrement de la pieté. La dévotion 
cft encore ptusabftraite quelafcicnce* elle ^ encore 
moins du goût de la nature corrompue. L'éfprit de 
l'homme m aflèz porté \ Tétude^ mais il n*eu point 
porte à la pieté. Si donc les grandes agitations ne nous 
permet-tent pas d'étudier , quoy qu'ily ait naturelle- 
ment du plaiilr \ comttKnt le pourroit-il faire , que 
des cnfans , qui foi\t tout occupez des plaid rs fenGblcs 
dont -on les tccompbofe.^.^ des peines dont on les ef- 
fraye., fc con(crva{ïènr encore afîcz de liberté d^fprit 
|)Our goûter les chofcs de p ieté ? 

La capacité de PeCpriteftfortiimitéc, il ne faut pas 
beaucoup de chofcs pour la remplir , & dans le temps 
c]ue refprit eft plein, ilcd incapable d'aucune choie, 
s'il' ne fe vuidc auparavant. Mais 4or{que Tefprit eft 
rempli deS'cho(cs fenObles , il nefe vuidepasconime 
îlluyplaift. Pour concevoir ceci} il.fàutcoB(iderer, 
cjue nous femmes tous înceflàmment portez vers le 
bien par les indinationsdclatiature^ &quele plaifir 
étant la marque & lecaraéterc , par lequel nous ledi* 
-ftinguons du mal , il eft néccflàire quele plaiiir nous 
touche , 5c nous occupe plus que toute autre chofe. 
Le plaifir ciant donc attaché à Tufagc des chofcs fenfi- 

bles. 
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blcs > parce qu'elles font le bien du corps de l'homme , 
il y a une efpece de neceditc , que ces biens fendbles 
remplifîcnt Ja capacité de nôtre cfprit , jufqu'à ce que 
Dieu répande fiir eux une certaine amertume^oui nous 
en donne.du dégoût & de l'horreur, en nous faifant fen*^ 
tir par fà gcace cette douceur du ciel , qui efface toutes 
lesdouceursdclaterre: cDattd^ mcMticârlefiemdeUéla* 
tiêHcm quâ omnh ttrrena deU^atio fHftretHf, 

Mais « parce que nous fommes autant portez à fuir le 
mal, qu'à aimer le bien, & que la douleur eft le cara^c- 
requcla nature a attaché au mal^ tout ce que nous ve- 
nônsdediredu plaiflr (è doit dans un fenscomrairc en- 
tendre de la douleur. 

Puis donc queles chofcs , qui nous font fentîr du plaî- 
fîr 5c de la douleur, rcmpliflcntla capacité de Tefprit, 
& qu'il n*eft pas en nôtre pouvoirdeles quitter & Je 
nVn être pas touchez, quand nous le voulons ^ il cft 
vifiblc , qu'on tie peut faire goûter la piçré aux enfans , 
non plus qu'au rcfte des hommes, fi on ne commen. 
cç (èlon les préceptes de l'Evangile par la privation dç 
toutes les chofcs, qui touchent les fens, ôc qui exci- 
tent de grands àcCixs & de grandes craintes, puifquc 
toutes les pallions ofFufquent & «'teignent la grâce 5c 
cette délégation inteneure, que Dieunoosfait fcntir 
dans nôtre devoir. 

Les plus petits enfans ont de la raifonauflî bien que 
les hommes faits, quoi quils n'ayentpasd'expérien- 
ce ; ils ont aufli les mêmes inclinations naturelles, quoi 
qu'ikfcçortentàdcsobjetsfbien diiFcrens* llfautdonc 
les accoutumer à fe conduire parla raifpn, puifqu'ils 
en ont » & il faut les exciter à leur devoir en ména- 
geant adroitement leurs bonnes inclinations. C'cft 
éteindre leur raifon , & corrompre leurs meilleu- 
res inclinations , que de les tenir dans leur devoir 
par àcs imprcflîons fcûfibks. Ils patQiflcm alors erre 
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dans leur devoir *, mais ils n*cn ont en cfFct'quc Tappa- 
rcncc : la vertu n*cft pas dans le fond de Jcur cfprit , ni 
dans le fond de leur cœur s ils ne la connotilènr p refque 
pas» Se ils Tai ment encore beaucoup moins. Leur 
cfprit n'eft plein que de frayeurs Ôc de de fîrs, qued*a- 
Terfîons & d*amitiez (ennbles/defquellesllnefepeut 
db'baraf&r pour fc mettre eh liberté , Ôc pour faire afagc 
de faraifon- Ainfi les enfans, qui font ^evez de cette 
manière bàiïc & (crvile, s^accoûtument peu-à-pcu à 
une ccrtattîc infenfibilité pour tous les fentimcns d'un 
honnête homme 6c d'un Chrétien* laquelle leur de- 
meure toute leur vie : 5c quand ils efpérent fe mettre à 
couvert des châtimens par leur autorité ; ou par leur 
adreffc , 'ils s'abandonnent à tout ce qui flatte la concu- 
pifcence êc les (hns , ^arce qu*en effet ils ne coonoiflcnt 
point d'autres biens que les biens fenfibles. 

il eft vrai qu*il y a des rencontres , où il eft nécedàire 
d'inftruire tes enfans parleurs fens>maisilne le faut faire 
que lorfque la raifon ne fufHt pas. llfàutd^abordles 
perfuader par la raifon dcschofes qu'ils doivent faire, 
flc s'ils n'ont pas aflcz de lumière pour reconnoitre 
leurs obligations, il femble qu'il faut leslaiifer enre. 
pos pour quelque tems. Car ce ne feroir pas les inftrui- 
re, que de les forcer de faire extérieurement ce qu'ils 
ne croycnt pas devoir faire, puifquec'cftl'efprit qu'il 
faut inftruire, Se non pas le corps. Maiss'ils refuient 
de faire ce qtic la raifon leur montre qu'ils doivent faire, 
il ne le faut jamais fouffrir, ôc il faut plutôt en venir ^ 
quelque forte d'excez ; car en ces rencontres /celui 
qui épargne fon fils a plus de haine que d*amour pour 
lui. 

Si les châtimens n'inftruifènt pasl'efprit , Scs'ilsne 
font point aimer la vertu , ils indruifentaumoinsen 
quelque manière le corps, Ôc ils empêchent que Voû 
ne goûte le vice* ôc par con(¥quem que Ton ne s'en 
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fpidc cfclavc. Mais ce qu*il fant ptincipatcmcnt rc^ 
marquer, c'cftque les peines ne remplmênt pas la ca- 
pacité de refprit, comme lesplaifirs. On ce(& facile- 
ment d'ypenfcr, dés qu'on celle delesfouffrir&qu'il 
n'yaplusde fujct de les craindre ; car alors elles ne fol- 
licitenc point l'imagination , elles nVxcitent point les 
palïîons , elles n'irritent point la concupifcence , cnfia 
elles lailTent à refprit toute la liberté de penfer à ce qu'il 
lui plaît. Ainfi on peut s'en fcrvir envers les enfans 
pour les retenir dans leur devoir ou dans l'apparence de 
leur devoir. 

Mais s'il cft quelquefois utile d'efFrajer & de punir 
les enfàns par des châtimcns fenfibles , il ne faut pas 
conclure qu'on doive de même les attirer par des té- 
compenfcs fenfibles. Il ne faut fefervir de ce qui tou- 
che les fens avec quelque force, que dans la dernière 
ncceffitc: or il n*y en a aucune de leur donner des ré- 
compenfes fenfibles , & de leur rcprefcnter ces récom- 
penfes comme la fin de leurs occupations. Ceferoitaii 
contraire corrompre toutes leurs meilleures aâions, Ôc 
les porter plutôt à la fenfualité qu'à la vertu. Les traces 
dcsplaifirsqu'onaune fois goûtez, demeurent forte- 
ment imprimées dans l'imagination, elles réveillent 
continuellement les idées des chofes fenfibles , elles 
excitent toujours des defirs importuns, qui troublent 
la paix de l'efprit j enfin elles irritent la concupifcence 
en toutes rencontres, & c'efVun levain qui corrompt 
tout : mais ce n'cft pas ici le lieu d'expliquer ces chofc^ 
comme elles le méritent. 
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SECONDE PARTIE. 

JDE L'IMAGINATION. 

CHAPITRE PREMIER. 

I. De PimdgiMatioH des femmes. II. De ceUedeib^m* 
mes. lll. De celle des vieillards. 

NOus avons donné quelque idcc des caufa 
Phydqucs du dérèglement de l'imagination 
des hommes dans Tautre Partie : Nous lâ- 
cherons dans celle-ci de faire quelque appli- 
cation de ces caufcs aux erreurs les plus générales de 
]*imaginatiop , & nousparlerons au(ÏI des caufes de ces 
erreurs que ron.pcut;ippcner morales. 

On a pu voir par les choTes qu'on a dites dans le Cha- 
pitre précédent, que la délicat<flre des fibres du cerveau 
e(l une des principales caufès qui nous empêchent de 
pouvoir apporter affez d'application pour découvrir les 
yéritez un peu cachées. 

!• Cette délicateflc àcs fibres :G: rencontre or- 
dinairement dans les femmes , .?<. c!sA ce qui leur 
donne cette grande intelligence pour tout ce qui 
frappe les fens. C*c{l aux femmes à décider des mo- 
des, à juger de la langue, à di(cerner le bon air & 
les belles manières. Elles ont plus de Arience , d'ha- 
bilité , & de fineflc que les hommes fur ces chofcs. 
Tout ce qui dépend du goût eft de leur rcffort^ 
mais pour Tordinaire elles font incapables de péné- 
trer les véritez un peu ^cachées. Tout ce qui eft 
^WUrait leur eft incomprehenfible. Elles ne peuvent 
f< fêrvir de leur imagination pour dévcloper des 

que- 
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3ucftîons compofccs & cmbara(ïccs. Elles ne confi- 
èrent que I*écorcc des chofes ; & leur iniagînatioa 
«'a poînr «flcz de force & d'étendue pour en percer 
le fond Ôc pour en comparer toutes les panies fans le 
diftraire. Une bagatelle cft capable de les détourner ; 
\t moindre cri les effraye: le pîus petit mouvement les 
occupe. Enfin la manière, & non la réalité des cho- 
fes , {uffit pour remplir route Fa capacité de leur 
efprit : parce que les moindres chofes prodaif^nt de 
grands mouvemens dans les fibres délicates de Teur cer- 
veau , elles excitent par une fuite néceflàire dans leur 
amc des fentimens afkz vifs & afiez grands pour Toccu- 
pcr toute entière. 

S'il cfl certain que cette délicatefTe des fibres dont 
nous parlons , eft la j)rincipalc caufe de tous ces effets: 
lln*eftpasde même certain qu'elle fe rencontre gêné, 
ralcmcni dans toutes les femmes. Ou Ci elle s'y rencon- 
tre , leurs efprits animaux ont quelquefois une telle, 
proportion avec les fibres de leur cerveau , qu'il ft\ 
trouvedcsfcmmesquront plusdcfoliditéd'cfprit, que 
quelques hommes. C'cfl dans un certain temperam-- 
ment de la grofîeur, ôc de râgitatioa des efprits ani- 
tnaitx avec les fibres du cerveau, que confiftclaforcc 
de l'cfpric , & les femmes ont quelque fois ce juftc 
tempcrammcnr. Il y a des femmes fortes 5c confian- 
tes, <5c il yadeshommcs foiblcs-, inconftans& vola- 
ges. Ify a des femmes fçavantes, des femmes coura- 
geufcs, des femmes capables de tc^5 6c ilfe trouve 
mi contraire des hommes mous Ôceffeminez, incapa- 
bles de rien pénétrer & de rien exécuter. Enfin quand 
nous îTttribuonsquclquesdéfaufs àunfèxe, à certains 
âges, à certaines conditions, nous ne l'entendons que 
pour Tordinaire, en fuppof!lnt toujours, qu'il n'y a- 
point de règle générale fans exception. 

Carjl ne faut pas s'imaginer , que tous les hom- 
mes, outoutcs les femmes de même âge, en de même* 
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pais, ou de me me famille, aycnt le cerveaudcmcmc 
conftitution. Il cft pkis à propos de croire, que comme 
on- ne peut trouver deux vifngcsqui fe reflcmblent en- 
tièrement , on ne peut trouver deux iraaginatfons rout- 
à-faii fcmblables 5 & que toui les homincs, les femmes, 
Se les enfans ne difFcrent cntr^eux que du plus ôc du 
moins dans la dclteafeflc des fibres de leur cerveau. Car 
de même qu'il ne faut pas fiippofer trop vite yxncidf^fite' 
ciïenticlle entre des chofes, où on ne voit point decJffl 
fércnce : il ne faut pas mettre aufïî des différences cden- 
tiellcs , où on ne trouve pas de parfaite identité. Car ce 
font là des défauts où l'on tombe ordinairement. 

Ce qu'on peut donc dire des fibres du cerveau, c'cft 
ouc d'ordinaire cUes font très- molles , & tres-déHcates 
oans les enfans: qu'avec l'âge elles fedurciflcm, 2c ic 
fortifient i que cependant la plupart desfemmes, 6c 
Quelques hommes les ont toute leur vie cxtrc'memeot 
délicates» On ne ïçauroit rien déterminer davantage. 
Mais c'cA aflèz pailer àc% femmes & des enfans: ils ne 
•fe mêlent pas de chercher la vérité & à'cn inûruireles 
atures: ainfi leurs erreursne ponentpas beaucoup de 
préjudice , car on ne les croit guércs dans les chofes 
qu'ils avancent. Parlons des hommes faiis, de ceux 
dont l'efprit eft dans fa force & dans fa vigueur , & que 
l'on pourroit croire capables de trouver la vérité , & de 
Vçnfcigner aux autres. 

I L Le tcms ordinaire de la plus grande perfection de 
l'cfprixcil depnî&ti»nte jufqu'à cinquanteans. Les fibres 
du cerveau en cet âge ont acc^is pour l'ordinaire une 
confiftance médiocre. Les piaifirs 5c les douleurs des 
iens ne font prcfque plus d'iinprc(ÏIon fur elles. De fur- 
ie qu'on n'a plus à fedcfFcndré, que des pallions vio- 
lentes <jui arrivent rarement, ôc dc(quclles on peut fc 
mettre a couvert, fi on en c vif c avec foiniouteslcsoc- 
cafions. Ainfi l'ame n'étant plus divertie par les chofes 
fcnfibles, clic peu: conicmplcr facilement la vci il é. 

Un 
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tin homme dans cet ^at ,, ^ qui ne fcroît point 

rempli dts préjugez de Tcnfançei qui auroitacqub des 

fa jeunet de la facilité pour la médlration 4 iiui ne 

rVOtidfoit s'arrêter qu*aui( noi ions çlair<f & 4ïA'mctc$ de 

Vcfprit, oui reietreroit foigncurementtoutci les idées 

coo/ufesdes fens > & qui auroit le tems & la volonté de 

méditer, ne tonçberpic fans doute que di£Sc!leinent 

éMs l'erreur. Mais ce n*eft pas de cet homme donc il 

faut parler » c*e{l des hommes divcommua, quin'ont 

^pourl'ordinaire rien de celui-ci. t 

^ .Jedi|4oocrque la foliditq^lacpnGftaflce» quifè 

-WRcoptrjC avpcragpdjansles fibrçsdu ceryeau desliqm- 

ioes, (m la (bndite ^ lacoafiliancede leurs erreurs, 

«*i|eft permis de parletainfi. C'cftlefceau, quifcclîe 

Jeurs prf jugAZ^ écroMtes leurs faufTcs opinions, & qui 

les met à couvert de la force de la raifon. EnHnamanc 

-que cette <on(litutipndcs fïbcfsdu cerveau cft avanra- 

geufesM^ix pei Tonnes i^iea élevées, e1|e eft aut^t dcfa- 

vantageuic à la plus grande pgrtiedesbpinflies, puif* 

qu^elle confifinc les uns ôc les autres dans les penfées où 

ils font. 

Mais les hommes ne font' pas feulement confirmez 
dans leurs erreurs, quand ils fontvenusàl'agedequa- 
tante ou de cinquante ans. lis font encore plus fujcr&à 
tomber danj de nouvelles : Et ils y tombent cominucl- 
lemi^nt,' parce qu'ils jugenijarvec^prefomptiondetou- 
tcs<hofc^, comn^e en c^et ils endevroientétrecapa* 
bics ^ &r qu'ils n*cn jugent que par rapport à leurs 
faudes idées, car ils ne raifonnent des choies, que par 
.rapport au« idées, qui leur font les plus familières. 
Quand un Chymifte veut raifonner de quelque corps 
naturel, fcs troiç- principes lui viennent d*abord en 
l^fp.ritii IJïi Perip^âici<?n ^tife d'abord aux quatre 
élcmcns ,;& aiix.quatre premières qualitez j & un au- 
tre Philofophc rapporte toi;t à d*auire$ principes. 
Ainfi il ne peut ricia emrerdamrcfp.rit d'un homme « 
IL 4 qui 
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qui ne (bit incontinent infcéH des erreurs , ati(qtrc11es 
il cft fujet dés Ton enfance , 6c qui ifen augmente k 
nombre. 

Cefte confilVattce des fibres du cerveau a encore un 
très- mau vais cfFer, principalement dans les personnes 
plus âgées j qui ed de les rendre inhabiles à la médita* 
lion. Us' ne peuvent apporter d'attention à la plupart 
^cs chofes qu'ils veulent (çavoir , & aind ils ne peuvent 
pénétrer les véritcz un peu cachées. Us ne peuvent 
coûter les fenti mens les p!t|S raifbnnables « lorfcm^ 
font appuyez fur des chofes qui leur font nouveUcs, 
quoi qu'ils foient d'ailleurs (oit intclligens damies cho- 
fes dont rage leur a donné beaucoup d'expérience. 
Mais tout ce que je dis ici , ne s'entend que de ceux 
qui ont paileleur jeuneflc , fans faire ufage de Icnr 
cfprit 3c fans s'appliquer. 

Pour éclaircir ce» chofes il faut (^ivoir que nous ne 
pouvons apprendre quoi que ceibit , €i nous n^y appotr- 
tons de Tattemion^ ôtqnc nous ne f^aurlont ^cres 
~^re attentifs à quelque chôfe , (t nous ne l'imaginons» 
& fi néus ne nous la repre(èntons vivement dans nôtre 
l'crveau. Or afin que nous puidions imaginer quelques 
objets , il eft neceuaire que nous fadions ploïer quelque 
partie de nôtre cerveau , ou que nous lui imprimions 
quelqu'autre mouvement pour pouvoir former les 
traces , aufqudles font attachées les idées , qui nous rc- 
prefcntent ces objets. De forte que fi les fibresdu cer- 
veau fc font un peu durcies, elles ne feront capables que 
de l'inclination & des moûvemens, qu'elles auront eues 
autrefois. Et ainfi l'ame ne pourra imaginer, «ipar 
conféquent être attentive à ce qu'elle vouloit , mais 
Seulement aux chofes qui lui font familières. 

D*où.il faut conclure, qu'il cfltrés-avantagewxdc 
s'exercer à méditer fur toutes Portes de fujets, afin 
d*acquerir une certaine facilité de penfer à ce qu'on 
veut. Car de même que nous acquérons une grande 

fad- 
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facrfftc de remuer les doits de nos mains en toutes ma* 
nîeres; ^ avec une tr^sgrande vitcfTc par le fréquent 
ufagequc nous en faifons en jouant des inftrumcns: 
ainu les patties de nôtre cerveau, dont le mouvement 
eftneeeiîarrepour imaginer ce que nous votrlon^, ac- 
quièrent par Tufage une certaine facilité a (cploïer, 
laqtidîe fait qucl'on imagine les chofes que Ton veut 
avccbeauooûp de facilite, de promptitude, ôcmcmc 
dcnctteté. 

Orlcmcilleuf moïcn d'acqucrir cette habitude qui 
fait la principaledifïèrenced'un hommed'cfprit d'avec 
unaiître, deïl de s'accoutumer d^s C2 jcuncflc à cher, 
cher la vérité des chofes mcities fort diflfrciles; parce 
quVn cet âge les fîbresdu cerveau (îont capables dàroii^ 
tes fortes d*inflexions.^ 

Je ne prêt ens pas ict que ceux qu'on appelle gens 
d'cttide , quine s'appliquent qu'à lire fans méditer, ^ 
fanrreehercher par eux-mêmes la réfblution des que- 
iliotrs avant que de la liredans les auteurs : je ne prércrts 
paf^,dié-*îe, quecesperfbnnes acquièrent la faciHt^, doirt 
je viens de parler. Il eft aflcz vifîble, qulls n'acquiè- 
rent que celle àt fe fôuvenirdes chofes qu'ils ont lues. 
Onrrcmarquctousles jours, que ceux qui ont beaucoup 
deledûre., ne peuvent apporter d'attention auxcho*- . 
/es nouvelles dont on leur park: ôc que la vanité dt 
leur érudition les portant à en vouloir juger avant qife 
de les concevoir , les fait tomber dans des erreurs gro^ 
ffcres ) dont les autres hommes ne font pas capablcst 

Mais qiioiqueled^faurd 'attention (bit îaprincipaîfc 
eaufc qu'ils fc trompent, ilyena encore une, quileut 
eft particulière. C'eft que trouvant toujours dans leur 
mémoire une infinité d'cfpeces confnfes, ils en pren- 
nent d'abord quelqu'iine qu'ils confîdercnt commis 
"celleddnt il eft queftion j & parceque les chofes qu'on 
dit ne lui conviennent pas>ilsjugentTid4culemcnt qu'on 
ft trompe. £t qiwnd on veut leur* rcprcfcnter «ju'ik 
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fc ^rompent cux-mcmcs, & qu'ils ne fçavcnr pas feule- 
ment l'ctat delà qucftion, ils s'irritent; ôc ne pouvant 
concevoir les chôfes qu'on leur dit , ils continuent de 
s'ai radier à cette fauflc cfpece de leur mcmoiie. Si on 
leur en montre trop raanifcftemcnt la fauflctc , ils en 
fubftitujfnt une féconde ôc une troifiéme , qu'ilsdcfïcn- 
dcnt quelquefois contre toute apparence de vérité , âc 
mcmccontre leur propre confcicnce ; parce qu'ils ont 
beaucoup de confusion & de honte à reconnoure , qu'il 
y a des çhofes qu'on fcair mieux qu'eux, & quMs n'ont 
guéres de refpeét ni d'amour pour la veiité. 

1 1 1. Tout ce qu'on a dit de ces perfonnes de qua- 
rante & de cinquante ans , fe doit encore en^^cndre avec 
plus de raifondesvieillatds*, parce que les fibres de Icut 
cerveau font encore plus inflexibles, 5c qu'ils manquent 
d'efprits animaux pour y tracer de nouveaux vedigcs, 
en forte que leur imaginât ion en e(l toute languifTame. 
Et parce que d'ordinaire les fibres de leur cerveau (ont 
mêlées avec beaucoup d'humeurs fuperflucs , ils per- 
dent peu à peu la mémoire deschofcspaflces , Ôc tom- 
bent dans les ibibleOes ordinaires aux enfans. Aind 
dans rage décrépit , ils ont les défauts des enfans ôc des 
hommes faits» qui dépendent de la conditution des 
fibres du cerveau -, quoi que Ton puidc dire , qu'ils font 
plusfages que les tins ôc les autres , à caufe qu'ils ne font 
plus fl fujets à leurs padioas, qulviennent de l'émotioii 
des cfprics animaux* 

On tv^xpliqucra pas ces chofes davantage > parce 
^u'il cd facile de juger de cet âge par les autres dont on a 
parlé auparavant, 5c de conclure que les vieillards ont 
encore plus de difficulté à concevoir les'chofes que 
«ouslesautrcss qu'ils font plus attachez àlcurspréju- 
^ez 5c à leurs anciennes opinions -, 6c par conf<fqueat • 
4)u'ils (bnt encore plus confirmez dans leurs erreurs 
êc ihns leurs fnauvaifès habitudes, 5c autres choies 
^mblablcs. OûaycitUfculcmcat, que l'état du vieil- 
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lard n'arrive pas precifemcnt à fbixantc , on fbtxante 
& dix ans j c]ue|tou&Ics vieillards ne radorcpr pas; que 
tous ceux, qui' ont pafTé foixame ans ne (ont pasroû- 
Jours de livrezdespalîjons des jeunes gerw: &:qu^ilnc 
faut pas tirer des confequcncestcop générales des pria- 
cipes que Ton a établis. 



CHAPITRE II. 

f2,ué les efpfits amthattx liànf itârdftta/reJattsles fracef 
des idefs qui nonts jottt les fins jamilieres , et qui^fait 
tjH^oft neJHgefointfatnemtnt des ehâfe^, 

i N croit avoir explique dans les chapitres précedcns 
leschangemens les pfus ordinaires qui arrivent à 
Pimaginarion , par ceux qui fc rencontrent dans les *^ 
efprirs animaux, 5c par ceux aufll qui arrivent dans la 
çonftituîion des fibres du cerveau danslesdîfferensâges. 
De forte que fi on a un peu medhé fiir ce que nous 
avons dit auparavant, ondoitavoiràprefintunecon^ 
hoifiance aflczdiftinftc de Timagination , 5c descau- 
fcs phyfiqucs les plus ordinaires des différences que 
Pon remarque entre les cfprits 5 puifquc tous leschan- 
gemens qui arrivent à l'imagination & à Pefprit, ne 
font qiie des fuites de ceux qui fe rencontrent dans les 
cfprit s animaux, Scdansles fibres dont le cerveau cft 
compofe. 

. Mais il y a pîufieurs caufes particulières , & qu'oit 
pburroitappcller morales, àcs changemcns qui arri- 
. yent à l'imagination des hommes, fçavoir leurs diffé- 
rentes conditions, leurs diffcrens emplois , en un mot 
leur diffe'rentc manière de vivre, à la confidciation 
desquelles il faut s'attacher , parce que ces fortes de 
cKangemens fpnç caufc.d'un homl?re prcfqu'infîm 
d'erreurs • chaque pei fonne jugeant dçs chofe* par rap- 
port à & condilioa. On «e croit pas devoir ^^arrcter à 
K6 - cx^U: 
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expliquer les effets de quelques cauTes moins ordifiaî- 
,KS» comme des grandes maladies, des malheurs fur- 
premmsi ^ des autres accidensinopinez, qui.fontdès- 
impredions très- violentes dans le cerveau , Se même 
qui le bouleverfcnt entièrement, parce que ceschofts 
arrivent rarement 5 & que les erreurs où tombenrxres 
ibrtcsde perfonnes Toat fl^grodteres , qu'elles ne font 
point contagieufcs» puifque tout lé monde les recon— 
jioit&us peine. 

Afifr-dc-^comprcndre parfaitement tou54es<hang!e- 
snens, que les différentes conditions produifent dans- 
Timagination , il c(l abfolumcnt neceuairede fe fouve- 
nir que nous n'imaginons les objets quVn noos en for- 
mant des images, Se que ces images ne font autre cho- 
ie quelcitraces que Font les efprits animaux dans U cer- 
veau : que nous imaginons les chofes d'autant plus for- 
tement que cestracesfont plus profonds. Se que ces trâ-» 
ces font d'àutajît plus profondes Se mieux gravées , que 
les efprits animaux y ont paflfc plùsfouvent ôc avec plus 
de violence 5 Se qu ainfl lorfque les efprits y ont paflc 
plu fleurs fois, ils y entrent avec plus de facilité, que dans-- 
d'autres endroits tout proches , par où ils h*ont jamais 
pâde., ou par lefquels ils n'ont pas pafle fî fou vent. Ces 
chofes font la caufela plus ordinaire de là confufiôo , fc 
de là faufttc de nos idées. Car les efprits animaux qui 
ont été dirigez par Tadion des objets extérieurs , ou 
mcmeparla force de Ta me , pour produire dans le cer« 
veaud'e certaines traces, en produifent fbuvent d*aH- 
tres , quijeiw reflemblênt à là verîtc en quelque chofe> 
mais qui ne font point tout à fait jreUes des objets , ni 
celles que l'amcdefîroitde fcréprefchter : parce que les 
efprits animaux trouvant quelque refîïtance dans les 
endroits du^crveau par où il falloit paffcr, ils fè détour- 
nent facilement pour entrer en foule danslés traces ptCK 
fondes des idées, qui nous fofit plus familières. Vôîcl 
dts exemples fort gwfficrs^ Scirés-f^îttfihlcs de ces cho- 
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Lcrfqucccux, qui n'ont pas la vnc cxtfaordfiiaîrc- 
mciit courte , regardent la Lune , Ils y voient deux 
yeux 1 uoiiez , une bouche , en un mot il leur femble ^ 

^ qu'ils voient un vifii^. Cependant il n*y a rien dans U 
Lune de ce qu'ils pcnfènt y voir. Pludeurs perfonnesy 
voient tout aUçre chofe.Et ifs pe\jvent s'^chiicîrde leur 

^ doute , s'ils la regardent avec dcjs lunettes d'approche 
ïî petites qu'ellesioient, ou s'ils confuhcnt lesdefcri- 
piions qu*Hevelius,RicciolijÔc d'autres en^mtdonnécs 
au public. Or Ihraifon pour laquelle ils voient dans^a 
Lune un vifage ,. & non pas les taches irreguKcres 
qui y font, c!c{! que les traces de vifages qui font 
uàns notre cerveau font trcs-profondçs , a caufc 
que nous regard onsfbu vent des vifàgcs & avec beatu 
coup d'attention. Dé forte que les cfprits animaux 
t^iouvant de la refiftance dans lès autres endroits duccr- 
veau i, ils (c détournent facilement delà direétîonquc 
la lumière de la Lune leur imprime quand on là régar- 
de , pour entrer dans ces traces aùfquclles les idées de 
rifagç font attachées par 1 a nature. Outre que la gran- 
deur apparente de là Lune n'i? tant pas fort différente de 
celle d'une têrc ordinaire "dans une certaine diftance, 
die forme par fon imprefïîon des traces-, qui ont beau- 
coup de liaifbn aveccelî'es qui-réprclcntcnt un nez, une 
bbuche , & des yeux ,-&? aînfî cllede'termme les efprîts 
S prendfe leur coursdans les traces d'un vifage. llyca 
a qui voient dans la Lune un homme achevai, ou 
quelqu'autre chofc qu'un vifage, parce que Icurima- 
cinaiiqnaiant été' vivement frapéc de certains objets, 
lés traces de ces objets^ t'ouvrent par la moindirecho^ 

* fequiya rapport. 

C'cftaimî pour cette même raifon-, que nous îma-! 
Çînons voir des cl^ariots, des hommes, des lions ^ eu 
d'iautres animaux dans les mies , quand il y a quel- 
que peu de rapport entre leurs figures & ces aninàafux y 
ècc^z tout le monde, ^ principaleateot^eux, qui 
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ont coutume de dcffincr, voient quelquefois dcstctet 

d'hommes fur des murailles où il y a plufîeurs taches 

irregulicrcs. 

.C*cft encore pour cette raifon , que les efprîts de vin 
entrant fans dire£lio» de la vofontc dans les traces les 
plus familic'res, font découvrir les fccrers de Ja plus 
grande importance: & que quand on dort on fongc 
ordinairement aux chofcs que l'on a vues pendant le 
jour, qui ont forme de plus grandes traces dans Icccr- 
veau, parce que Tameie reprcfenre toujours les cho- 
fcs, dont elle a des traces plus grandes & plus profon- 
des. Voici d'autres exemples plus compofcz. 

Une maladie eft nouvelle: elle fait des ravages qui 
furprennent le monde. Cela imprime des traces (î pro- 
fondes dans le cerveau, que cette maladie efttcuiours 

. prefcntc à Tefpvit. Si cette maladie eft appcllcfe par 
exemple le fcoibur , toutes les maladies feront lefcor- 

. but. Le fcoïbut eft nouveau, toutes les maladies nou- 
velles feront le fcorbut. Le fcorbut eft accompagne 
d'une douzaine dc.fymptomes , dont il y en aura beau- 
coup de communs à d'autres maladies: Cclan*impor. 
te. S'il arrive qu'un malade ait quelqu'un de ces fy mp« 
tomes , il fera malade du fcorbut , Ôc on ne penfera pas 
feulement aux autres maladies , qui ont les mcfmes 
{ymptomes. On s'attendra, que tous les accidens qui 
(ontacxivezàceuxqu'on.aYÛ malades du fcorbut, lui 
arriyerofnt aufïï. On lui donnera les mêmes médeci- 
nes, de on fer;^furprisde ce qu'elles n'ont pas le même 
effet, qu*ona vu dans les autres. 

Un Auteur s'applique à un genre d'étude , les traces 
du fujet de fon occupation s'impriment H profonde- 
sqetUj êc ravonnentfî vivement dans tout fbn cer- 

; veau, qu'clles.confbndent& qu'elles effacent quelque- 

/ipisUs traces des chofes même fort différentes. Il y en 
^jeuun, par exemple, qui a fait plufîeurs volumesfur 
la Croix; cela lui a fait voir des croix pv tout j & 

ç'cfl 
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c*cft avec raîfon que le Pcrc Morin le raille de ce qu'il 
croyoit , .qu'une médaille rcpre Tentât une croix , quoy 
qu'elle rcprcfcniât toute autre chofe. C'cft par un lem- 
blable tour d'imagination que Gilbert, & pluficurs au- 
tres, après a voir étudié l'Aimant, ôc admiré fespro- 
prictez, ont voulu rapporter à des qualitez magnéti- 
ques, un trés-2rand nombre d'cflfcts naturels, qui n'y 
ont pask moindre rapport. 

Les exemples qu'on vient d'apporter rufEfcnt pour 
prouver que cette grande facilité , qu'a l'imagination 
de fercprcfenter les objets qui lui (ont familiers, ôc la 
difficulté qu'elle éprouve à imaginer ceux qui lui font 
nouveaux, fait que les hommes le forment prcfquetoû- 
jours des idées, qu'on peut appellcr mixtes 5c impu- 
res ; & que Tefprit ne juge des chofes que par rapport 
à (bi-mcme Se à Ces premières penfécs. Ainfi les dif- 
férentes padîons des hommes , leurs inclinations , leurs 
conditions, leurs emplois, leurs qualitez, leurs ètu« 
des, enfin tout es leurs différentes manières de vivre, 
mettant de fort grandes difTércnccs dans les idées des 
chofès qu'ils conçoivent, cela les fait tomber dansua 
nombre infini d'erreurs, que nous expliquerons dans 
la fuite. Etc'eftcequi a fait dire au Chancelier Bacon 
CCS paroles fort judicieufcs : •Omnes peyzepthnes tam 
Jenfus quam mrttttsfHHt ex oftalog'ta homittts , non ex attct- 
logia Huherfi : .eflefue itudleélus hninanus hfiarfpecuH 
jft£qHai/j aa radios reram qH/fuam ^aturam HAtHr^n' 
rnm inmùfcet , eameyie d^fiw^^ , C^jnfcit. 

CHAPITRE III. 
î>e la liaifon mutueile des idées de Vefprh ^ de/ traces du 
cerveau-, (^de ta liaifin inutHeile des traces ttroeckê 
traces^ des idées avec les idées, ' 

DE toutes leschofes materielks il n'y en a. pointée 
plus digne de rapplicaûou de» hommes que la fba- 

fturç 
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^UTcdè leur corps, di qao^îa corrc(|>on<îanccqmcft 
entre tourcslcspardcs quJ le compofcnt: & dé tomes 
leschorcsfpirituclfesiln'ycnapoint qu'il leur foxtplas 
neccflàtrede bien connoifrc que leur ame , & que tous 
les rapports qu'elle a indifpcnfablement avec Dicaôc 
naturellement a vccle corps. 

Il ne fuffit pasdcfentlr ou de connoîtreconfîifémcnt* 
que les traces du ccrvenu font liées les unes avec les an- 
tres, Ôc qu'elles font fui vies du mouremcnt des ef^rits 
animaux:- que lértraccî réveillées dans le cerveau ré- 
veiHent des idées dans lVff>rif, Se que des mouvement 
cxdtezdïins les efprits animaux excitent despailîons 
dans la volonté. Il fautaurant qu'on le peut, f^avoirdi- 
ftinûcmentlacaufcdetoutes ces chofes , ^ principale- 
ment lesefFcttquc ces chofes font capables de produire. 
Il enfaut connoîtrela caufe parce qu'il faut connot- 
tre celui cuirnous conduit, celui de qui nous dépendons* 
celufciui leul eft capable d'agir en nous , & de nousren- 
drc heureux ou ttialheurcux : & il en faut connoînre 
les effets parce qu'il fautfçavoir dequoi nous & les au- 
tres fommes capables , ôc à quoi nous 6c les autres 
fbmmes fujets. Alors nous f^aurons Icy moyens* de 
nous conduire & denous conf^rvèr iwtis mêmes , rfaiîs 
Véré. le plus heureux & fe plus-parfait cpirfe puifTè félon 
Tordre de la nature & félon les règles dc l'Evangile ; & 
nous pourons vivre avec les autres hommesen connoif- 
ùm exaftemcnt 5c les moyens dc nous en fervrr, ôc 
ceux de les aider dans leurs mi(cres5cdansles nôtres. ' 
Je ne prétens pas expliquer dans ce Chapitre des cho- 
fes auŒ étendues que celles dont je viens de parler. Je 
. ne prctens pas même dcle-faire cnticreraciH dan9*to«t 
.cet ouvrage. Il y a beaucoup de chofes que jcnecon- 
nois pas encore, & que je n'efpére pas de,bienxoa- 
poitre : & il y en a quelques-unes que je croi f^avoir , & 
que je ne puis expliquer. Car il n'ya point dVfprirfi 
petit quUl foitqui-nc'puîflcçnmcdiianidccouvrirplbs 

dç. 
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de Tcrkcz que lliommc du monde le plus éloqiKQt 
n*cn pourroit déduire. 

L 11 ne faut pas s'imaginer comme la plupart des 
Phiiofopl^es que Pefprit envient corps, lors qa'il s'u- 
nit au corps > & que le corps devient cfprit lorsque 
s'unir à l'cfprir. L'ame n'eu point répandue dans t04>. 
tes les parties du corps, afin de luy donner la vie & 
le mouvement, comme Timagi nation fe le fî^re: &; 
le corps nedevient point capable de (cntimentpar l'it* 
nion qu*il a avec Tefprit , comme nos (èns faux^ /8c 
trbmf^eursfemlSlem nous en cx>nvaincre. Chaque fub- 
fiance demeure ce qu'elle eft , Se comme Karae n'cfl; 
point capable d'étendue Se de mouvemens r k corpc 
o'cft point capable de fentimcnsôc d'inclinations» Touh 
te ^alliance de TcTprit ôc du corpsqui nous eft cenoué « 
vconfîfle dans une correfpondancenatpreHe ôc mutuel- 
le des penfécs del'ame & des tracesdu cerveau , com- 
bine aum da émotiom dci'amc^damouycmcmdct 
dptîts» , . . 

Des que l'ame reçoit quelques nouvel idées ^ fl 
s'imprime dans le cerveau de nouvelles traces; ^dis 
que tes objets produifent de nouvelles traces » l'ame 
reçoit de notn^Ues idées ; non qu'dk confîdcrc co tra- 
ces » put! qu'elle n'en a aucune connoiilànce s non que 
ces traces renferment ces idées , pui{quVlles n'y ont au- 
cpn rapport 5 non enfin qu'elle reçoive iès idées de ces 
traces , car comme nous expliquerons ailleurs , il n*e& 
pas concevable oue i'cfpfrit reçoive x|uelqge chofe du 
corps, & qu'il devienne plus éclairé qu'il n'eft y cnfc 
tournant vers kiy ainfi que les Philoibphes le préten- 
dent , qui veulent que ce A)it par converflon aux phan- 
tomes ou aux traces du cerveau » fer canverfiMem ad 
fhaMfafinata , que l'efprit appençoi ve toutes choses. 

De même dés que l'ame veut que le brasfoitmû, 
qu<^ qu'elle ne fçache pas feulement ce qu'il faut faire 
afin qu^ille£bit;i le btas cft mû: ôcdjésquelescfprits 

animaux 
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animaux {ont a^ucz^ Tamc fe trouve émue , quoy 
au^elle ne fçachc pas feulement $*il y a dans foa corps 
aés cfprits animaux, 

• lors que \c traitrcray des paiHohs je parlera^ àt 
l^lmfon qu*il y a entre les traces du cerveau & les 
mouvemens des efprits » de de celle qui efl entre 
les idées & les émotions de Tame» car toutes les pa(^ 
:iions en dépendent. Je dois feulement parler ki dt 
4a liaifon des idées avec les traces ^ &: de la Halfon 
4lcs traces les ©nés avec les.autres* 

• ''' Il y a Vftrois caufesfort con0deraj>les de la liaifon des 
Idées aveb les traces, l^a premiét*e&/cdlcquieft}a plôi 
igénérale, c*eft l'ident ite du tems. CartlAifEtfouveiic 
-que nous ayons penfé à quelque chofe dans k tems qu*tl 
y a voit dans notre cerveau quelques nouvelles traces, 
-afin que cest races ne puifïcnt plus fe produire , fans que 
'A0U8 pcnftons de nouveau à cette chofir. Si mon efprk 
'dëfté frappido l*idée de D ieu ^ en mêmetcms que noon 
cerveau a été fra ppé de la vue de ces trois caraftcrcs Jah 
:6u du fini dè^ce même met', il 'fuffi ra que 1 es trac^que 
'tes caraôercsoii leur fon imront produites fe réveillent» 
afin que \c pen(e à Dieu; & je ne pourray penfer à 
Dièu<|u*il ne fe piroduife dans mon cerveau quelques 
traces confUfes des caraâercs^ des fons ou de quel- 

•qu'autre cho'firV fcfqucl les auront accompagnélespen- 

•fées^que j'aun^y eufrsdcDieu : car le cerveau n'étant ja- 
mais faifê trdces , il a toujours cdi es quiont caport à ce 

ique nous p^nfonr, quQiqtie fouvent ces traces (bieot 

- fon imparfaites 5c fort coufufcs. 

La. féconde cauie de la liaifondes idées avec le&tra- 
ces, &quifuppofeioû|oursla première, c'cft la vo- 

• lonté des hommes. Cette volonté eft néceilàire afin 
que cette liaifon des idées avec les traces (bit réglée Ôc 
accommodée à l*ufagc. Car.fi les hommes n*avoient 
pas naturellement de rinclination à convenir emr'eux 

pour 
a Trw canfis d< U liaiftn du idéts & dit trsctt. 
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pour attacher Jcurs idées à des Ggnes fenfîbles , non 
feulement cette liaifoiules idées (croit emie'rement inu- 
tile pour la focieté, mais elle (èroit encore fbrtd^rc^ 
glée & fon imparûire. 

Prcmpérement parce que les idées ne Ce lient forte- 
ment avec lestraces, cjuc lorsque les cfprfts étant agi- 
tez , ils rendent ces traces profondes & cfurables. De 
forte auc les efprits n'étant agitez que par les partions, 
fi les hommes nVn a voient aucune pour comnHiniquef 
kurs femimcns & pour emrerdans-ceax des autres, rf 
cft évident que la liaifon exac^ de leurs idées à certaine^ 
traces feroit bien foiblc} pute qu'ils nes'aflùJcttHïèntà:" 
ces liaifons exaâes & régulières <]ue pour (ê rendre in^' 
tcUigibiles. 

Sccondc'mcnt, La répétition 4c la rencontre ées 
ncmcs idées avec tes mêmes traces étant nécefiâifc 
pour faire une lia^oo qui fcpdMîcconfrrver k)ng-teiw, 
pais qQ^ne pf^miére fencontre ne peut fîtredefoHé 
[iaâfon fi elte n*cft ac^compâgné^ kwi mottvrmentr 
violent d'cfprits ^animaux, il efl clair que fi les hotn-^ 
mes ne vouloicnt pas convenir, ce feroit par le pluf 

frand hazarddu monde , s'il arrivoit de ces rencontre^ 
es mêmes idées & des mêmes traces. Ainfi la volon- 
té des hommes eft néccflàirc pour rv^glerlaliaifondes 
mêmes idées avec les mêmes traces 5 quoique cette v«M 
lomé de convenir nefoiipastantundFctdel#«rch6l)è 
Se Je leur raifon, qu'une impreflîon de la nature qut 
nousarousfaitslcsunspourlesautres, & avecuncin- 
clinnrion tresfbrte à nous unir par Tcfprit autant que 
nous le (bmmes par le corps. 

La troiliéme caufc de la liaison des 'idées avec les 
traces, c'cft la nature ou la volonté confiante & im- 
muable du Créateur, jl y a par exemple une liaifon na- 
turelle êc qui ne dépend point de nôtre volonté , entre 
les traces que produifent un arbre ou une montagne 
que nous voyons , Ôc les idées d'arbre ou de monta- 
gne i 
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gne i entre ks traces queproduifcnt dans notre cerveau 
le cri d'un homme , ou d'un animal qui (buffre & que 
aous entendons C< plaindre , l'air du vifagc d^un hom- 
me qui nous menace ou qui nous craint , & les idées de 
douleur, de fprce, de tbiblelTe , & mcme encre les 
fentimcns de compaCIion , de craime & décourage qui 
le produifentennous. 

Ces liaifons naturelles (bm les plus fortes de toti* 
tes: elles font (cmblables généralement dans tous les 
l^pmmes , 6c elles font abfolument néceilakes à la 
a>nrcrvation de la vie, ainfi elles ne dépendent pcMht 
de nôtre volonté. Car * fî la liaiTon des idées avec lef 
XQtis & Certains caraâcres eft foible , & fort difiif rente 
dans différens pais, c*eft qu'elle dépend de la volomé 
i^îble, échangeante des hommes: 0c la raifonpour 
laquelle elle en dépend , c*cft parce que cette liai- 
fon n*e(l point abfolument néceffiih-e pour vivre» 
mais ièulemeot pour vivre comme des hommes, 
c*eft.à-dire poui: vivre en. fc (crvant de (a rai- 

fi», ■ 

, Il faut bien remarquer ictquelaliaifbn des idées de 
toutes les chofcs fpiritucUcs , qui font ditUnguécs de 
nous, avec les traces de nôtre cerveau n'cft point na* 
tutelle & ne le peut-être $ & par conféquent ou^ellc eft, 
ou qu'elle peut être différente dans tous lediommes, 
puis qu'elle n'a point d'autre caufc que leur volonté fie 
l'identité du tems, dont i'ay parlé auparavant : Au 
contraire que la liaifbn des idées de fautes les chofcs 
matérielles avec certaines traces particulières eft natu- 
relle, & par conféquent il y a certaines traces qui ré- 
veillent la même idée dans tous l^shonmies. On ne 
F eut douter par exemple que toaslcs hommes n'ayene 
idée d*un quatre à la veuc d^un quarré , parce que 
cette liaifon cd naturelle. Mais on peut douter qu'ils 
ayent tous l'idée d*un quarré lorsqu'ils cmendenrpro* 
noncer ce mot quarré^, parce que ccttcliaifon eft en». 

liere- 
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tUremcnt volontaire , quoy qu'elle foit entre une idée 
& uncchofe matérielle. 

Mais parce que les trac^ qui ont liaifbn naturelle 
avcclcs idées touchent & appliqucnrl'cfpTir , & le ren- 
dent par con^quent attentif^ la plupart des hommes 
ont allez de facilité, pour comprendre Ôc retenir les vé- 
ritez fenfibles & palpables , cVft-à-dire les rapports 
qui (ont entre les corps. Et au contraire parce que les 
traces qui n'ont point d'autre tfaifon avec les idées , 
que ccUe que la volontcyamifcs, ne frappent point 
vi V emejît l'cfprir , tous les homme$^ont allez de peine 
à comprendra , & encore plus à retenir les véritez ab« 
ftraites^ c*cfi.ii-direlcs rapports quifontentre lescho- 
{cs qui ne tombent point fous l'imagination. Mais lors 
que ces rapports font un peu compofez ils parotdètit 
abfblument incomprehenliblcs ^ à ceux-là principale* 
jnent qui n'y font point accoutumez 5 parce qu'ils 
n'ont point fortifié la liaifon de ces idées abilrai tes avec 
leurs traces par une méditation continuelle. Et 
quoy que les autres les ayent parfaitement comprimes, 
lis les oublient en peu de tems , parce que cette liai- 
fon nVft prefque jamais auffi torte que les natu- 
relles. 

Il cft vray que toute la difficulté que Von a à com- 
prendre & à retenir les chofesfpiritue]les5c abftraitcs, 
vient de la difficulté que l'on a à fortifier la liaifon de 
leurs idées avec les traces du cerveau , que lors au'on 
trouve moyen d'expliqué» par les rapports descnofes 
matérielles , ceux qui fe trouvent entre les choies 
rpirnuelles^ jon les fait aifc'm^at comprendre 5 & on 
les imprime de telle forte dans l*cfprit que non feule- 
ment on en eft fortement pcrfuadé , mais encore qu'on 
les retient avec beaucoup de facilité. L'idée générale 
que l*<m a donnée de l'efprit dans le premier Chapitre 
de cet ouvrage eu peut-être u^eaflèz bonne preuve de 
ceci. 

Au 
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Au contraire lors qu*on exprime les rapportsquife 
trouvent entre les chofcs matérielles, de telle manière 
<]u*il n'y a point de liaifon néccfTairc entre les idées de 
ces chofes & les traces de leurs expre{ïîons> on a 
beaucoup de peine à les comprendre , ôc on les oublie 
facilement. 

Ceux par exemple qui commencent Tctudc de l'Al- 
gèbre ou de Tanalyfe ne peuvent comprendre les dé- 
monftrationsalgebraïquesqu*avcc beaucoup de peine : 
& lors qu'ils les ont une fois comprifes , ils ne s'en (bu- 
viennent pas long-tems. Parce que les quarrez , par 
exemple, les pai-alellogrammes, les cubes, les fbli- 
dcs, ôcc. étant exprimez par aa^ay,a^,ahc, 5cc. 
dont lestraces n'ont point de liaifon naturelle avec leurs 
idées, IVfprit ne trouve point deprifc pour s'en fixer les 
idées & pour en examiner les rapports. 

Mais ceux qui commencent la Gcometrîe commune» 
conçoivent tres-clairement & tres-promtemcnt les pe- 
tites démonftratioi>s qu*on leurexplijque, lorsqu'ils 
cutendent tres-diftinélement les termes dont on fc fert : 
parce que les idées de quarré, de cercle , &c. font 
liées naturellement avec les traces àts figures qu'ils 
vpycnt devant leurs yeux. Et il arrive fouventquela 
feule cxpofif ion de la figure qui fert à la démonftrat ion. 
la leur fait plutôt compiêdreque lesdifcoursqui l'expli- 
quent. Parce que les mots n'étant liez aux idées que 
par une inftifution arbitraire, ils ne réveillent pasces 
idcesavccaflczdc promtitiidc & de netteté pour en re- 
connoître facilement les rapports, car c'cft|>rincipa- 
lement à cau(c de cela qu*il y a de la diâScultd à appren- 
dre les fciences. 

On peut en pafïànt reconnoître de ce que je viens de 
dire que ces écrivains, qui fabriquent un grand nom- 
bre de nKMs nouveaux & de nouvelles figures pour ex- 
pliquer leurs feniimens font fouvent àt$ ouvrages aflèa 
inutiles. Ils croyent fc rendre intelligibles, lors qu'en 

effet 
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effet Us fc rendent incompr^henfîblcs. Nousdéfinif* 
fons tous nos termes 6c tous nos caraûeres , difencils > 
Se les autres en doivent convenir. Il cft vrai les autres 
en convie^incatjdc volonté , mais leur nature y répu- 
gne. Leurs idées ne font point attachées à ces cermea 
nouveaux, parce qu'il faut pour celadel'uTageôcua 
grand ufage. Les auteurs ont peut-être ctt ufage , mais 
les ledeurs ne l'ont pas. Lors qu'on prétend inftruire 
refprit , il eft néceftaire de Icconnoître, parce qu'il 
&m fuivre la nature 5c ne pas l'irriter ni la choquer. 

On ne doit pas cependant cotidamner le foin que 
prennent les Mathématiciens de définir leur&termes,cat 
il eft évident quilles faut définir pour ôter les équivo- 
ques. Ma|s autant qu'on le peut il faut fe (crvir de ter- 
mes qui foient receus , ou dont la (îgnification ordinai- 
re ne ibit pas fort éloignée de celle qu'on prétepd intro- 
duire ». & c'ed ce qu'on n'obferve pas toujours dans les 
Mathématiques. 

On ne prérend pas auflî par ce qu'on vient de dire» 
condamner l'Algèbre telle principalement que Mon- 
ficur Dcfcartesl'a rétablie: car encore que la nouveau- 
té de quelques expreflîons de cette fciencefaflTe d'abord 
quelque peine à l'cfprit.il y a fi peu de variété & de con- 
fufian dans ces cxprcfiions, 6c lefccoursqucl'cfpriten 
reçoit furpalîc fi fort la difficulté qu'il y a trouvée, 
qu'on ne croit pas qu'il fcpuiflc inventer une manière 
de raifonner & d'exprimer fes raifonnemens qui s'ac- 
commode davantage avec la nature de l'efprit, flcqui 
puifie le porter plus avant dans la découverte des véri* 
tez inconnues. Les cxprcfiions de cettcfcicncenepar* 
tagent point comme les autres la capacité dcrefprit, 
elles ne chargent point la mémoire , dles abrègent 
d'une manléie merveilleufetovitesnos idées 6c tous nos 
raifonnemens, 6c elles les rendent mêmes en qucL. 
que manècrc: fenirblcs par l'ufage. Enfin Icuu milité 
cft. beaucoup plus grande que celle des exprclfictts 

quoique 
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quoique naturelles des figures dciïinées de triangles, 
de quarrez & autres fcmbîablcs qui ne peuvent fcrvir à 
la recherche & à l*expoiîtion dc& véritez un peu ca- 
chées. Mais c'eft aflèz parier de la Hai(bii<des idées avec 
les traces du cervçaui il cft à propos dédire quelque 
cho(è delà Hatibn des traces les unes avecles autres, Ôc 
par conféquent de celle qui eft entre les idées qui répon- 
dent^ ces traces. 

1 1. Cette Haifon confîfte cii ce que les traces du cer- 
Veaufelientfîhien les unes avec les autres, qu'cUcsnc 
peuvent pkis réveiller fans toutes celles # qui ont été 
impriméesdansie même tems. Si un homme par exem- 
ple , fe trouve dans quelque cérémonie publique , s'il 
en remarque toutes le» circonlbnces, Se toutes les 
ptincipales perfonnes qui y alTiftent » le tems , le lieu > 
le jour, & toutes les autres particularitez, il Aiffira 
qu'il fe fouvîennc du lieu,' ou même d'une autre cir- 
conftance inoins remarquable de la cérémonie pour 
fe reprefcnter toutes les autres. C'cft pour cela que 
quand nous ne nous n>uvenons pasdunom principal 
d'une çhofe» nous le defignons fu^fammenrennous 
/crvant d'un nom, qui fignifie quelque circonftance 
de-cette chofc : comme ne pouvant pas nous fouvenir 
du nom propre d'une Eglife, nous pouvons nous (èr- 
vir dHin autre nom qui fignifie une chofe, qoî y a 
quelque rapport. Nous pouvons dire: c*eft cette Egli- 
fe, oùilyavoittantdepredè, ouMonfieur 

prcchoit, où nous allâmes Dimanche* £t ne pouvant 
trouver le nom propre d'une perfonne, ou étant plus 
à proposde le dcngner d'une autre manière , on le peut 
marquer par ce viiage picott^dc vérole, ce grand hom- 
me bien-fait , ce petit boflTu, fclon -les inclinations 
qu'on a pour lui, quoiqu'on ait tort de fc fcrvir de pa- 
<^roles de mépris. 

Or la liaifon mutuelle des traces^ par conic^quent 
•des idées les unes avec les atitres n'cft pas feulement 

k 
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le fondement de toutes les ligures d< la Rbfctj^rlquc , 
mais encore d'une infinité d'autres chofo de pi us gran- 
de con/equeuccdans la Morale» dans la Politique, & gé- 
néralement dans toutes les fcicnces , qUii ont quelque 
rapport à l^honunc , & par conféquenr de beaucoup de 
chofes, dont nous parlerons dans la fuite, 

La caufe de cette liaifoli de pluficun traces cft /*/- 
Àcnt'tté, du tenis auquel elles ont été imprimées dans le 
ccn'eau. Car il fuffit que plufîcuss traces ayent été pro- 
duit es dans le même-tems^ afin qu'elles ne puiflcoit plus . 
fc réveiller que toutes enfcmble: parce que Icsefprits 
animaux trouvant le chcmi.tï de toutes les tra'cçs<)ut fç 
(ont faites dans le même temps , çnt réouvert , ils y <on- 
tinucnt leur chemin à cijufiîqiu'ik y paiÇrn;;pUis facile* 
ment que par les autres endroitsdu cervea^i. Çt c'c(V-là 
la caufe de la mémoire, & des habitudes corporelles qui 
nous font cofrimunjfsav^ Ics.bctes. 

Ces tiaifons des traces ne font pas tpûjoMts jointes 
avec les émtM ioîjs des efpf its 4 ; par<c qfte loiit^sjjcs çho- 
fcsque nous voyo^is, n^npus pavoiflènt p^s toûjouri 
ou bonnes ou mauvaifes. ,Çç^ liaifôtfïç pejuvejit aufli 
changer ôc fc roniprc, parce qu'cljcsnçdoi ventpastoô- 
ioufs jêtre les mêmes n^étaqt pas toujours néccilaires à 1^ 
cot\fcrva^ion<ielavJe, .i..?':r. . - ; 

Mais iVy a dans nptre cerveau dc5 tracçsqui fontliéef 
natureikmem les unes avec Içsajutrcs^ î^ encore avec 
certaines émption^ des.erpiits^ parcçquecela«(l ué- 
ce(&ire^ la cônfèryation de la vie. Etleur^iaifot^ ne. 
peut fc rompre , ou ncpeut fc rompre^cilement^ar* 
ce qu'il eft bon qu'elle foit toujours la même. Par 
exemple > la trace d'une grande haïueur ^ue l'on voie 
au defibus de foi , & -deaaii^uelk on ed en danger dq 
tomber y ou celle de quelquegrand corps qui eft prêta 
tomber fur nous 9:. à nou«écra(èr^ eft liatureHeaKnt 
liée avec celle qui noûç.repréfèqte la mQr^3' ^ avec 
une émotion des eiptit^ » qui iioiis difpbfe à la (Wli 
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8c au <kfîf de fuir. Otrc liaifon ne change }amaîs, 
parce qu'il eft néccflaîrc qu'elle Coït toujours la même $ 
& elle condfte dans une difpofîtion de» fibres du cer- 
veau > laquell e rfous avons dés nôtre naiflfànoe. 

Toutes les tiaifons qui ne font point naturelles Ce peo- 
yent & fe doivent rom{jre i paré^ qik les différentes 
circonflances des tem$ Se des k'euir les doivent fmdrê 
fort différentes, afin qu'elles foient utiles à la con fer* 
vation delà vie. Il tfft bon que les perdrix, par einem* 
pie , fiiyent les hommes qui ont des fufils. danslcslieux 
oudanslèstemsoù Ton leur fait la chafle, niaisiln*eft 
pastiécefiâire'qu'ellesles fuyent dans d'autres endroits» 
6c en d'autres tems. Ainfî il eft nécefiàire pour la con- 
fèi^vatioii de tous les animaux^ qu'il y ait de eert aines 
Haifbhs de traces» qui fepuificnt faire, & qui (cpuiflèiit 
défaire ; qu*il y en ait d'autres qui ne fe puifiènt rompre 
que difficilement ; 6c d*^nitres enfin, qui ne paillent 
îaniais rompre. " 

Il eft tréS'iitife de recb^cher avec foin les différent 
effets que ces dî^érentes lîaifons font capables de pro- 
duire: cartes effets font entres-grand nombre, 6c de 
ti^es* grande cohféquem^c pour la connoiflàncc de 
rhomme 6c dé toutes les chofes qui ont rapport à loy» 
On reconnoitradansla fuite queces^hofesfbntla prin- 
cipale caufe de nos trrretirs. Mais il eft rems de revenir 
à ce que n6a^ avonspitnnisde traiter, 6c d'expHqoer les 
diffërens changetnens qui arrivent àrimasnationdcf 
hommes à caufe de leur di^ferenteimaniére de vivre. 



_ÇHA PITRE IV. 

h QiU Nr fer fennec itétwiifmt les fltis fusettes k ter» 
' rtw, \ Vt ^foHs fûtir'bfqêfMes «xr àsmemsemx/MS' 
vre I^MStoffté ^ue défaire mfûgs déJJm f/frst. 

T Es difFi^rences /qui fe trouvent dà^is les manières 
•■^dc vîv/e" dcshomiaeii font prefque infinies. Uy 

aun 
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auntr^s-grand nombre de conditions différentes, de 
différens emplois, de différentes charges, de différen- 
tes communautcz. Ces différences font > que prefbuc 
tous les hommes agiOènt pour des deffeins tousdiffë- 
rcns, Ôc qu'ils raifbnnent fur de différensprincipes. Il 
fcroit même aflcz difficile de trouver plufieursperfbn- 
lîes, qtii eurent entièrement les me mes vues dans une 
même communauté, dans laquelle le^ pa/tkuliersne 
doivent avoir qu'un même crprir, &qu« les mêmes 
dcficins. Leurs dififérens emplois & Jeurs différentes 
llaifons mettent néceffairement quelque diffîrence 
daruIetour& la manière qu'ils veulent prendre, pour 
exécuter les chofès mêmes dont ils conviennent; CeU 
fait bien voir que ce fcroit entreprendre Mmpofïîbîe, 
que de vouloir expliquer en détail les caufes morales 
de Terreur} mais auui il feroit afîcz inutile de le faire 
ici. On veut feulement parler des manières de vivre , 
qui portent à un plus grand nombre d'erreurs, & à des 
erreurs de plus grande importance. Quand on les aura 
expliquées, on aura donné aflez d'ouverture à Tefprit 
pour aller plusloin's & chacun pourra voir tout d'une 
vue, ôc avec grande facilité tes caufes très- cachées de 
plufieurs erreurs particulières , qu'on ne pourroit expli- 
quer qu'avec beaucoup de tcms & de peine. L'cfprit fe 
plait à courir à l|i vérité , quand il voit clair > & il y 
court d'une viteflè qui ne fe peut exprimer. 

I. La condition ou l'emploi duquel il fèmble le plus 
néceffaire de parler ici à caufe qu'il produit dans l'ima- 
gination des hommes , des changemensplusconfîdé-, 
râbles. Se qui conduifent davantage à l'erreur, c'cfl 
celui des perfbhnes d'étude, qui font plus d'ufàge de 
Ictir mémoire que de leur efprit. Car rexp^ricncc t 
toujours fait connoitre» que ceux qui fe font appliquez 
avec plus d'ardeur à la ledure des livres , & à la recher- 
che de la vérité, font ceux-là mêmes qui nous ont jette? 
' 4afis un plus grand nombre d'erreurs. 
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11 en cft de même de ceux qui étudient , que de 
ceux qui voyagent. Quand un voyageur a pris par mal- 
heur up chemin pour un autre, il s'éloigne s'il conti- 
nue de s'avancer , & on peut dire qu'il erre Ôc qu'il 
s'écrire d^autant plus qu'il eft plus diligent, & qu'il fc 
hafte davantage d'arriver au lieu qu'ilîouhaite. Ainfi 
ces defirs ardens, qu'ont les hommes oour la v^rhe'. 



font qu'ils fç jettent dans la Icaure des livres ou ils 
croy ent la trouver • bu bien qu'ils fe forment un fyflc- 




vainsefFQmd'efpiitdefairegoûter 
rccevpitjrhonpeur dii aux inventeurs des choies. Ex- 
pliquons ces deux défauts. 

11 eft aflez difficile de comprendre, comment y (c 
peut faire que des gens qui ont de rcfprit , aiment 
inieuxfc fervir de celui des autres dans la recherche delà 
vent^, que de celui que Dieu leur a donnée. Il y a 
fans doute infiniment plusdcplaifirôc plus d'honneur 
à fe conduire par fes propres yeux , que par ceux des 
autres v & un homme de bonne viië ne s'a vifera jamais 
de fe fermer les yeux , ou de fe les arracher, dans l'cfpé- 
rance d'avoir un cohduacur. Cependant l'ufage de 
l'efprit eft à Tufagi des y eùx,ce que l'efprU eft auxjeuxi 
ac de même que rcfprit eft' infiniment au dcflus det 
veux, rufagc de l'cfprit eft accompagné de fatisfa- 
'ftionsbienplus folidcs, ôc qui le, contentent bien au- 
trcmen^, que la lumière 5clcs conteurs ne contentent^ 
h, vue. Les hommes toutefois fe fervent tou|ours de 
leurs ycHX pour fe conduire , ^ ils ne fefervent prefquc 
jamais dcleurefprit pour méditer. ^ 

li; Mais il y a plafieurscaufcs qui contribuent a ce 
rcnvcffcmcnt d'cfprir. Premièrement . la parcflc na- 
turelle des hommes, qui ne veulent p:|8 fc donner la 
peine de méditer fur quoi que ce folt. , _ „ 

Secondement, rinc^pacitc de méditer, dans laquelle 
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on cft tombé /pour ncî'êtic pas applique dés la jcuncf- 

fe, comme on a expliqué dans le Chapitre! X. 

En troificmc lieu, le peu d'amour qu'on a pour les 

V érircz abftraiics , qui font Iç fondement de tout ce que 

Von peut connoître ici bais- 

En quatrième lieu , la fatisiàélion qu'ion reçoft dans 
la coïinoiflancc des vrai-fcmblanccs , qui font fort at- 
traïantcs d'abord, & qui touchent beaucoup l'ame, 
parce qu'elles font appuyées fur les not ions fenfibles^C 
*€s.pl us ordinaires. 

En cinquième lieu, lafottcvanitc'quinousfaii^fou- 
Kâicêr d^'ctre cftimez f^nvans: Car on appelle fcavans 
.ceux qui ont le plus de ledure : la connoiflance des 
opinionscft bien plus d'ufagc pour la converfation , & 
pour étourdir les efprits du commun, que celle delà 
véritable Philofophie qu'on apprend en méditant. 

En (îxiémclicu , parce qu'on s'imagine fans raîfon, 
que les plus Ancicnalont ksplus éclairez , & qu'il n'y à 
xicn à fà ire où ils n'ont pas rciifli. 

En feptiémc lieu , parce qu'un faux refpcéb mêlé 
d'une fotte curiofité fait qu'on admire davantage leà 
chofcs les plus éloignées de nous, comme les choies les 
plus vieilles, ccllesqùi viennent de plus loin, de pais 
plus inconnus, & mêmes les Livres les plus obfcurs. 
AinCî a on cftîmoit .autrefois Heraclite pour fon ob- 
ïcurité. On recherche les médailles anciennes quoi.- 

?[ùc rongées de laroiiillc & on gardé avec grand 
oin la lantertie & les pantoufles de quelque ancien, 
quoique mangée de vers , parce qu'il y a long-tems que 
ces chofes ont été faites. Des gens s'appliquent à la le- 
cture des Rabbins, parce qu'ils ont écrit dans une lan- 
gue étrj»rigérc, rres-corrompué & trcs-obfcure. On 
eftime davantage les opinions les plus vieilles, parce 
qu'elles Tont les plus éroignccs de' nou?.. Et fans 
^outç , fi IJembroc avoit écrie i'Hiffoire de fon 
' t 3 Règne,, 

a CîmuttithfinrâmlingkMnt Lucxece. 
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Rcgnc, toutcla politique la plus fine, Scmêmetoutts 
les autres fcicnccs y fcroieot contenuixcs^ demême 
que quelques uns trouvcru qu* Homère , ôc Virgile 
avoient une connoiflance parfaitcdela nature. Il faut 
rcrpcdcr l'antiquité , dit-oo ; quoi Ariftotc , Platon , 
EpTcurc, ces grands hommes fe feroicnt trompez ? Art- 
ftote, Epicurc àoicnt hommes comme nous, &dc 
même efpéce que nous : ^ mais de plus au tems, où 
' nous vivons, le monde efi plus âge de deux mille ans, 
il a plus d'expérience, il doit être plusTage^ Ôcc'eftla 
vieilleflc du monde , Ôc l'expérience , qui /ont découvrir 
lavcrité. 

En huitième lieu, parce que lorfqu'on eftimc une 
opinion nouvelle , & un Auteur du tems , il femblc que 
leur gloire efface la nôtre, à caufe qu'elle en eft trop 
proche, mais on ne craint rien de pareil de l'honneur 
qu'on rend aux Anciens. 

En neuvîe'me lieu, parce que la vérité, & la 'no\i- 
îïeautc ne peuvent pas fc trouver cnfcmble dans le» 
chofcs de la foi qui dépendent de la tradition. Car lc$ 
hommes ne voulant pas faire le difcerncmcni qu'il faut 
faire entre les véritez qui dépendent de la raifon ,'& cel- 
les qui dépendent de la tradition lefquelies oh doit ap- 
iprcndrc d'une manière toute différente , ils confondent 
la nouveauté avec l'erreur , & l'antiquité avec la véri- 
té. Luther , Calvin, Ôc les autres ont dit quelque chofc 
de nouveau, ôcilsôntcrré.* Doï^c Galilée, Hervec , 
Defcartesfe trompent dans ce qûlli innovent. L'im- 
panatîon de Luther eft nouvelle, & elle eft faufle: 
donc la circulation d'Hervée eft faufle^ puifmiVHc cà 
nouvelle. C'eft pour cela qu'ils appellent auflî indiffé- 
remment du nom odieux de novateur, les béret îqucs, 
& les nouveaux Philofophes. Les idées Ôclesinorsde 
vérité ôc étattttfiutte , de fauffetè, ôc de ' ttMveoMte 
oat été liez les uns aVec les autres i c'en eft fait , le 

com- 

b Vgriféuflfstttftffrlt, IMi M$ff§HtsiU, 
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commun des hommes ne U^ (cparc plus« Ôc les gens 
cfVfpric fcntciic même quelque peine à les bien fé. 
parer. 

£0 dixième lieu > parce qu*oneft dans ua rems , au- 
que) la fcience des opinions anciennes e(l encore en vo* 
gue> Ôc qu'il n*y a que ceux qui font ufage de leur 
efprit^ qui puidenr par la force de leur taifonfc mettre 
aude(Iùsdes m<fchantes coutumes. Quand on eft dans 
la preiïe & dans la foule > il cft difficile âç ne pas céder 
au torrent qui nous emporte. 

En dernier lieu > parce que les homnK^ n'agjfîcnt que 
par intérêt, & cVftce qui fait qup ceux-là mêmes qui 
ic dc^trompent > & qui reconnoiâet^t la vanité de ces 
fortescTétudes , ne laidènr pas de s*y appliquer s parce 
que les honneurs, les dignitçz&lesaiiuresréçompcn" 
les , Ocwéine les bénéfices y fom att^chc^, c» forte que 
ceux qui y e^tcellcuf ' k$ oiic cpufOMrs plûipt que ccu^ 
qui les ignorent. i , . 

Toutes ces raifbns font ce me femble aiïez coinpr^ii- 
dre, pourquoi les bomii^es fuivent aveuglénOicnt ks 
opinions anciennes comme vraies, Sf. pourquoi ils rc* 
fettcnt fans difcernemcnjt toutes les nouvelles comr^ 
fauficss enfin pourquoi ils ne fontpoipt , ouprcfqu^ 
point d*ufage de le^r cfprit. Il y ena fà^sdpute encof^ 
un fort grand nombre d'autres plus partkuliérea qui 
contribùcuc à cela» mais il l*onconlîd<frfitypc attcn- 
^ tion celles que nous avons rapportées > on n*;mra pas 
fujet dVtre furprisde voir rentcument, de certaines 
gens pour l'autorité des Aojciens. 



CHAPITRE V. 
Dmx moHVâis tfftts de la USturefm l'magtnmmt. 

CE faux & lâche refpeû , que les hommes por- 
tent aux Anciens* produit un très- grand nom- 
L 4 . brc 
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brc d'effets très pernicieux qu'il cft à propos de remar» 
quer. '" ' ^ : . . 

a Le premier cft, qu'il les accoutume à ne pas faire 
"ûfagède lettr cfpm , & qu'il les met peu à peu dans une 
véritable impiiiiîance d'en' faire ufage. Car il ne faut 
pas s'imaginer, que ceux qui vieillirent fur les Livres 
d*Ariftotc &'de Platon, falîent beaucoup d'ûfàgc de 
leur cfprit, ils n'employent ordinairement tanr dç 
tems à iakfture de ces Uivres , que pour tacher d'entrer 
danslesfentimensde leurs Auteurs, & leur but princi- 
j>^l eft de fçayoit-'au vrai les opinions qu'ils ont tenues » 
lans fe mettre beaucoup en peine de ce qu'il en faut te- 
nir , comme On'Ie prouvera dans le Chapitre fuivanr. 
Ainfi la fcience & la Philofophie qu'ils apprennent , eft 
proprement -une fcience de mémoire , Sç.jon pas 
une fciente d'efprir. Ils ne (gavent que deS^ftoires 
ôtMes^^Bdîsv'Çc^noupas des veritez évidentes, & ce 
font plutôt des Hidoricns ^ que de véritables PhiIon>- 

Le ftcond effet qiic produit dans l'imagina/ion la 
leéVuré des Anciens, c'elt qu'elle iftet une étrangecon- 
fbfîon dans- towcs les idées delà plupart de ceux qui s*y 
appli<!]uent. H y a deux différentes manicresde lire les 
Auteurs t l'une t les- bonne & très utile, & Tautrc 
fort'inutjle, Ce même dangerdufè. Il efttrcsHitilede 
•îîpc, quand on médite ce qu'on lit: quand on tache 
' de trouver par quelque effort d*efprit la réfbluiiondes 
queftions, qu^ Ton voit dans les titres des Chapitres, 
avant même que de commencer à les lire: quand oo 
arrange, & quand on confère les idées des chofcslcs 
unes avec les autres \ en un mot, quand on ufèdefa 
raifon. Au contraire 11 eft inutile de lire, quand on 
n'entend pas ce qu'on lit : mais il , cft dat^creux 
de }ire, Se de concevoir ce qu'on lit, quand on ne 
•l'eJ^amine pas,^ qu'on ne médire pas ailes pour en 

i Vâ^ez U fremt'rr srt^eU in Chs^itrt frtaJtwt, 
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juger» priacipalemcntnroaaalTez de mémoire pour 
ircccnircequ'pna con^û, Ôcaflcz d'imprudence pour 
.y confèntir.- La prerpi^c manière éclaire Tcipriti 
.eI]c(cfortlâe> de elle en augmente l'éccnduc. La fé- 
conde en diminue l'étendue ^ & elle le rend pcuàpe^ 
foible , obfcur , & confus. 

Or la plupart de ceux qui font gloire de f^voirles 
opinions des autres, n'étudient que de la féconde ma- 
nière. Aind leur efpTic devient d'autant plus foible^ 
plus confus, qu'ils ont plus de leâure. Laraifonea 
cft> que les traces de leur cerveau fe confondent lés 
unesles autres j parce qu'elles font en tres-grand'nonî- 
brc, & que la raifon ne les a pas rangées par ordre j 
ce qui empêche Teforit d'imaginer 6c de fc repréfcntçr 
nettement les choies dont il a bcfoin. Quand rcfprk 
▼eut ouvrir certaines traces* d'autres pi usTatniliércs fi: 
rencontrant à la traverfe les confondent, parce quela 
capacité du cerveau n'eft pas infinie. Et c'eft pour 
cette même raifon , que les pcrfonncs de grande 
mémoire ne font pas ordinairement capables de bieti 
}ugér des chpfes, où il faut apporter beoucoup d'at- 
tention. 

Mais ce qu'il faut prîncipafemenfrcmarquer, c'efl 
que les coanoKTances qu'acquièrent ceux qui llfent fans 
j/ugcr des chofcs , & pour apprendre féulerncnt les opi- 
nions des autres, en un mot toutes les fciences quidé» 
pendent de la mémoire font proprement de ce^fcieii- 
ccs qui enfîent , à caufc qu'elles ont de Tcdat & qu'elle 
en donnent beaucoup a ceux qui les poflêdent.. Ainiî 
«eux qui font fçavans en cette manière ciant d'ordinaire 
rcmplisde vanité & de préfomption, ils prétendent 
avoir droit de juger de toutes chofes quoi qu'ils ea 
foient trcs-peu capables^ ce qui les fait tomber dans ua> 
très-grand nombre d'erreurs. 

Maiscesperfonnesne tombent pas feules dans Ter^ 
teurrcllcs y entraincnt avec elles prefque tous Icsefprits 
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du commun , 8c un fort grand nombre de jeunes gens » 
qui croyent comme des articles de foi tous les jagemens 
qu'ils leur entendent .faire des cfiofes. Ces faux %a- 
yans ont acquis par leur grande leéture-une autorité (i 
puidànte fur leurs efpritsî ils les ont fi fbuvent acca- 
tlez par le poids de leur profonde érudition 5 de les 
cfaofcs extraordinaires 5c inouïes qu'ils avancent , les 
aoms d'Auteurs anciens ôc inconnus les ont (î fort 
étourdis , qu'ils rcfpeélcnt & qu'ils admirent tout ce 
qui fort de leur bouche, & qu'ils fuivent avee afluran- 
ce toutes leurs dccifions. Des perfonnes même beau- 
coup plui fpirituellcs 8c plus )udicieufes , qui ne les ati* 
rqient jamais y ûs, ôc qui ne f^auroient point d'autre 
part ce quMls font » les voyant parler d^une manière fi 
décifive , Ce d'un air (i fier , fi impérieux , & û grave , 
auroient quelque peine à manquer de refpeâ & d'efii- 
me pour ce qu'ils aifent , parce qu'il eft tresdifficilc de 
ne rien donner à Tair 8c à la manière de ces perfonnes. 
Car de mêmes qu'il arrive fouvent, que des hommes 
£crs 8c hardis , en maltraitent d'autres plus forts , 
mais plus judicieux 8c plus retenus qu'ils ne font : ainfi 
des perfonties qui fomiennent des chofes qui ne font ni 
vraies « ni même vrai-fèmblables, font fouvent per- 
dreja parole à ceux qui leur réfiftent, en leur parlant 
d'une manière impéricufè , iîére , ou grave qui les fur. 
prend. 

Or ceux de qui nous parlons ont affez de vanité» 
i'eftîme d'eux-mêmes, 8ic de mépris des autres, pour 
s'être fortifiez dans un certain air de fierté, mêlé de 
gravité 8c d'une feinte modeftie, qui préoccupe 8c qui 
gagne ceux qui les écoutent. 

Car il faut remarquer, que tous les différensairsdes 
perfonnes de iJifFérenres conditions ne font que des ftiit- 
tcs naturcllesdc l'eftimeque chacun a de foi>même par 
rapport aux autres, comme il efl facile de lereconnoi- 
trcCl'onyfaitiiiipcudcréflcxioiu Ainfi l'air de fierté 

8c 
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& de brutalité , cft Pair d'un homme qui s*eftime beau* 
coup , ^qui néglige aflez Tcftimc des autres. L*air 
iBodefte cà l'air d'un homme qui s'cftime pcu> 3c 
qui efiime aficz les autres. L'air grave e(l l*air d'un 
homme qui s'eftime beaucoup, & oui dedre fort d'ê- 
tre eftimév 3c Tàir (impie, ccluyd^un homme* oui 
]ie s'occupe gu^resdcfoi ni des autres. A'mfi tous les 
différens airs oui (ont pre(que infinis , ne font que des 
dPetsqne lesdifTérensdegrez d'eftime que l'on a <)c (bi 
& de ceux avec qui l'on convcr(<;, produifem juauuellc- 
jnent (ut nôtre vifage , 3c fur toutes les partie» exté* 
rieures de nôtre corps. Nous avons expliqué dans4e 
chapitre 1 V. cette correfpoo^tice qui eft entre Ics^nerfs 
qui excitent les padions au dedans de nous , 3c ceux.aui 
les témoignent au dehois par l'airtpi'ils knpqoKijU p^t 
le vifage. 



C H A P I T R E VI, 
.i^itf les ferfimtes ttefindt s'entèttnt or^iffotnmt^ de 
éfueique Jattur^ de forte fut leur hntfrhtcifalffiJtJft^ 
voir ce fu*il « crà fatts fe Jotêâor 4e ct^U tf^mt 
. croire. 

!(. y a encore undéf^ut de •tçesrgr^Qde ronréquence ^ 
qui arrive ordinaircfnent aux .perfonncs d*éttide* 
c^eft qu'ils s'Cntetent Jequek^ A^tcttr. . il y |i quelque 
cho(c de vrai , «fie de -bon dans un livre 5 ils fc jettent 
audi-tot dans.l.'cxccz.'^ tout en ^ft vrai , tout en ed: 
bon* toutenedâdn^irablc. lls(cplaircnt memeàad* 
mirer ce qu'ilin'çntendient pas* 3c.ils veplcm quetout 
k.inpndel*admire aVec eHX^ Ils tirent gloire des lou- 
anges qulls^onnent à ces Auteurs ob(curs * parce qu'ils 
peTfuaoeiitpar làaux autres * qu?ils les entendent par- 
raitçmcnt^ 3c .cela leur eft un (hjet de vanité : ils 
^^iamU,aHd^(]^ des a^utrcs hommes;* à^^ qu'ils 
L 6 ^ croycnt 
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croycnt entendre une impertinence d'un vîeîîAuteiifi 
ou d*un homme quf ne s'cntcndoit peut-êtfe pas lui- 
rncme. Combien de fçavansom Tué pour edaircîrdes 
paflàges obfcurs des Phllofophe$,& mêmes de quelques 
Poètes de l'antiquité : & combien y a-t-il encore de 
beaux efprits qui font leurs délices ^e la critique d*un 
mot , Ôc du fcntiment d'un Auteur. Mais il eft à pro- 
pos d 'apporter quelque preuv e de ce que je dis. 

La queflion de l'immortalité de Tamc eft fansdou- 
te uiie queftion trts-importante : on né peut trouver a 
redire, que des gens faflèm tous leurs efforts pour îa 
refondre, & quoiqu'ils compofent de gros Volumes 
pour prouver d'une âÎHlicre allez foible une cbofe, 
(qu'on peut démontrer en peu de mots, où en peu de 
i»agcs * cependant ils font cxcufàbles. Mais ils font 
bien plaifansdc fe mettre fort en peine pour décider ce 
qu'Ariftote en a^crû. lî eft ce nae femble aflcz inutile à 
ceux qui vivent préfcntemcnt de fcavoir , s'il y a jamais 
cûunhomm^, quis'appdlat Âriftotc ; fî cet homme 
a écrit les livres qui portent foii nom ; s*îl aitendune 
telle chofe'ouutie autre dans un tel endroit de (es Ou- 
vrages t cela ne peut faire un homme ni plnsf^avant ni 
plus beufeux , mais il eft très importait de fcavoir , Cl 
ce qu^il dit eft vrai où faux en foi. 

Il efttipnc très inutile def^avoirce qu'Arîftotc actû 
éc Timmortalité de Tame , quoi qu*il foi t très utile 
de fcavoir queîamc eft immortelle. Cependant on ne 
craint point d'aflïïrer, qu'il y a eu plufîeurs (çavans, 
qui it font -mis plus en peine de fçayoir le fcntiment 
d*Ariftote fur ce nijet , que la vérité de la chofe en foi *, 
puisqu'il y en a qui ont fait des Ouvrages expréspour 
expliquer ceque ce Phïlofbphe en a crû , & qu'ils n*en 
ont paii tant fait pour (Ravoir ce qu*rl en falloit croire. 

Mais quoi qù*un très- grand nombre de gens fe foient 
f or^ fatigué Tcfprît pour réfoùdre quel a été lefentiment 
d'Ariftoïc , ilg fc le font fatigué ii)Utilcmcm , puif. 

qu'oa 
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qu^on ne tombe pas encore d'accord de cette queftion 
ridicule. Ce qui fait voit que lesfcftatcursd'Ariftotc 
font bien malheureux d'avoir un homme (î ôbfcur 
pour les éclairer , 5c qui mêm^ affcûc l'obfctirrré', 
comme il le témoigne dans une lettre qu'il écrit i 
Alexandre. 

Lefentimentd'Ariftote fur l'immortalité de Tamc 
a donc été une fort grande queiVion , & fort confidera- 
blc entre les perfonnes d'étude , en différens temps. 
Mais afin qu'on ne s'imagine pas , que je le dife en 1* air 
& fani fondement, je fuis obligé de rapporter ici un 
palFase de La Cerda , un peu long & un peu ennuyeux, 
dans lequel ca Auteur a ramafie différentes autoritez 
fur ce fujet , comme (lir une queftion bien importante. 
Voici fcs paroles fur le fécond chapit re de TeriulTien de 
reJUrreétionecartiis, 

ilHAftio hâc ittfcholfs Htrimqitt validh fifpkiwiht 
agitatur, finmammamimmortalem , mcrfaiemvefecerit 
\^riflotdes> Efanidem Pbilâjèphi hand i^mhilcfaffevernn 
vcrmt JriftoteUmfoJkiJfe noftrot mimot ah tpfterttte alie^ 
nos, HifuHt è GrAc'ts (^ Latinit intcrfrttihtês Ammoftint 
ft Perdue, OlymftodorHS, PkHofotwf^ Simplicius , Avi' 
cefMa , uti memorat Mir ondula L4.de examffte vanhatis 
Cap. 9. Theodorus , Meiochytes» Thenûftim , S^Tbù- 
mas 2. coHfra gtntes cap. 79. CS' ^^yf* ^- » *• <îf* ^^ 
terea \2.Metafh.le6i.i»(srqHoditlf. lo.qti.ar, LAlhertus 
tfoB. 2. demtmacap. 20. (^ Tra^. %. cap, 1 3. Mgtditts 
lih. 3. de anima ad cap. 4. Durandus in 2. dtf}. 1 8.^m» 9* 
F^rrariHslococitat^côHtragenies , (g'IaùEagiéiHti^l.^. 
depereftffiphilofopbiacap. i%.(srqHodplHrtstft , difcipum 
lus Ariftoteiss Thtophrafius qui magiftri menumCs^ ore 
(S'calamomviJfepemtHfpoferat, 

In contrariam Jaétfonem abiere nomtiiili Patres , nec 

^ infirmi Philofçphi y JttflinMs inftêa Paranefi , Origenesin 

ÇtXôff^HfBiptê , (jy utfertm NaxJanz^, in difp. contra 

Eunom.CyN^cnm t, 2. de anima cap, \* TheodoretHs fie 

L 7 turoHMâ 
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€MrtmiUGrâC9mfnMff«Bibus L i.CaUmumbiftorsafyi 
Upffhki, P9mf9MMfiHS /. deimmartalitate éi^ims. Si* 
moH PmtHS L denwtte hanuma, CaietoMus ^^dêonin» 
eaf.%^ iHeumfaifum, utcaditcmn anjmmn noftrstmft^ 
4aret Ariff^tUs , fitUfartim addtté^s ab Mfxoftdro M 
fhodit imiïtwt ^ qmfkjUitus erat àMterfretarijérifi^eli' 
.€âmment€m\ fuamvis Eapithm/ caf, lu ^ z^, eum 
txcufit. Bt futéiem wtde colleiijfe vîdetwr jâexandtr 
mwiatitatem, nemfetx 12* Meiaflt» tmU S.Thoma^^ 
The^JêTits, Metochyte^immm'talitatemcêUegenmtm 

PêTTù TertitU'$Mmm uetitrâm hanc op'mioMemr amflt» 

xmncredê, fedf$$tajfeinhac farte amUfftum Arîftottm 

lem, It aune it a citât tUumfroHirafiiÊe. NamctimhicaéL 

fcrihat Arifiteli nurtaUsatem oftims , tamat L dr anima 

€.6.fr§C0atraria ofmioite imm$rtalitatis citât. Eadtm 

mente fuit Plntarchus , fro utrofte ofitttMe advocoMs 

. mmiem fhilofofhnm ta L 5. deflaciùsfhifofifh. nom, caf. 

.1 rMrtalitatem trihait , (^ cap. 25. immêrtaiitatem, 

, £x Scholafticii etiam > aui iaaearramfartem ArifioteUm 

Cêt^oMtemjudicaMtf Jed daitam (^ ancifitem , faut 

Stotuj itt 4* ditt. 4 3 . f ir. 2* art. 2. Harveut qm^Mik i.ja,. 

1 1. (^ I. fèatea. dsft. 1. ^ir. i. Ntfhas ittOfafctdo detm- 

môrtalitate anima caf. i. (gr récentes alii interfretet ». 

, anam mediamexsfimationemaedo veriùrem » Jedfcholip 

. Ux vetat , Ht antoritatnm fonder e li^rato illndfuadeam. 

On donne toatcs ces ciiatio.ns pour vrs^ics fixthfoi 
. tie ce Commentateur , parce qu'on çrpiToic>pj9rdre (on 
temps à les vérifier ^ ^ qu'on n^ii pastoMS f^ beaux li- 
vres d*où elles Tont tirées. On n*en aioutepoint auffi de 
nouvelles » parce qu'on ne lui-cavie pointlagk>îrede 
. les avpir bien recueillies^ &q«(C l'on pecd^roic .encore 
bien davantage (bntems A (îoa k vouloit.&kc quand 
on nc^in|leecroit;pourceU que ks tabte dc:feu9cqui 
«mtceounente Ariftoce. 

On y oit^onc dans ce paflS^de La Ccrda , me des 

fei(giiae«i*ctQdc qui paflcm {tour babiks^ ie fopt 

^ ~ ^ bica 
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bien donné de la peine pour f^vdr ce que croyoît Ari- 
ftote de l'immortaHté de l'ame 5 & qu'il y en a qui ont 
été capables defairedeslivresexprés iur ce (ti)ec , com- 
me Pomponace ; car le principal but de cet Auteur daâ« 
Ton livre cà de montrer > qu'Ariftote a crû que Tame 
école mortelle. Et peut-être ya-t-il des gens quiocfè 
mettent pas feulement en peine de f^voirccqu'Ari- 
ftote a cru fur ce fujet , maisqui regardent même* com* 
me une queftion qu'il eft très- important de (^voir, fi 
par exemple > TertuUien^Phitarque, ou d'autres ont 
crii^ ou non* quelefentimentd'Ariûotefutquerame 
étoit mortelle , comme on a grand fujet de le croire de 
La Cerda mêmes ^ fi on fait réflexion fur la dernière 
partie du p^^ge qu-on vient dt citer. Forro TertitUsa-' 
num, ôclercfte. 

S'il n'eft pas fort utile de (çavoir ce qu*Ariftote a crâ 
de Timmortalitéde Tame , nî ce queTertullicn Se Plu- 

" tarque ont penfc qu*Arift6tc en croyoit, le fond delà 
queuion , Timmortalité de Tame , eft au moins une 
vérité qu'il cftnéccflaîrc de (Ravoir. Mjiisil y a une in- 
finité de chofes qu'il eft fort inutile de connoitre» def- 

' quelles par conféquent il eft encore plus iuuti^edcfça- 
voircecjue les anciens en ont crûs & cepend«nt on (e 
metfort en peine pour deviner les femimcns des Phi- 
lofophes. touchant ces chofcs. On trouve des livres 
pleins de ces examens ridicule ; 6c ce font ces bagatel» 
les qui ont excité tant de guerres d'érudition. Ces qile- 
ftlons vaines & impertinentes > ces Généalogies ridi- 
cules d'opinions inutiles , font des fujets importansde 
critique aux f^aVans. Ils croyent avoir droit de nciépri- 
fer ceux qui méprifènt Ces chofcs ^ & de traiter d'igno- 
rans teux qui font gl(;>ire de les ignorer. Ils s'imaginent 
polTcdet parfaitement Phiftoire généalogique des for- 
mes fubftantîelles,-& le fîécleeft ingrat s'ils nerecon- 
nou leur mérite. Que ces choftsfont bien voir lafoi- 
Ucfic de )a vanité dePefprit de lliomme^ de que lorf- 

quf 
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que ce n*eft point la raifoa qui réglclcsctudcf > noi 
(culcment les études ne perfe^ionnent point la raifoo, 
inai6 même qu'elles la corrompent j l^ODrcurciâcnt , & 
lapervertiflcntenticremenr. -. . ; 

^lleftàpropos de remarquiex io, que éatis les quc- 
Aions de la toi ce a*cft pas un dçùut ^e chercher ce 
qu*en a cru par exemple > S. Auguftin» ou un autre 
Përe de l'Eglife , ni même de rechercher ^ fî S. Augu- 
ftin a crû ce que eroy oient ceux qui ront4>récédé ^ par- 
ce que les chofes de la foi ^ç s'apprennent ciuepar la 
tradicioa* ôc que la rai(bn ne peut pas les découvrir. 
La croyance la plus ancien tic ^tant la plus vraie* il Faut 
tâcher de (ca voir laquelle l'cft -, & on ne le peut faire ^ 
qu'en examinant le fçntlment de plufîeurs pctfonncs 
qui fe font fuivies dans différens temps. Mais les chofes 
fjui dépendent delà raifon leur font tout oppofécs, 5c il 
ne faut pas fe mettre en peine de ce qu'en ont crû les 
anciens « powrfifavoircc qu'il en faut croire. Cepen- 
dant je ne (^aip^r quel renverfemcnt d'efprit, certai- 
nes gens s*effaroucheiu ^ fî l'on parle enPliilofophie 
autrement qu*AriÂote« Ôcnefc mettent point eu pei- 
ne, fî l'on parle en Théologie autrement que TEvan- 
jile, les Pérès & les Conciles. Il mcfemble, que ce 
ont d'ordmaire ceux qui crient le plus; contre les nou- 
veautez de Phjloibphic Icfquclles on doit edimer , qui 
fàvorifcpt 2c qui deffcndent même avec plus d'opiniâ- 
treté certaines nouveautez de Théologie qu*on doit 
déte({er: car ce n'efl point leur langage oue Tonn'ap* 

Ï)rouve past tout inconnu quMl ait été aTantiquité , 
*ufagel'autorife: ce fbntles erreurs qu'ils répandent, 
puqu*iUfoûtiennentàla&veurdece langage équivo- 
que &cob fus* 

£n matière de Théologie on doit aimer l'antiquité» 
parce qu'on doit aimer la vérité', ôc que la vérité fè 
trouve dans l'antiquité ^ il faut que toute curiofîté 
cc(le> lors qu*oa tient uue fois la v^tité,. Mais en ma- 
tière 
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tîcrcdc Philofophic on doit au contraire a îracr la noM- 
vcautc, par la^nacmc raifon qu^l faut toûjouFS aimer 
lavcfité, qu'ilfautladcfircr, ^ qu'il faut avoir Ta ni 
çcflc de la curiofité pour elle. -Sironcroyoitqu'ArK 
ftotc & Platon fufl'cnt infaillibles, il ne faudroit peut- 
être s'appliquer qu'à les entendre 5 mais la raifon lie 
permet pas qu'on le croye. La raifon veut au contraii. 
re, que nou^ les jugions plus îgnorans que les nouveaux 
Phirofophes-, pulftjue dans letemsou noits vivons-, te 
inonde eft plus vieux de deux mille ans , Se qu'il a plu» 
d'expérience que dans le temsd'ArMiotc& de Platon', 
comme l'on a déjà dit, ôc que les nouveaux PhiloT^^- 
phes peuvent fçiaivoir toutes les véritez , que les Ancien! 
nous ont laiffces , & en trouver encore plufieurs autres. 
Mais cependant la raifon ne veut pas , qu'on croye en« 
corc<es^nouveaux Philofophes à leur parole plutôt que 
les Anciens. Elle veut sa contraire , qu'on examine 
avec attention kuts pèbfôts, & qu'on encroyecequfc 
l'évidence pctfuaded^eu croire , -fans fè préoccuper r». 
dicuIcmcmdcleUrgtandcfcîence, ni des autres quaH^ 
tczdeleu«c(prit. ' 



C H A P I T R E yiL - 

De la frèoccufatÎM des CûrhmentatettrSi 

f^ ^ excezde préoccupatiop parou bien bl.us étrange 
^ dans ceux , qui commentent quclqueïtiilofophic^ 
parce que ceux qui entreprennent ce,travail , qui fco^ 
ble de foi peu digne d'un bonunc d'cfprit , s'imaginent 
que îcurs Auteurs méritent l'admiçanon de tous Iqs 
iiommcs. Ils fe regardent auflî cotnmc n^ faifaii^ 
qu'unavfcccux, & danscettcvûfl-aqiour propre joiip 
admirablement bien fon jeu. Ils donnent gdroitCr 
ment désloiianges avecproftifion Ji leurs Auteurs, ^ 
les environnent de dartcz ôcdclumiétc^ ilslcscom- 

blcat 
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JkAcnt de gk>ke > (cachant bien que cette gloire feiallin 
for eux --mêmes. Cette idée de grandeur o'élcve pas 
feuIenKnrAriftote>ouPlaton,dansl*€rprit de beaucoup 
de gens» elle imprime aufllî du rcfpeà pour tous ceux 
oui les ont commentez ^ & tel n'auroit pas fait l'apo- 
th^ofè de Ton Auteur, s*il ne s*étoic imagine comme 
enveloppé dans la même gloire. 

Je ne prétens pas toutefois» que tous les Commen- 
mteurs donnent des loijanges à leurs Auteurs dans Tc- 
;fyéranceduret,our» pludeursen auroientquetqu'hor- 
^eur s^ils y laifoient réflexion: ils les louent de bonne 
Soi , Se (ans y entendre 6ncffc » ils n'y penfent pas ^ 
jnaisPamour propre y penfc pour eux, & fans qu'ils 
yen apper^oivent. Les hommes ne (entent pas la cha- 
•kur qui e(l dans leur cœur, quoyqu'clle donne la vie 
:&, le mouvement à toutes Je^ autres parties de leur 
3Corps i il leur enfaut donpcr.<le$, preuves 5 il faut quib 
ietouchent , ôc qq -ils k mstiieijXy pour s*en convaio- 
<rc, parce que cette çbaleur^çjl naturelle. Ileneftde 
même de la vaoité^ eUe e^ ^. naturelle à I1m>bhiic 
qu*i] ne la (ent pas ; 5c quoy que ce (oit elle qui donne 

Î>our ainfî dire la vie 8c le mouvement à la plupart de 
espenfées&defesdedcins, ^lle le fait fouvent d*une 
manière qui luy* eft impcrccpt ible. Il faiH fe lâter , fe 
manier , fe fonder, pour fijavoir qu'on eft vain. On ne 
connoît point aflcz, quec'eft la vanité, qui donne le 
bfanle à la plupart des aérions ^ Ôc quoique ramoar 
pfoprele(^ache, il ne le f^it que pour le dcfguiferao 
reftedePhonraie. 

Un Commentateur ayant donc quelque rapport 5c 
quelque liaifon avec l'Auteur qu*i^ commente , fou 
amour propre lût infpire 5c luy fournit toujours aboo» 
ilandment âc$ louanges, que TAuteur n'a pas méri- 
tées , afin d^en profiter luy-mêmck ;Et cela fe lait d*une 
manière (î adroite , (ifîne, 5c(idclicatequ'onnes'en 
apperçoir poin^. Mais ce n*eftpasid le lieu de découvrir 
Iff foupleiies de l*amour propre. Lei 
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Les Commentateurs ne louent pas feulement leurs 
Auteurs , p^rce qu^ilsfont préventls d*cftimc pour eux, 
& qu'ils fc Ifbnt honneur à eux-mêmes en Icsloùant » 
inals encore parce que c*eft la coutume > de qu*il fem- 
ble qu'il fe faille ainfî. U fe trouve àtt perfonnes qui 
n'ayant pas beaucoup d^cftime de certaines fciences vX 
de certains Auteurs , ne laiflènt pas de les commenter « 
& de s'y appliquer , parce que leur employ » le ha- 
zard , ou mêmes leur caprice lésa engagez à ce travail: 
& ceux-ci fe croyent obligez de loiicr <Pune m|iniérc 
hyperbolique les fciences & les Auteurs fur le(qucls.ils 
travaillent , quand-même ce feroiebr des Auteurs im- 

Î>crtincns , ^ des fciences tres^ballcf & tres-inuti- 
es. 

En effet, il feroitaflèz ridicule qu'un hommme en- 
treprit de commenter un Auteur qu^iiçroiroit impeni- 
ncnt, & qu'il s'appliquât fcrieufement à écrire aune 
matière qu'il penferoit erre inutile. U faut donc pônjr 
confcrver fa réputation , loiicr les Auteurs, & les 
Tciences, quana les uns & les autres feroientméprifa- 
blcs, & que la faute qu'on a faite d'entreprendre Un 
mauvais ouvrage, foit réparée par une autre faute. 
C'eft ce qui fait que quclquesfois d'habiles gens , qui 
commentent différcns Auteurs difcnt des choies toutes 
difTcrentes^ 5c méthesquifeccihtrediienrA 

Ç'cfl auflî pour cela que prcfqiic toutes lei Préfaces^ 
ne font point conformes à la vérité, ni aubonsfens.^ 
Sx Pon commente Ariftote , c'eft le^eniede la naturt. 
Si l'on écrit fur Platon , c'eft /e dhm Piaf m, Gn ne 
commente guéres les ouvrages des hommes fout court. 
Ce font toujours les ouvrages d'hommes tout di- 
vins, d'homines qui ont «é l'admiration de leur 
fieclc , ôc qui ont reçu de Dieu des lumières -toutiîs 
particulîérçs. De même, la matière que Fon traite 
efltoûjoursla plus belle, la plus relevée 6c la plus né- 
ccflàirç de toutes. 

Mais 
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Mais afin qu*on ne me croyc pas fur ma parole: Voi. 
Jà na exemple Ëimeux eat^i^elesicavans » de la maniéic 
4lonc parle un Comm^ntatcui* a<t l'Auteur q^'il com- 
mente. C'cft.Averrpcs qui, parle d*Ariftotè. Il dît 
'dans fa Pr^facefur la Pby iiqtie de ce Philorophe , au'il 
ti été Tinventeur de la Logique , de la Morale^ Se de là 
^etaphyfîque , ^ qu'il lésa mifts dans leur pcrfc<£Hon. 
ComfUsfit, dit-il, qma. ttuUus eorum , i^u^ fient t JitHf 
,eHm ufqHe ad hoc ten^m , qitod ej^ ^ûlle .^ efuiitgeMtô* 
ritnt ivtttetrum * q^i^ù^m ôAdtâtt,,» nec. iitvema tn ejus 
^verhis errorâm mcujtts^antiiatif.M ^ takm'effk virtâ^ 
-tem in ntdUvtMù hmo msracido(Mtn., • (^ tMtrt^^m exh 
ft^ > iS' hM dtfiofitio ct^ iff tut» bomifie reperhitr, 
dt£KMd efi efft divinus magif quam bùmdMfié. Il dit en- 
core de lui eh d'autres endroits^ de&chofes bien plus 
magnifiques., comme i^ de'ie/teratfop/é OM/mai/um, 
Laudwim > Deittn, .f f^ fcparjiUfMftç viruin ai alité in 
f€rjy3$9t^ ,, affrofnavttqHe et tàtirnam dtgwtat'emhd" 

moffarn ■» qf^t^m W?' P^''^ !^^^**^ \f^^'fl '* intacuni^He 
étttutatfttigere. Le même diraqin/.i. diltrac. dtff. 
3. Artftotelis doUrina tfl fitmina veriiéU ,' quoniam 
jym imelUéftiS fuit finis humani in/elieilus : quafe hâte 
dfçf/w de illol , quod tffe futt creattts ^ (s> dattiâ nobU 
.4ivt*'i*frovtdfiHttay Ht non içHoremtté foJJllfUiafch'i, 

En vérité, ne fautai pas crrç fou pour parler de cette 
maniérej* & ne faut- il pas qiic ?<ntêtç;ncnt de cet 
.Auteur foif dégénère en extravagance & enfolie^, U 
Ao^rtne d'Jrilftoteefi la SOVVZRAÏNB P^ERU 
te', PerfoHHe ne feuf avoir de Jcteme qui égale ^ tti 
tnêtnes qtti affroche de lafiéme. C*eft lip^ qus ttou* ^ 
doHHÎ de Dteufoitr affreftdre tout, ce qui f eut être ccn^ 
t^M, Ç'efi Ihj qui rend tôuf les bomMesfà^e/ , <j^ iU 
font d'autar^ fliif Jfavjffs qu^ils entrènf fnt^uX dans [a 
fenfee , comme il le dit çn un autre encJroît: Anflote- 
les fuit Princefs , ter quein ferfictuntur ûyrtttesJàfieH' 
tes, quifHeruittfoft eum 5 licet différant inierje tn tit^ 
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^eUigtnio verha ejus , (S^ '«^ w quadfe^Htttirtx ek^ 
Cependant les Ouvrages de ce Commentateur fefoQC. 
Tcpandifs dnns toute ^Europe, & même en d'^iutret 
paKj)îu? éloignez. Ils ont w traduits d'Arabe en Hc- 
bf eii , d*Hcbreii en Lâiin / & peut-être encoiie en bien» 
d^imfes langu^V te <)U!'m<3mbea(kzl*|r^me quekf 
âçavans en ôhrfkif ; Dt forte qu\Hi n*a pûdpmier d'e-« 
xcmple dela^préoccupàtion desperfonnesd'étude* plus 
fen(îb!t que ceKiy-cî. ' Car il fait aflèz voir que non fcu- 
lenjcntilssVntêtentfouveat de quelque Auteur;, maii 
auiïî quefeûr entêtenïcnt fe eolxmiun^ueàd*aut^<F» 
à proportion d8 l'eftîme q^'llsortt daÂs \ç. monde j &J 
qu*àm&! c^faùffts 4otiatlgélB que lesConimentateurs faii 
donnent / font' (btiVent^caufe qiie des perfoums pç» 
éclairées , qui s*âddonrtentî à lalc^hire, (è' prtéoccu-^ 
pcnt, & fc laiflcnt aller à rcitcar. Voîci un autre 
exemple. , 

Un illuftre entre les Sça va hs* quiafonvfédçschak 
res,deGe'oaiétrie , & d'Aftronomie dans TUnivcrfiré 
d'Oxford, çoiiimcnce urt Livre » qu'il s-eft aVifc de 
faire fiir les huit ^rcmicrespropofitionsd -Euclide , par, 
ces paroles, a Oonfilinm memn , audit or et , fi lyîrei Cg' 
vale/tedo Jkffecfrint , exflkare définit tones , fet$tiones% 
commuâtes JefttentiéU , (S' oBo friores fro^ofitioHes.pri-> 
mi iibri elememorum » cetera fofi me venieHttbfês relitt* 
quere: Ôc il le finit par celles-ci: Exolvifer Dei gra^ 
tiam ^ Dâmm'âtedKtâres »^ frotmffkm , itberavi fidem 
meam, exfUcavi fro hiodaiû meo defimPianet, fetitio^ 
nés, commHHeijeHteHtias ,; (^ oéêo frimresfr^fofitionés 
elemeMtoTHm Eaclidfs, ffliamtiffeffis^ cyclûs artetn^ue rc" 
foMO, SuccedenfJH hoc muntiâ altt fortajfemagis wgeto COV" 
fore ,' vivido ingenio >. <j^tf. U ne faut pas une heure à 
un cfptit médi'^rc , pour apprendre pa r I uy- même, ou 
par le fecoursdu plus petit Géomètre qu'il y ^it , les dé- 
finitions , •demândeS'r' • àxioihes # dclec» huit prémiéixs 
' • • - .-.■■; . '.. , ■ .p^O- 
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propofitions «TEucUdcr Sç voici un Auteur qui parle 
ât cctre entreppife, comme de quelque choie de fort 
grand » >& «icfort difficile. Il a peur que les forces Iut, 
ma nquent , fi vrreji (Jf vaUiudo Juffecertnt, Il la idr 4. 
Ais fttcccilaus a pôuflèr ce$ cho(es 1 C/ttera foft me, ,ve-^ 
npMÙbtu fttlin^Mcre^ Il reniercie Dieu de ce qpç par 
unestace particuliereil a çxçctic^ ccqu'il avoir promis;' 
E»Hif4ferÛetgratUmfr$m$fpiim libtrtn)ifdemmeam^ 
Ejepiieavf tro moÀnU me; Quoy^ la^ quadrature. du, 
cercle ^ la duplication du cube \ Ce grand homme a ex- 
pliqué fro m9d$dofH9^ les définitions r ^ Icsdemandcs» 
les axiomes » & les huit premières propofitions. du 
premier Livre des Ekooieiis a*£uclide. Peut-c tre qu^eâ-'' 
fre ceux qui hiyfiicoederont» il s'en trouvera qui au- 
ront plus de Ginté • 6c plusse force que luy pour con« 
tinuer ce bel ouvrage. Sttcadent m bêcmsmm ^For- 
tasse tnaiû vegeto corfore , (y vivido iftgew9» 
Mais pour îuy il eft temps qu'il fe repofe « bic amm fefi 
ftts cycUs artefaque refofiit. 

Ëudide ne pcnfoit pas être fi obfcpr, ou dire des 
chofès C\ extraordinaires en compoTant fès démens» 
qu'il fur n^cefiàire de fiiire un Livre 4r de prés de trois 
cent jpages pour expliquer (es définitions « les axiomes, 
fes demandes • (k (es huit premières propofitions. 
Mais ce ft^avant Anglois içait bien relever la fdence 
d'Eudide, 6e d l'âge le luy eût permis» 6c qu'il eût 
continué de la même force » nous aurions présente. 
ment douze ou quincc beatix 6c gros volumes fur les 
fèuls Siemens de Géométrie, qui (croient fort utiles à 
rous ceux qui veulent .apprendre cette fcicnce , 6c qui 
feroient bien de Thonneur à Eudide. 

Voilà ^c$ deffeins bizarres , dont la (àufic érudition 
nous rend capables. CethomniefcavQkdugrec, car 
nous luy avons cette obligation de nous avoir <ion. 
Tïé en grec les ouvrages de S. Chryfoftome. Il avoir 
peut-être lu les anciens Géomètres. Il fçavoit hiftori* 
a In fmmtn aHemeâ^* 
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qnemcnt tcurs propontions, auŒ bien que leur gé- 
néalogie. l\ a voit pour i*antiquitc tout le refpeâ que 
ron c^ic avoir pour la vérité. Etqueprodaiteetrcdii- 
fpodtion d'efprit '\ On Connnentaire des définirions 
de nom, des demandes v ^cs axiomes , Se des huit 
fH'emiéres propo(itionsd*Ëuclide dix foisplus diâîcile à 
entendre & à retenir , je ne dis pas que ces propQfitions 
qu'il commente > mais que tout ce qu*£uclidc a écrit 
de Géométrie. 

Il y a bien des gens que la vanité fait parler grec 8e 
mêmes quclquesfois d^une langue qu*ils n'entendent 
pas; car les Diâionnaires aufii bien que les tables & 
les lieux communs (bfit d*i;in grand fecoursàbiendéi 
Auteurs : mais il y a peu de gens qui s*avifcnt d^cntaflès 
leur grec fur un fuiet , où il eft fi peu néceflàire de s'en 
icrvir j Ce c'eft ce qui me fait croire , que c'eft hi{>,réoc« 
cupation^Sc une el^medér^léepour Eudidéi iquit 
formé le deflein de ce Livre (uinsrimagination de fon 
Auteur. 

Si cet homme eûr fait autant d'ufagede faraifon, 
comme il en a fait de fa mémoire , dans une matière^ 
où la feule raifon doit 2ti<e employée -, ou s*il eût eu au^ 
tant de refpeé^ 0c d*amour pour la vérité, quedevé* 
nération pour fon Auteur ^ il y a ^nde apparence^ 
qu*ayant employé tant de tems Air un fujet U petit , il 
ferott tombé d*accord. que les définitions que donne 
Ettclide de l'angle plan de des lignes paralklçs font de* 
feé^ueufts , 8c quVtles nVn expliquent point adèz la . 
nature : 8c aue la féconde propofition en. impertinent 
te , ptti(qu*eilé ne fe peut prouver que par la troifiéme 
demande > laquelle on ne devroit pas fi- toft accorder 
que cette (cconde propofition ^ puifqu'en accordant 
la troifiéme demande »<|uieft que l*on pniflè décrire de 
chaque point un cercle de l'intervalle qu'on voudra> on 
n'accorde pasiêulement que l'on tiie d'unpoint une li^ 
gne égale a une autres ce qu^Euclide exécute par da 

grands 
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grands détours dans cett^ fcconde propodrion » nuis 
on accorde que Ton tire de diaque potnt un nombre in- 
fini de lignesde la longueur que Ton veut» 

Mais Tc'dcfTcin de la pLûpait des Commentateurs, 
ii*eftpasd*éclaircirlearsaàreuu« 6c dt chercher la ve- 
nté : c*eft dé f^ire montre de la multipildré de leur çru^ 
dition , 5c de defFendre aveuglement les défauts mê- 
mes de ceux qu*ils commentent. Us ne parlent pas 
rapt pour fe faire entendre nipour faire entendre leur 
Auteur , que pour le iiitt admirer 5c pour fc faire ad« 
mirer xtup^mêmcs avec Itiy» SI ccluy<lont nous par- 
lons h*avoit rempli fon Livre do paifagcs Grecs , de 
plùiieùrs noms d^ Auteurs peu connus > 5c dcfembla- 
wes^ ch6i(ès aflez^ inutiles pour entendre des notions 
communes'» . dcsdéfinitionsdenqm , 5c ài^s demandes 
de Gii^etrie» qui auroit lu fbn Livret quil*auroît 
admirf ^' 5c qui auroit donné a fon Auteur la qualité de 
Içavaàthomme» 5c d'homme d*efprit \ 

Je ne croy pas qu'on puifïc douter après ce que l*on a 
dit /que la lèàur^itidiicretcdes Auteurs ne préoccupe 
ibuvcnt l 'efprit. O r apdl-tôt qu'un efprir eft préoccupe, 
il*n'a plus tour-à fait ce qu*onappelle le fens commun. 
Il ne peut plus )uger fainement des choies qui ont quel- 
que rapport au fujet de fa préoccupation \ il en infcâe 
tout ce qu*il penfe. Il ne peut même guéres s'appliquer 
à àcs chofcs entièrement éloignées de ce qui le préoccu- 
pe. Ainfî un homme entêté d*Ari{lote ne peut goûter 
qù'Ariftot^: il veut juge/ de tout par rapport îtArifto- 
te: ce qui eft contraire a ce Philofopheluy paroitfàux; 
il aura cou jours quelque paifage d*Ariftote a la bouche : 
tlle citera en toutes (brtesd'occa (ions, 5cpourtoutcs 
fortes de fujets» pour prouver ât$ cho(ès obfcures 5c 
que perfonne ne conçoit , pour prouver audi des cbo(ès 
tresrévidentes, 5c defquellesdes enfans mêmes ne pou- 
roicnt pas douter j parce qu'Ariftote lay eft ce que la 
raifon 5c Té vidcoce lootaux autres. 

• Pc 
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De même (î un homme eft cntccé d*£uclide Se de 
Oeometrie^il voudra rapporter à des lignes, 5t adespro- 
pofîtîons de Ton Auteur tout ce que vous lui direz. Il ne 
vous parlera que par rapport à fa fcience. Le tout ne fe- 
ra plus grand que fa partie que parce qu'Eue! idc l'a dît^ 
5c il n*aura point de honte de le cirer pour le prouver , 
comme je 1 ay remarqué quelquefois. Mais cela eft en- 
core bien plus ordinaire à ceux qui fuivem d'autres Au- 
tres Auteurs que ceux de Géométrie ; & on trouve 
très-fréquemment dans leurs Livres de grands paffagef 
Grecs , Hébreux , Arabes , pour prouver des choies qui 
font dansîa dernière évidence. 

Toutes ces cho(cs leur arrivent, de ce que les traces» 
que ces objets de leur préoccupation ont imprimée» 
dans les fibres de. leur cerveau , font (i profondes qu*el. 
les demeurent toujours entr'ou vertes, &quelesefprits 
animaux y pnilant continuellement les entretiennent 
toujours fans leur permetre de fc fermer: de forte que 
]*ame étant neceflitée d'avoir tofijours les penfécs qtîi 
font liées à ces traces, elle en demeure comme efda- 
ve ; Ôc elle en eft toujours troublée & inquiétée , lorS 
mêmes que connoiflant fon égarement, elle veut tâ- 
cher d'y remédier. Ainlî elle eft continuelldment ck 
danser de tomber dans un très-grand nombre o^erreurs 
(î elfe ne demeure toujours en garde , & dans uiïc 
réfblution inébranlable d'obferver la règle dont on a 
parlé au commencement de cet ouvrage , c'eft-à-difc 
de ne donner un confentement entier qu*àdes chofès 
entièrement <^ridentes. 

Je ne paiie point ici du mauvais chofx que font la 
plufpart du genre d'étude auquel ils s'appliquent. Ce- 
la fc doit traijerdansla morale,' quoi auc cela (è pu ifîc 
aufïi rapporter à ce qu'on vient de dire de la préoccupa- 
tion. Car lors qu'un homme fc jette à corps perdu 
dans la Icf^urc des Rabins , & des Livres de toutes for- 
tes de langues les plus inconnues , & par coiiféquent les 

Tome J. M plus 



bi^oogle 



isS X>£ LA Recherche 

Îtlus inutiles 9 6c qu'il y cpnfumc toute fa vie, il 1c fait 
ans doute par prcocupat ion, 5c parce qu'il s*imagine 
fans raifbn qu'il cft fort hab tic lors qu'il ne fçait rien du» 
tout. Mais parce que cette application aune ^tudc in- 
utile ne nç|us jette pas tant dans Terreur , qu'elle bous 
fait perdre pôtre. tcms pour nous remplir d'une Cotte va- 
nité , on tié p^vlera point ici de ceux qui fe mettent dans 
llcfprit de devenir fçavans dans toutes ces fortes de 
fcienccs.bailcs ou mutiles, donc le nombre eft fort 
rand, Ôc que Ton étude d'ordinaire avec trop de par- 
ion. 



i: 



CHAPITRE VIII. 

L Des inventeurs de nonfoeanx ffftemis. IL -Der- 
ni^e errenr. des ferfênnes d* étude, 

N.pus venons de faire voir l'e'tat^ de l'imagination 
des perfonnes d'étude , qui donnent tout a Tauto- 
rite d^eee^t^ips Auteurs: il y en a encore d'autres, qui 
leurtbi^ b:^n oppofcz. Ceuxci ne refpeâent iamais les 
Auteurs, qucl[qi^e eftinie qu'ils aycnt parmi les S^a- 
Jiaos. S'âU \^^ ont cilimez , ils ont bien changea depuis, 
^f. ^'l^i'igent eux i^cuscs.en aut^j^s. Us veulent être les 
J^yçqtcjirs de qMclauj! ^p^piQp.^ouyellç , afin d'acquc- 
fvf^^t là quelauç repi^atiçn da^ns le ipondc -, & ils a'af- 
,^reIlt.q^ytl duant,q|uclc]ue c^o,Ce.ûi,û n'ait point encore 
„^ dit, ils pe.infnqueco^tpas4'^<mirateurs. 

Ces (brtês dé gens ont d'ordinaire l'imagination adcz 
iorte, j[cycu3c2irequel<î^fiJbrçsdç;lc\U'cerveaufontde 
telle nature, qu'elles con/cryç^t long-tems les traces 
qui leur jQi^t .été impriqu^es. Ainfî, loi^s qu'ils H: font 
p.i^e fois mi;s dans la tcte uneppinipndeleurinventÂona j 
.^ qui a qi^dquc vr^i-ieinblance , on ne peut la leur 
i&ire quitter, ils tetiepneiit èc ççmlcrvent tres-chcrc- 
mem toti^tes les ch^ofes qui peuycnt fcrvir en c^uelqge 
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ixtani^re a la confirmer , 5c au contraire ils n*appcrçoi- 
vcnt prcfque pas routes les objeâionsquiluifontcon- ' 
traires, ou bien ils s*en défout par quelque diftindioti 
frivole. Ils fc complaifçnt intériçurement dans la vote 
de leur ouvrage , & de Teftime qu*ils eipérem en f eoc* 
voir. Ils ne s'appliquent qu'à confidtrer Timage de ta 
vérité que {)ortent leurs opinions vrai-Temblables: Ib 
arrêtent cetxeimage fixe devant leursyeux» «ais ilsAC 
regardent jamais d*uneveuë arrêtée les ai^tresfiicesde 
leurs fentimcns , lefquclles leur en découvri^oicnt U 
fauflcté. 

Il faut de grandes qjdalitez pour tfouver quelque vé- 
ritable Cy^tmc : car il ne Gi&t pas d*ftvotr beaucoup de 
vivacité & de pénénation, il faut outre cela une cer- 
taine grandeur & une certaine étendue d'eTprit ^ qui 
puidc envifagcr un tresgrand nombre de chofes à la fei& 
Les petits crpr4t:5 j ave-cxouteleur vivackc 6c toute leur 
delicatdTe, ont la vcuctrop courte pourvoir tout ce 
qu*il ciljscfoâàke de voix dans l'établiilèmeiit de quel- 
qac ryi^me. Ms s'arrêtent à depetke$^i£culrezqui 
les rebtttent > ou à de pet ites loeitrs qui les éblbiiiffeiu & 
qui les gagnent : ils n*ont pas aâes bonne veuc pour 
voir tout le corps du fu'^t d^s un même-t«m$. 

Mais quelque étet^luë êc qQelc|uc pénétration 
qu*on ait, fi en même tcms Ton n'cft point exemé 
depa{noji5^dejpr<éjugçz^ il B*f .arieftà^fperer. La 
préjugez rempliâbn^ uncpartkf 4e VtCptk , & ils^n in- 
k^^;)i le idXt. Les pa4i<3tBs con&ndeat toutes les 
idées en mi^le manières, & nous font prefquc touioua 
voirceqifteûous&ulialtonsde^voir* La paffioa mêmes 
que nous avons pour la vérité nous trompe quelque- 
fois, loiiqa^elli^cft trop acdcme i mais le dé fit de pa- 
roitrc (gavant eft ce qui nouscoipêclae Icplusdctrou- 
ver une véritable (cienc^. 

l^ n'y a donc rien de plus rare que de trouver des per- 

lônncs capables de faire ^ nouveaux ^ûemes dans 
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Icsfcicnccs : cependant il n'cft pas fort rare de trouver 
des gens , qui s'cnfoicnt formé quelqu'un à leur fàmai- 
iie. On ne voit que fort peu de ceux qui étudient beau- 
coup , raifbnner félon les notions communes, il j a 
coâ|ours quelque irrégularité dansleurs idées , & cela 
marque adèz qu'ils ont quelque {)'(léme particulier qui 
ne nous eft pas connu. Il cft vrai que tous les Livres 
qu'ils compofentne prouvent pas ce qu'on vient de di- 
re ^ carquand il eftqueftion d'écrire pour le public « on 
prend garde de plus prés à ce qu'on (ait > & l'attention 
toute ^ule fufHt adez fouvent pour nous détromper. 
On voit toutefois de tems en tems quelques livres qui 
prouvent aflbz ce que l'on vient de dire : & il y a mê- 
mes des perfonnes, qui font gloire de marquer dés le 
commcncennent de leur livre qu'ils ont inventé quelque 
nouveau fyfté me. 

Le nombre de ces perfbnnesqui (ont des nouveaux 
fyftémes , s'augmente encore beaucoup ^ar ceux qui 
s'étoient préoccupez de quelque Auteur : parce qu'il 
arrive /buvent que n'ayant point rencontrc4a vérité , 
ni de fondement foHde dans les opinions des Auteurs 
qu'ils ont lus , ils entrent premièrement dans un grand 
dégoûr 6c dans un grand mépris de toutes fort es de li- 
' vres , & enfu4te ils imaginent une opinion vraifèmbla- 
. blequ'ilsembraflentdetoutlcurcœur, &danslaqudlc 
ils (c fortifient de la manière qu'on vient d'expliquer. 

Mais lors que dans la fuitte, cette grande ardeur 
qu'ils ont eue pour leur opinion s'eftrallentie, ou que 
le deflein de la faire paroitre en public les a obligez à 
l'examiner avec une attention plus exaôc & plusfcrieu- 
fe, ilscn découvrent lafaufîctéôc^ils la quittent: mais 
avec cette condition, qu'ils n'en prendront jamais d'au- 
très., & qu'ils condamneront abfoUiment tous ceux qui 
prétendront avoir découvert quelque vérité que ce 
(bit. 
h De forte que la dernière erreur ou tombent plu- 

Ceurs 
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fîcurs pèrfonncs d'étude, cft qu'ils prétendent qu'on 
ne peut rien fçavoir. Se cette erreur eft la plusdangc- 
Tcufe de toutes. Ils ont lû bcaûcoupdc Livres anciens & 
nouveaux , où ils n'ont point découvert la vérir é 5 ilf 
ont euplafîeurs belles penses qu'ils ont trouve faufTcs, 
après les avoir confkiérées avec plus d^attention ; Delà 
ils concluent » qus lous les hommes leur refTemblent , 
ôc que (i ceux qui croycnt avoir décou\'ert quelques 
vérifcz y faifoient une réflexion plus fcrieufè , ï\s fc 
dctromperoient aufll bren qu'eux. Cela leurfuffit afm 
qu!ils les condamnent fans les. examiner davantage : * 
parccque s'il» ne les condamnoiewt pas, ce fcroit ei| 
quelque manicre tomber d'accord qu'ils opt plus d*e- 
fprit qu'eux, ôc cela ne leur parott pas vrai^ femblable. 

Ils regardent donc comme opiniâtres tous ceux qui 
aflurent quelc|Ue chofe comme certain 5 & ils veulent 

e m parle des fcicnces , non comme des véritez évi- 
es^dciquclloslofl ne ptutpâsraifonnablcment dou- 
tcr« mais^u^ment coiAmc des opinions qu'il cftbon 
denepasignoiîcr. Cependant ces perfbnnesdevroienc 
coniidérer , que s'ils ont lu un fort grand nombre de li- 
vres, ils nelesont pas toutefois lus tous, ou qu'ils ne 
les ont pas lus av€C route l'attention ncceflaire pour les 
l>ien comprendre j & que s'ils ont eu beaucoup de beU 
les peufées qu'ils ont trouvées fautes dans la fuite , 
cependant- iîi n'oat osa eu toutes celles qu'on peut 
avoir , & cftt'atnii il ic peut bien faire , que d'autres au- 
ront noueux rencontré qu'eux. Et il n'cft pas nécefïàirc 
abfolument parlant, que ces autres ayentplusd'efprit 
qu'eux , fi cela les choque , car il Cu£tit qu'ils foicnt plus^ 
heureux. On ne leur fait point detort, quand on dit 
Won (^alt avec évidtfnccce qu'ils ignorent , puifqu'on 
(iit en oiênoetcnu que pliifietirs (îeclesont ignoré les 
n^êiues chofes, non pas faute de bons efprit*, ma is faute 
^bon heur » & que ces bons efprits n'ont pas bien ren« 
contre d'abord. 

M 3 Qu'ils 
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Qa!îlsiic{èchoq lient donc porar, (î on voit clair, 
fi on parle ^ojtimc l*on voit. Qu'ils s^appliqiient à ce 
qa'oii leur dit, û leur efpnlccfi encore capable d*appU- 
«ation après îoutcsIcui'sbQ vues ï, &quUl s ^ugenr en Ali- 
te-, il leureibperfiiis^: nuûsqfu'Hsfe taifcnts'iis ne veu- 
lent rien.-éxamincr. Qu'ils faAènt un peu <}ueJqiic réfle- 
xion, limette répanfcqu*iis font d'ordinaire fur la plu- 
pact des choicsfqu^oR leur demande : on neiçair pas ce- 
la: pcrfcMine.'ne fpk comment cela fc: fait, n'eil pas 
uneréponfèipcu iudicieoii^ ; pui^qo-^il fautdcnécemté 
qci'ib cFoyeiit f^wiir touk cctE|uer]es4Mxnmes f^v^nr, 
ou tout joe:»que les hommes peuvent fçarôif pour ré- 

f^ondre de IrTon cw Car s'ilst n'avoient^posccttc penfée^- 
à d'cn}£.memes , leur rt^onfo ferott encore fnus im*- 
ftenincme. Ër pourquoi r-rouvcm-ilituitdedifficolté 
a ! diix^, je v^tn Tçairien , puifqu'en certaines rencontrer 
ils tombent d^àocoid^uils.'nc fçavent rien : & pour- 

* quot faur-il conchire/ qac'tcfps^les hommes font ieé* 
ignora])s,.à.cattfc qu'Us fomintéricuicmentconvaia* 
cor, qu'ils (ont cux.mêmes^ès tgiKoraas ? 

H y a donc de trois /©rtes deperfbhneff> quis'appli-' 
quenx à Tétudr. Les. unss^cntêrent mal à propos de 
quelque Âineur , Gnidcque1<}uc fcience inutile « ou 
fanflè. Lee amrés ic pféxcupentde leurs propres fàn- 
taiiics. Bnfinlesd^rxiàers, x^ulviennem d^ordinaircdes 
deux autres, font censnqoi s'hns^nentcoiMioitreToac 
cequipeut êcrercoftmit •&éfift«*pcrftrjMtoi <)u*i^ ne 
f^enc rien attc: certitude:, concluent 'généraknicnt 

. ^'onnepeQtTîenffavm avec évidence, & regardent 
toutcsleschefo qu'on: Icuf dit 'comme de fîœples opl- 
nioBs^ * 

Il cfttfacile de. voir , quetous les'd^aats<te ces trofe 
Aut es 4iepeiiûnnes dépendent des propriéiezde l'ima* 
gnation^ qu'on a expliquées dans les Chapitre X, & 
Xâ. &:piindpakmcnt de la pre^nicre. Que tout cela ne 
leur arrive que par des préjugez, qui leur bouchent 
♦ rcfprit. 
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rcfprit , & qui ne leur permettent pas d'appcrcevoîr 
d*aut tes objet s que ceux de leur préoccupation; Car oti 
peut dire que leurs préjugez font à leur efprit , ce que les 
Min fibres des Princes font ^ Icuts Maîtres : car de même 
que ces perfonnes ne permettent autant qu'ils peuvent, 
qu*à ceux qui font dans leurs intérêts, ou qui ne peuvent 
les de'poflcder de leurfavetir , de parler à leurs maîtres : 
ainfi les prc'jugez de ccux-cy ne permettent pas , qud 
leiir efprît regarde fixemctlt les chofcs toutes pures Cd 
félon la vétiié , mars Ils les déguîfent, ils les couvrent de 
leurs livrées , ôt ih lesloî prefentcntainlîtotïfcsmafi 
qoéc5, e'n fortcqqMl eft tres-difficilc qu'il ft détrompé 
& qu'il rtfconfïoiiîe fés erreurs. 

C H A P 1 T R E IX. 

L Des effrits effénwiétM I L Des ejfrits frfèfficictf, 
. \M. Desftrfonins^aittorite. IV, DecetM^kifim 
des exférhmes, 

' E que nous venons de dire fiiffit ce me fcmBIe, 
'pour reconnaître eh général quels font les défàir» 
de rimagination des perfonnei d'étude , & les erreurs 
aufquelles ils font plus fujets. £t parce qti*il n^y a gu/- 
rcs, que ces perfônnes-Hi qui fc mettent en peine de 
chercher la vérité, & mêmes qût tout lemoftdicVcW 
rapporte à eux 5 il fcnrible qu'on poùrroît finir icf cette 
féconde Partie. Cepehdahtil eft à projpoS^dé'dire ëticà-' 
re quelque chofic des autres hfômmês, dëi erreurs déf3 
quels il ne fera pasiiiutilé d'être avèirti. 

L Tout ce'qwff'flatté lés fens nous tou*éhé*eictrcrtê- 
ment, & tout ce qui noits touche, nous applique ÔÈ 
nous occupe à proportion qu'il noustOucHe. Ain(î ceux^i 
qui s'abandonnent à toutes' fortes de dWer^iflèmen^ 
tres-febfîbles & tres-agréiablés,- ne font pa& càpâbleî 
de pénétrer des chofcslqui enferment quelque dwiéuîté 
coniid^rable s parce que la capacité dèleuffel^itqut 
M 4- »'«* 
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Q*cft pas infinie cft cçutc remplie dclcursplaifirs, oa 
bien elle en eft fort partagée. 

Unegrandcpanie-dcsgensdeCour, desgrands^ des 
jeunes gens , & de eeux qu*on appelle beaux efprits 
^tant dans des divenidèmcns continuels, ou dansle de- 
fird'en jouir , & n*ccudiancquel*agréement ôc J'art de 
plaire par tout ce quif!atrclaconcupircence& Jesfens^ 
ils acquièrent peu à peu une telle délicatcfle dans ces 
chofes , ou une telle niolleilè •, qu*onpeut dircfort fou- 
tent que ce font plutôt des efprits efrémineiç , que des 
efprits fîns> comme ils le prétendent. Car i! y a bien de 
la différence entre la véritable fi nedè de refprit, Ôc la 
molleffe , qui font deux ciwfes que i*on coÀfoml ordi- 
nairement. 

Les efpiits fins font ceux , qui remarquent par la raî- 
fbn les différences les plus petit es des cbofcs, qui pre'- 
T^icotles effets qui dépendent des caufès cachées, peu 
ordinaires & peu vifibles , enfin ce font ceux qui pcoé- 
trent davantage les fujets qu'ils confîdérent. Mais les 
efprits mous fout des efprirs quin*ontqu*uncfaiificd^ 
ficate0è : ils ne font ni vifs ni persans : ilsnevoycnt 
pas les effets des caufes même les plus gro(Ii^res& les 
plus palpables : enfin ils ne peuvent rien embrafïer ni 
lien pénétrer, mais ils font extrêmement délicats pour 
les manières. Un mauvais mot , un accent de Province^ 
une petite grimace les irrite infiniment plus qu'un amas 
cçnfus. de méchantes raifons. Us ne peuvent recoa- 
noître le défaut d*un raifonnemcnt, mais ils feotcnt 
pai'faitement bien une faulTc mefurc ôç un gefte mal 
réglé. En un mot « ils ont une parfaite intelligence des 
chofes fenfibles , parce qu'ils ont fait un ufagc continuel 
de leurs /cns ; mais ils n^ont point la véritable intelli- 
gence des chofes qui dépendent de la raifbn, parce qu'ils 
n*ont prcfque jamaisfait ufàge de la leur. 

Cependant ce font ces fort es des gens • qui ont leplus 
d*çiiimc dans is. monde, ^ qui acquicfrcnt plutôt la 
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rcpiMtion-de bel efprir. Car k>rrqu*iin homme parle 
avec un airlibre> dégagé^ & d*une manière aifée; 
que fcs paroles font pures > & bien cboides} qu*il{è 
ierrcfe figures qui flattent les fent» & qui excitent les 
paâioos d^une manière Imperceptible « quoi qu'il ne 
difequedes/ottifes» qu'il n*y ait rien de bon, ne rien 
de vrai (bus ces bellesparoles, & que fi l'ccorce fcnfibltf 
cnétoir ôtée» on n*y trouveroît aucune fiibftanceni 
aucune foiidit^» c*èftdansropinion communie un bel 
efptlt , c*cft un c{prit fin ,. c*cft un efprit délié. On ne 
s*apperçoit pas que c*ci^ feulement un efprit mou Se efl 
féminéiqui ne brille que par die iànilès lueurs^dc qui n'é- 
claire jamais :qu) ne perfuade que parce quenous avons 
des yeux ,ôc non pas parce que nous avons. de la ratfon. 

Anrcfteonnenicpasquetouslcs hommes ncparti- 
cipent à ce défaut, qu'on attribue à quelques personnes 
en particul icr. Tous les hommes fans doute (ont fcnfi- 
blcsfic fcnfucls^ puifqu'ils font hommes; il n'y en a 
point qui foient entièrement au defTùs de Timprefiion 
de leurs (èns & de leurs pa(nons , 6c par con(eqlicnt il . 
n'y appoint qui ne s'arrêtent quelque peu aux manières* 
Tous les hommes ne diiïcrent que du plus & ,du moins 
danscedéfaut, quoiqu'il y en ait quelques-uns, qui 
reconnoUIènt que c'cft véiitablemcnt un défaut. Mai» 
on l'a attribué ici à quelques particuliers, parce qu'ils y 
(ont k pi us fortement engagez: qu'ilsregardem cem- 
laeuq avantage ce qui eft ta fource d^un nombic pref^ 
qu'infini d'erreurs, de vices, d'autres maux qui les ac-* 
câblent j Se qu'ils croyerir que c'eft parce quMls ont de 
l'cfprit*. qu'ils ont cette faulFc delicatcffe > & que ce 
ii*c(^ pas parce qu'ils font voluptueux & cfFéminez, 
ou qu'ils ne f^a vent pasfai te u(àge de leur efprit fur des 
matières qui le mérhent. 

ll.On peut joindreà ceux dont on vient de patler,un 

fort srand nombre d'efpritsi^perficiels, qui n'appro- 

fidDOmèm jamais rlco^iSc qui n'appcr^oivent que confu«. 
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ftmcntfjcsrdiffîctnca àç!& chofci : ou parleur faute, 
comme ceux; doôcon vient x!c parlccfv carccne font 
poilirks .<iiiverii{rcineaS' qui leur Tendent l'efprit petit, 
c^é(lx|UÎiis:l:'oa^^sttlrelicmen^petir.! GdttC'petitcflEè d'e- 
. fprîttievkotipastdt la namredcl^ameîxxminie on pour- 
roit fe]*imagincr i elle eiVicau(ee^quek{aefî»s par une 
graadcdiiètteoupaeune grande tcntcurdes eiprits anf- 
maaifi^ qudqœfbisr par IMniléxibilité^des fibres du cer- 
veau.; quelqnefeisanffîpar une abondance immodcr^c 
des eÔ>rits ^du âng-i oo' par iqndqu'autre cauCc c\u*il 
iï^eft- pas neceflaire^ fçaroir. 

Il y^ doncdes efpriri do deiixTor»fs. Les uns remar* 
^cmaifémen't lesdiâerenceidcsrhofes. Se ce font les 
oonseiprics^ Les autres imaginent Ôc fuppofentde la 
reflèmblaoce entr'eHes , ôc ce font Icsefprits fupcrfi- 
ciels. Les pitmters ont'<Ie cerreau propre à recevoir des 
traces netces^dtftinétes^desxhofes qu*ils coniidcrent : 
ôcparce qu'ili font fort atttmifsaux idées de ces traces, 
ilstvc^rent ceschofes^omme de prés ^ & rien ne leur 
échappe; Maisî les cfpfitSîfup«rficîclsûc reçoivent que 
des traces foibles ou confmès des chofcs : ils ne les 
voyent que comme en^aflànt, deloin&fortconhifc- 
nicnt \ desfortc qu'elles leur paroiflent femblables, 
•comme les vifages de ceux qael*on regaidede trop loin: 
parce cme l'efprit fuppofê toûjoars ne la rcdèmblancc 
^del'egaiité, oà il n'eftpas obHgédereconnoitredc 
différence & d^inégalité, pour les:rai(bns que je dirai 
dans le troiiiénre Livre. 

La plupart de ceux qui parlenreitpiditîc > tous ceux 
qu'on appclle-d^grandfr parleurs, ôr beaucoup même de 
ceux qui s'énoncent avec beaucoup^dcr facilité, quoi 
qu'ils parlent fonpeu , fûnt^dece^wrev^ Car il efb ex« 
frémcmciu rare que ceux qui-pemArprofendemeat 
puiâent bien expliqueriez VhoKSqu'ils ont méditées. 
D'ordinaire ils héiitcn& quand Ils cnrreprennem de le 
faire, parce qu'ils om quelque -fiTrapuIe defcicrvirdc 
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termes qui réveillent dans les autres me hiUSk idi^e* 
Ayant honte de parier (împlement pour parler> com* 
mefortt beaucoup^e gens qui parlent cavalHretnent d* 
toutes cbo(ès> ils ont beaucoup de peine à trorivetdicj^ 
paroles qui expriment bien des chofcs qui ne fontpl' 
ordinaires» / 

1 1 1. Quoi qu^on honore infTniment tespetfonhes 
âcfiété, les Théologiens, les vieiflards, & générale- 
ment tous ceux qui ont acquis avec juftice oeaiicoUp 
d'autorité furies autres hommes ^ cependant oiï croit 
ctreobligédedire d'eux >qu11 arrive fbûveht 'qû^kffc 
croyent infaillibles, à'Caufe que le mondé les 'écouW 
avec refpeét ç au*ils font peu d'ufage dé leur efpHt' jjôt^f 
découvrir les veritez (peculatives 5 qu*ils tônasrnitiéiil? 
trop librement les chofes quil leiirplair dé torithmïhtlv 
fans les avoir conCdefées avec aH«5 d*»ttentitjn: Cc 
n*cft pas qu*oritrouvc à tedîre , qu'ils n é s^ajSpîîqvlettt? 
pas à beaucoup de chdfès qui né'fortt pai fort hécéffif- 
resr il leur cft permis dé ne sypdintapplî^iic^r; Ô^niê'- 
mes delcs mépriiTcr', mâîs ils n'en dôivché pas jugèfbifT* 
fantâiOe, &lufdêsfôup^onsmaUf6ndez. Carilsdôi-' 
vent confidérer qucîaf gravita aveclaqdefle ilspàHent, 
Pautoritc qu'îlsbnVfur Pcfprit dés autres i 5^' Icôf nia* 
niére de confitmérce qu'ils dtfcnt par qbeftjOe' pafTigc' 
delà Sa'iriîC-ïctitprc , jettent infifiiîibhriïieiitdakisVcr»' 
reût'ccttx'qur lè^écôàféht aVèc rtf^af, iùpp'ôfé que' 
kurs ji^geniens folctrt faii?^. 

Lor^ue l'erreur porte les livrées delà vértt^ , ellé'é*^ 
unirent plus réfpeftée que la vw^ité niêrtie', ôàcefdxix 
rcfpeftadesIbitestrésJatîgcfcafer. PijJtrHa us tfl er- 
r&rxmàfffthe^fii, (^fro fejh int,:tie6fuf ha^eviddqt , ^ 
vofif^aicedat venéfatro, Amfi lorfquc certaines pei'fôn- 
n^s , ou paf un faubtzelé, ou parPamoùrqtrils ont " 
en<?S pdurTcufir8f^ti5^rt?spenréel? , i^ïànt ferVisdéPEcri- 
turc^Saidté, four' établir de faux prinè'ipèiidé'Phyfîl. 
dtic; ouquclqùtttimrcsrfchibrablési ils obt'cftéibiit^ 
M 6 ' veftt 
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vent rerpcâez avec leurs penfécs par desperfonocs cni 
tes ont crues à leur p^joic , à cauie du refpeâ qu'ils dé- 
voient à TAutorité iainte : mais il eft auûi arrivé , que 
quelques efpxits malfaits ont pris fujct de là de mépri- 
fer la Religion. De forte que par un renverfemenc 
étrange l'Ecriture- Sainte a edé caufe d'errçur à quel- 
ques-uns , 5c la vérité, ou Terreur reconnue a efté le 
xnotif , 5c Torigine de Timpietc de quelqu*autrcs. Il 
jfhut doçc bien prendre garde» dit TAuteur que nous 
venons dç citer , de ne pas chercher les chofes mortes 
dvecles vivantes, 5c de nepaspràendreparfbn pro-~ 
pre efprit d^'couvrir dans la Sainte- Eciiture ce que le 
SwEfprit n*y a pas voulu déclarer. Exdiv/Monim, (Jf, 
htmanùrum maiefatta admixrione^ » continue til , mom 
-filum educitur fhilojôfhia fhoftfafiica , fideftam Rei/gio 
bdretica. Uaque Jdmare adfnadum i// fi mcMte fiîrtu 
fideitmtHmdefttur,qHAfiJesfHHt. Toutes les perfon- 
Bcs donc qui ont autorité for les autres > ne doivent 
rien' décider qu'après y avoir d^autant plus penfé, que 
leurs iugemehs font plus (liivis : 6c. les Théologiens 
principalement doivent bien prendre^acde à ne point 
iaire méprifer la Reftgjon par 2ele , ou pour fc faire 
éftimer eu>E*mêmes, 5c donner cours à leurs opinions. 
Mais parce que ce n*eft pas à moi à leur dire ce qu'ils 
doivent faire , qu'ils écoutent S..Thoaias leur Maître • , 
qui étant interrogé parfoa Général pour (Ravoir foa 
fentiment fur quelques articles, lui répond par Saint 
4^iguûln en ces termes. 

[ MultHifi autem ftùcet ta- - lied bien dangereux de 
lia (jMA ad pietafh doéfri* parTer décifivemcm fut 
ttamnoMjfe^Aftt^vtlaffn'e^ des matières qui ne font 
re velfte^re, qxafiperttneti' point de la foi , comme fi 
tia ad facram doSènnam, elles en éroient. Saint Au. 
Dich eftim y^. in 5 . Cojt- gud i n n ous l'apprend dans 
fejf, cum auJto Chriftia- Je cinquième livre de fcs 
MHmalifâemfrainmtfta, ConfclSonf. Lorfque je 
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Voî> cUt-îl» unChrctkn» 
qui ne f^ait pas le fenti- 
mcQt des PhiloTophes tou- 
chant les deux, les^^oiles» 
de les mouvéœens duSo- 
' ]dl6cde laLune, &qui 
prend une àioCc pour une 
autre >' >e le latlfe dans (es 
opinions > & dans Tes dou- 
tes: car je ne voipasque 
Tignorance où H eft de la 
fîtuation des corps» Ccàcs 
d^ërens arrangcmens de 
la matière lui puilïè nui- 
re , pourvu qu'il n*ialt pas. 
des A:ntiniens indignes de 
vous, O Seigneur, qui 
nous avez tous crée?. Mais 
il fc fait tort , s*il fc per- 
fuade que ces^ chofes tou- 
chent la Religion , Se s'il 
eft adcz hardi pour ailu- 
rer avec opiniâtreté ce 
quHl ne fçait point. Le 
même Saint explique en- 
core plus claircnnent ces 
chofes dans 1 e premier liv. 
dt Centfi ad literam, 
en ces termes. Un Chré- 
tien doit bien praidre 
garde à ne point parler 
de ces chofes , conwnc 
fi elles e (Voient de la 
Sainte Ecriture : car un- 
infijelle , qui luy en- 
tendroic dire des extra- 



^tiM Pbfiofifbide C4eU, mit 
fttUu, (SrdefdisCfflitHM 
mot tins dixmmtt ftéfcitf^ 
tem (^ almd fr& aHofin^ 
tient em , pat'witer intitemr 
if/mmtem bomiteem ; uee 
mi ohejfe video ^ cum de te, 
Donûtte Creator omnintH 
nofirMm , nott credat i/tdi" 

f*^ » fif^rteptus , tSt ha^ 
HHS créature corforalit 
iffmet, Qfnft imiemvfihétc 
ad iffam doS^riptam fieta^ 
tisfertiherear(Mtreti$r, (gr 
fertinacius affifware oH" 
deat €^Hod ifftorat. Qaod 
antem chfit > mamifefle Aag, 
in I jHfer Genef, ad iite* 
ram. Turfe eft , inquit, 
nimit , (sr fermciofum ac 
maxime cavendum , Ht 
Cbrifiioftum de bis rehnt 
qttafi fecandam cbrifiianas 
Itteras loatUHtem itadeli^ 
rare ^jH/i/oet fnfidelis au^ 
diat » ut , fitemadmodam 
dicitar, tato cœlo errturecoH" 
fficiens , ^//î</ij ienne vix 
poffit, £/ non tamen ma» 
lefium eft , <iiiod errons ho- 
mo videatur : fid qnod 
Afttores noftri ab eis qnifO'> 
ris font, tdia fenfijjfe cre-^ 
dmttur % (ff CHm\ magno 
eoram exitio , de quorum 
falutefatagimus, tau^nam 
M 7 indo^i 
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htdoBi rtpréwdtêntHr au vaganccs, qui fi'miroient 

Iut rtffmmtHt, Vndimi^ aucune a|>parcnce de T^rû 
f videtur iutius effe, ut hébc té, ne pour roîr pas s'cmpé. 
qHd Pîyihfifhi cêmmtMef cher d'en rire. Ain(ï Je 
fwftruHt , (y noftfAfidei Chréiien n^cn recevroit 
nmrefurHMtt, mnueéjfefic q uela confufîoib & l'infî- 
s[fereKda,Kidêginatttfideip délie en ferok mal édifie. 
hcet aliijuaftJâJtêè nomine Et ce ciu*il y a de plus fa- 
PbilofifborMm fntroducaH- chcux aans ces rencontres^ 
titr tîtifuefic ejft tieganda n'eft pas que l'on voyc 
tmtqHamfidei contraria ; ite qu*an hoknMe s*cft tcom- 
fafteiitihufhmiuinHMd'rcon' p<!: ma)$c*eft qUelesinfî- 
fenméffdi dê^mamfidei oc- délies que notis tâchons de 
cafiofrédfehtMT. convertir , slmaginenc 

y^faufleifl^t & pour leur perte inévitable, qHeht^sAu- 
,,teursortif^sfentlmcns auflî exrravaçans, que ceux 
i, de ce Chtêrien , de forte qu'ils le^ condamnent,^ les 
„ méprifcnt coriîrtK des iguorans: Il cft donc ce me 
y,remblehienplusà propos dé nepointafliifcr comme 
^^deis'dogtti^fâdelaiéi des opinions communément 
',, rcccucs dcsPhilofbphei; qui nir font point coni raircs 
„ à nôtre foi , quoi qu'on puiflc te fervir quelque fob 
„ de l'autorité des Philofophf s pour les faire recevoif. 
„ 11 ne fiiût pokiCaulIî rejcttei* ccsf opinion^ , comrfMî 
^, étant contraires aDÔtrefoi, pdttrnépéintdefriKarde 
„ fujet aux Safgcf de ce' mènde^dr méptlfer la^Vérhea 
„ famtesdela Relîg<*i*Gferct'îettne. 

Laplûpàrftdeshd/htnesfonffittésligctis ôrfidérîfl- 
fonnâbles, qu'ils ne fo'ntpôint dédifcernewem entrefer 
ptrotedeDieBôc celle des* hôlttWcs, lorfdu'eHes foirtf 
yofiïtes^enfcmbfe \ defotte qùllsf omibene dàîis iVrreiSr 
eh le^ïipprouvanttoùf csdeu* , oùdansl'IrMplitéeA le* 
méptifarit i ndifFc'reittmènt. Il cft^ncôre bien fâfcile dé 
vofr k cayffiî de Ccsd^Virtéres^rénrlr. & qiif elfesdépen- 
dehl dda If aifon des îdé«f explîquél*<fani5lechapf rreXL 
«ri^n'eftpâs néccffiWrédcYarf^iiP^Brexplijïticyda- 
Yamafee. IV. U 



dby Google 



I>E ia-Vemte'. Liyre II. zsi 

IV. Il fcmbleVprop^K^cclîre ici quelque chofedcs 
Chymiftcs, ôc géo^ralemcnt de cous ceux, quiem-* 
ploient leur ttjns à faire des expériences. Ce (omdet 
gensqui cherchent la vérité: onlescroit aflèzfbavent 
dans les raifonnemens qu'ils font des chofes, ôc ain(| 
leurs erreurs font d'autant plus dangcreofcs^ qu'ils les 
communiquent aux autres avec plus de facilité. 

Il vaut mieux fans doute étudier la nature qoeles li- 
vres j Us expériences vifibles 5c (èniibles prouvent ceN 
tainement beaucoup plus que les raifonnemens de» 
hommes ; & on ne peut trouver à redire que ceux qui 
font engagez par leur condition à l^'étude delaPhyfî* 
que , tachent des'y rendre habiles par des expériencjcs 
continueIles> Dourvû qu*ils s'appliquent encoredavan« 
tage aux cho(cs qui leur font encote plus néceflarref. 
On ne blâme donc point la Philofophie expérimentale» 
ni ceux qui la cultivent , mais feulement leurs défauts* 

Le premier eft , que pour l'ordinaire ce n*eft point la 
lumière de la raifbn q ui les conduit da ns l'ordre de leurs 
expériences, cen'eft que de hazard: cequtfaitcpi'ils 
n'en deviennent guéres plus éclairez , ni plusf^^ans 
après j avoir employé beaucoup de temps & de 
bien. 

Le fécond c& , qu'ils s'arrêtent plutôt à des expérien- 
ces curieufe^ & extraordinaires > qu'à celles qui font les 
plus communes : cependant il eft ' viitblc , que les plus 
communes font lesplusfîmples 5c^u'il faut s'y arrêter 
d*abord avant que de s'avancer dans des expériences 
plus compofées & qui dépendent de plus de caoA 
Tes. 

Le troifîémc eft, qu'ils cherchent avec ardeur & 
avec jftflcz de foin les expériencesqui apportent du pro* 
fît , 6c quils négligent cdles qM nefervent qu% édairci^ 
refprîr. 

Le quatriémieefl , qu^ls ne fetfiârquent pas avec af- 
fez d'extôitude tontes Ics^cirtonftancesp^ieuU^t:^; 

com mç^ 



dby Google 



25S I>t £A RecrirChe 

comme du tctrn, dir litu, de la qualité des.drogiKS 
dont ils fc fervent » ouoiqtie la moindre de ces circoo- 
ftanccsfoit quelque rois capable d^en empcchér l^'o^ct 
Qu'oncTpérc. Car il faut opfcrver que t6tis lc9 teraics 
Jont les Phyfîciens fc (èrvent font équivoques r & que 
k mot de vm par exemple lignifie autant decfio(ès dif- 
férentes qu*il y a de diffère ns terroirs , dcdi^éremcs 
ùïCons, de diâ^rentes manie'res de faire le vin Se de 
le eardcr j de forte qù^on peut mtoedirc en général , 
qu il n*vena pas deux tonneaux qui ne diffèrent^ 6e 
qu*ainn quand un Phyftcicn dk : Pour faire tettc ex- 
périence prenez du vin ^ on ne i^ait que tres>confu^ 
icment ce qa*il veut dire. C'cft pourquoi i\ faut »fcr 
d*une tres^ grande cîrconfpcûion dans les expériences , 
fc nedefcendre point aux compofées, que lo¥(qu*on 
a bien connu laraifon des plus impies & des plus or- 
diniHtes. 

Le cinquième eil, qued*une(èule expérience ils en 
tirent trop de conféqnences» Il faut au contraire pref- 
quetoûfours pi ufîeurs expériences pour bien conclure 
une f^ule chofe^ quoi qu'une feule expérience puiife 
aider a tirer pluHeurs concluHons.^ 

Enfin la plupart dcsPhyficiens & desChymîftesne 
confidérent que les effets particuliers dé la nature > ils 
né remontent jamais aux premières notions descho- 
(èsqui compofent les corps :. cependant il eft indubita- 
ble >. qu'on ne peut conaoitre clairement &dillinâe- 
ment les chofcs particulières delà Phy(iquc«. fi onoe 
ponèdcbicnce qii'il y a de plus gênerai, ^ Ci on ne 
s'élève mêmes jufqu'auMetaphyfiqùc. Enfin ilsman- 
onentfouventde courage de de confiance, ilsfelaf- 
lent à caufc de la fat igue S<, de la dépenfe. Il y a encore 
beaucoup d*autres déiàut^dans les pcrfonnes dont nous 
venons de parler , mais on ne prétend pas tout dire. 
. Les caufcs des (àutes qu'on aremarquécs font Icpen 
d'application, lesproprietez de Tiiùagination expli- 
quées 
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quéesdans les chap.X. 5c XL 5c de ce qu*oti ncfugede 
la différence des corps 5c du changement qui leur 
arrive quèparlesfenfationsqu^onenaj feloa ce qu'on 
a expliqué dans le premier Livre* 



TROISIEME PARTIE. 

De la communication contagieufe des 

infuginéHions fortes. , 



CHAPITRE PREMIER. 

l. DtU Jifpd/t^im fie nmu avoni i imker les autres m 
fmtescboje/, Lu^miU tft Bmpf$e de la câmnutHica^ 
fioff des erreurs epti défend deMfmffmce de l^ap* 
natfête, U. Z)eHX eaujes friftcifalef i^Ht augmenteni 
cette dsjpefitiêit, II U Ce que ^eft fi^imagittatim 
forte. IV. Qt^HjenAdefliiJieiirsferteu Dtsjoms 
<Jf deceux qutoftttimagiftatfOftJmedaHtieJèiuifH^m 
tejtteftd ici. V* Deux défauts coftfiderahles de ceux 
tfui §Ht l* imagination forte. VU £h laf^iffance an'iU 
ont d^ferfuiuier p (g^ d^imfofer. 

APrçs avoir expliqué la nature de llmagina*. 
tîon, les défauts aufqucb elle eftfuiate» 
5c comment nôtre propre imagination nous 
jette dans Terreur, il ne rcfte plus à parler 
dans ce (econd Livre , que de la conununication con« 
^j^ieufe des imastnations fortes , je veux dire de la for- 
^c que certains elprits ont fur les autres pour les engager 
^ftt leurs errwri» 

Lç« 
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I. Les imaginations fortes font extrêmement conta- 
gieùfes: elles dominent fur celles qui fentfotbtes: el- 
les leur donnent peu à- peu leurs mêmes tours , ÔC leur 
impriment leurs mêmes carafberes: de patsce que 
les hommes d*idées > & d*une imagination forte & 
vigoureufc font tout-à-fait dci-ai(bnnaHcs , if y ât r«- 
peu de caufès plus générales des erreurs des Kommes 
^ue cette coauniinl<^atioh dangereufc de V'ibn^tii* 
tion. ^ 

Pour concevoir ce que cVft que cette conta^on , 
& comment elle fe tranfmet de Vunàl'dufrc, iî'fauc 
(çavoir que les hommes ont befbUf le^ns des autres » 
éc qu'ils font faits pour çompofer^enfcmblepludeurs 
corps , dont toutes les partibs ayent entr-çlles une mu* 
tuelle correfpondance. Dien leur a bien commandé 
d'aroir de la charité les uns pour les autres, afînjd'eiw 
Ucteair cette mutuelle correfpondance : niais parce 
que l'amour propre poutcot peu à"j>eu éteindre la cha- 
rité , Ôt r4>mpre ainu le ndeud de lafocieté civile $ U a 
été^ propos pourla conferver, que Dieu unît encore 
Icihommes par des liens naturels , quîfîïbdftadènt au 
défaut de la charité, de qui pûflènttoêmes la défendre 
contre leiefibrtsde Tamour propre. 

Ces liens naturels , qui nous (ont conimuns avec les 
b£tes» confîftent dans une certaine difpofition du cer- 
veau qu*ont tous les hommes» poi^r imiter quelques^ 
uns de ceux avec lefquets ils converfent , pour faire les 
mêmes chofes qu'ils font , Se entrer dans les mêmes 
padîons dont ils font agitez. Et cette dtfpofition lie 
d'ordinaire les hommes les uns avec les iiutres beaucoup 
plus étroitement qu*unecharité fondée fut latâifbn^Iis^ 
quelle charité eft aflèz irare. 

Lors qu'un honraie n*aparcettedi(pbfîttontliiccr. 
veau pour entrer dans nos padions , il eft tncapabhé par 
fa nature de fe lier avec nous, & de faire un même corps: 
il reifemble à ces pierres irreguliéres, qui ne peuvent 

trouver 
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tfouTcr leur place dans un bâtiment, parce qu'on ne 
les peur joindre avec les autres. 

OderHHt hilarem trillts , trifltmque jocofîy 
SedMHmxtUres, agiUm fftuvHmque refnijfi* ^ • 

U fiot plusde venu qu'on ne pcnfe pour ne pas rom- 
pre ayec ceux qui n*ont point d*éeard à nospaifions. 
£t ce n*eft pas tont-à-ûit fans raifon ) car lorsqu'un 
bbmme a fujct d'être dans la tridciTe , ou dansla ioye , 
c-eftS^y infulteren quelque manière que de ne pas en- 
trer dans Tes fcntimens. On ne doit pas fc prcfenrer de- 
vstttli^ , s*ilcftirlftc, avec un air gai ôc content > ni 
avecanvifage qaiportcla jofs , 5c qui en impHmeletf * 
moavemens avec effort dans Ton imagination s parce 
qtxec^cft le vouloir otcr de l'état quiluycftlepluscôn- 
venable 5c lejdus agréable : car la trifteiTe mêmes eft la 
plus agréable de toutes les paflîons à un homme qui' 
loofic quelque mîférc* 

IL Tous les hommcf obf doné une certaine difpo-^ 
fition du cerveau ; qui les porte naturelleniieist ^ fc 
compoferdela même manière, que qâdques^unsdc 
ceux avec qui ils vivent* Or cette difpoHtionadcux 
caufesprincipalesqui Tentrctiennent , 6c qui l'augmen- 
tent. L'une eft dans Tame, 5c l'autre dans le corps. 
I^ première confîfte principalement dans rinclination» 
qu'ont tous lahonutiespourlagrandeur 5c pour l'élé- 
vation. Car e'eft cette inclination qui nous excite fc- 
cretement à parler > àmarcher, à nous habiller > 5cà 
prendre l'air des perfonnes de qualité en toutes chofes. 
C'eft la fourcedes modes nouvelles , de l'inftabilitf des 
langues vivantes » 5c mêmes de certaines corruptions, 
générales desmœurs. Enfin c'eft la principale origine 
detouteslcs nouveautés extravagantes 5c biaarrcs , qui 
ne font point appuyées furlaraifon, maisfculement 
fur la faataide des hommes. ' 

L'autre cauTe qvii augnentejadifpofitidn que nous. 

avons 
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avons à imiter les autres , de laquelle nous devons 
principalement parler ici.» confide dans une certaine 
impreilion que les perfonnes d'une imagination Forte 
font fur les cfprits fbibles, ^furlescervcorux tendres 
& ddicars^ 

• IIL J*enten$ par imagination forte & vîgoureuiè 
CjCtte conditutiou du cerveau > qui le rend capable de 
veftiges & de traces extrêmement profoo^es , 6c qui 
rçmpliiTent tellement la capacité de Tame , qu'elles 
J*empêchent d'avoir quelque attention à d'autres cho-. 
ics, qu'à celles que ces i mages rcpréfenteor, 

r ly. U vadedcux fortes de pcrfonoes,quioAt rima»; 
gjlnation fbi^e dans cç fens. Les premières reçoivent 
ces profondes traces par rimpreaion involontaire Se 
déréglée des cfp rits animai|x > ôc les autres» defqiiets on 
veut principalement parler, les reçoiventpar la difpofî* 
tlon qui fe trouve dans la fubfiftance de leur cerveau* 

Il elV viHble que les premiers (ont.entiéremeBtlbâf, 
puifqu'ils (çat mceflSte^ par l'union naturelle qi)| eft 
c0tre leurs idées 5c cei traees» de penfer. ï deschofel 
auxquelles les autres avec qui ilsconverfentnepenfeiic 
pas$ ôc ain(i de répondre feulement félon leurs pro- 
pres idées > & non pas félon celles des perfonnes qui les 
interrogent. 

Il y en a d'une infinité de (ortes qui ne difierent que 
du plus d( du moins l & l'on peut dire queceiix qui font 
agites^ de quelque padîon violiente font deteur notiv. 
hrc* puifque dans le tçms de leur émotion lesefprUs 
animaux impriment avec tant de force les traces & les 
images de leur paffion, qu'ils ne font pas capaUes de 
pcttUr à autre chofè. 

Mais il faut remarquer * ouc toutes ces fortesde per- 
fonnes ne Cotit pas capables de corrompre Tiouiginatioa 
dks efpr^s mêmes les plus faibles» ÀdetcerveaoxJcft 
plus mous & les plus délicats pour^deuxraifbnsprimcî» 
pales. La p^<fQiére ^ parce qucoe pouvant répondre 

con* 



dby Google 



De ia Vérité'. Livre II. i^y 

conformcmcnt aux idées des autres, ils ne peuvent leur 
pcrfuader aucune cbofe: & la féconde, parce que lé 
d^reglcmentde leur efprît étant toucà-fàit icnfîble^ oa 
n'écoute qu'avec mépris tous leurs difcours. 

H eft vray néanmoins , que les perfonncs paiHon- 
siéesnous paffîonnent , ôc qu*clles font dts impreCHons 
dans nôtre imagination qui reflcmblent à celles dont 
elles font touchées : mais parce que leur emportement 
eft vifîble, on réfîfte à ces impre(Cons, & Ton s'en 
défait d'ordinaire quelque tems après. Elles sVffaccnt 
d*ellcs mêmes « lorfqu*el!es ne font point entretenues 
parlacaufèquilesavoit produites: c*eft àdirelorfque 
ces emportez ne (ont plus en nôtre préfence » 0c que la 
vue fendble des traits que la paffion formoit fur leur vi- 
(âge , ne produit plus aucun changement dans les fibres 
de nôtre cerveau , m aucune agitation dans nos efprits 
animaux. 

Je n'examine ici que cette forte d'îmagînatîon forte 
te vîgourcufc , qui confîftc dans une difpofiiion du 
cerveau propre pour recevoir des traces fort profondes 
des objets les plus foiblcs & les moms agifTans. 

Ce n*eft pasun défaut qucd*avotrlc cerveau propre 
pour imaginer fortement les chofcs, & recevoir des 
images très - diftinftcs & très -vives des objets les 
moins confiderablcs, pourvu que Tamc de meure tou- 
jours la maîrreiïc de l'imagination , que ces images 
s*impriment par fcs ordres , & qu'elles s'effacent quand 
il luy plaît.* c'eftau contraire l'origmc de la fîncfTe , 6c 
de la force de Tefprit. Mais lorfquclMfiiaginat ion do- 
mine fur l'ame , que ces traces fc forment par la di- 
/pofîtion du cerveau , & pat l*aftion des objets 5c 
des efprits fans attendre les ordres de la volonté, il 
eft vinble que c'eft une très manvaife qunîité & une 
efpéce de folie. Nous allons tâcher de faire connoî- 
tre le caraûerc d'cfprlt de ccuxqui ont l'imagination de 
cette nature. 

Il 
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Il faut pour cela fc fouvenir que la capacité de refprtt 
cft bornée , & que ces bornes font fort étroites : qu'il 
n'y a tien qui rempliflc (î fort cette capacité de l'clpric 
que les (ènlations de l'ame , fie généralement toutes les 
percepdonsdeschofesquinoustouchent beaucoup : & 
que les traces profondes du cerveau font toujours ac- 
compagnées de feniàtions , ou de ces autres perceptions 
qui nous touchent tbrtemcnt. Car il eft facile de rccon- 
noître de là les véritables caraderes de refprtt de ceux 
qui ont l*jma^nation forte , 

V. Le premier, c'eft que ceiperibnocsnc font pas 
.capables oc juger (finement des chofes qui (potun peu 
difficiles fie cmbaraflees: Parce que la capacité de leur 
efprit étant remplie des idées qui font liées par la nature 
à ces traces trop profondes»' ils n*ont pas la liberté de 
penfcr à pluOeurs chofes , fie que dans les queftions 
compofées, il cÇi nécefîaire que Tefprit parcoure par 
Mn mouvenîienr promt fie fubit les idées de beaucoup de 
chofes, fie qu'il en reconnoifl[c d'une flmple vue tous 
les rapports fie toutes les liaifons, qui font nécedàires 
pour refondre ces qucftions. 

Tout le monde ^air par fa propre expétience , qu*on 
n*eft pas capable de s'appliquer a quoy que ce fbit dans 
le tems qu*on fent quelque douleur un peu forte , par- 
ccqu*alorsilyadaEs le cerveau de ces traces pr(^oi>des 
qui occupent la capacité de Pefprir, Ainfî ceuiçdequi 
nous parloQs ayant des traces plus profotidesdes oxcma 
objets que les autres , comme nous le Àipp<^(Qns> ils 
ne peuvent pas avoir autant d'étendue d'efprit , fie ero- 
l^raflêr autant de chofès qu'eux. Le premier défaut de 
ces perfonnes eft donc d'avoir Tefprit petit , B^ d*atttaot 

Î>1 us petit, que leur cerveau reçoit desitracosphi^pro* 
ondes des objets les moins çonfîdéraUcs* - 

Le fécond défaut c'efl outils font vifionnaires^ mai$ 
vifîonnaires &m^ manière délicate, fie qu'il eflaffe» 
diflScilc de reconnoître. Le commun des hommes ne 
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ks eftîme pas tcls^ & il n'y a que les efprits juftes^ 
éclairez , qui s'apper^ivent de leurs vidons « & de 
régarcment de leur itxi^gination. 

Pour concevoir Torigioe de ce défaut , il faut encore 
fc fouvenir de (;cqucnous avons dit d«'s le commence- 
ment de ce Second Livre , que les fens de l'imagination 
ne différent que du plus & du moins « quant à ce qui fc 
pailc dans le cervcî^u , & que c'eft la grandeur & la pro- 
fondeur des traces qui font que Tame fent les objeu» 
qu'elle les |u^e cpnune préÇ^ & capables de la tou« 
cher» & enân auez prpdiçsdVHe.pour.luy&irefentir 
dup]ai^r&deladouiet^'. Çgr 1qi$)m< les traces d'un 
objet fontpetites, r^^ne^MQ^ipcfculcmcnt cet objet, 
die ne juge p;i^ qu'ril foit préfet ^ mcmie elle ne le re- 
garde pas comme quelque chofedefortconfîdérablc: 
mais à meGi^re que ccs^açes^^ienncnt plus grandes 
éç plus pcofopdcs , Tansici^e auSî <|iie Tobjet devient 
p\vigr?nd , plfjç c.ap;(î/jérable, ^'ils'approfibc davan- 
.tage4c nous^qu'il.4c.vj^m pv^fcn^ à.nos.y.t ux« & enfin 
qu*ÏJ çi$ capai^kde noust oi^Wx .^,dc n;$iuf ibl ç^ 

Lf^ vifîpn^aiixs 49n^ iç parjk ne fontpa«4itns cet 
.c;xcez de folie , de ccoiçe.voîr 4cv?nt la,irs y^ux des ob- 
jets ^qvû ff'y feroicot |)as: les tr;^cs de leurccrv.eau ne 
foçt pas encore a(Ic^ profondes pour zàz : ils nefont 
£ài^qM'àdiiHi: & s'ils rétçienttout.à-faU on n'aurott 
que jTaire de j^der d'/C^^ ici ^ puifque tpu^ k monde 
(entant leu^ ^gareqaeAt^ on joie pour^Ottf asjfy laidèr 
tromper. Us font vi£qnnairrs d'i^^aginaxipn feple- 
mcm , Sa non vlfionnaires dçs fços. Les tous (ont vi« 
(lonnaires des Cens» puJ(]quH.ls ne voyent paslescbofcs 
comcpe elles Qmt , 6ç jqu'il^ en v.oye^t fou vent qt^i oe 
^Qnf ,pojnt : p;v?Mccux doça Jep^rle ici font vifionnal- 
rcs d'ioiagiivition , puisqu'ils Vû^agjncnr les chpCs 
tfm a^tfettwitquVJIçç ne ftmt , & qu'ils en imagv- 
lieat mçaie^ qui nç Cqt^ poûir. Cependant il eâ éyi^ 
dçnj: que le§ vifioiipairje^ ^esfcns« U les vidpnnaires 

d*imagU 
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dMmagtnatioQS ne différent entr*cux quedtiplus&da 
moins , 9c queronpafTc fouvent de l'état des uns à ce* 
luy des autres. Ce qui fait qu'on (c doit repr<ffènter la 
maladie de l'efprit des derniers par comparaifbn à celle 
des premiers, comme étant plus fcnGble, &fai(ànt 
davantage d'impreinon fur TeTprit: pui/qire dans des 
chofes qui ne différent que du plus & dumoinsv iifauc 
toujours expliquer les moinsfcnfiUespar rapport aux 
plusfenGbles. 

Le fécond défaut de cetur , qui ont rimagînatioa 
forte 0c vigoureufe , cft donc d*être vifîonnaires d'I- 
magination , ounmplementvifîonnaires; car on ap- 
pelle du terme de fou ceux qui font vifîonnairesdcs (ens. 
Voici don& les mauvaifes qualitez des efprits vifîon- 
naires. 

Ces efprits font exccflîfs en toutes rencontres : ils re- 
lèvent les choies badès*, ilsagrandidcnt les petites, ils 
tipprochent les éloignées. Rien nclcurparoittelqij'd 
e(l. Ils4idmirent tout *, ils fc récrient fur tout fans ju- 
gement, Ôcfansdircerncment, S'ils fontdifpofezàla 
crainte par leur compfcxion naturelle ^ je veiix dire , (l 
leurs efprits animaux font en petite quantité , fans for- 
ce ôc fans agitation ; ils s*eârayent à la moindre chofe , 
9l ils tremblent à la chute d*une fciiilie. Mais s'ils 
ont abondance d'efprits ^ de fang , ce oui cft plus 
ordinaire . ils fc repaîfftnt de vaincs efperanccs , & 
s^abandônnant à leur imagination féconde en idées, 
ils bâri(îcnt comme Ton dit , des châteaux en Efpagnc 
avec beaucoup de fatisfaftion & de joye. Its font vc- 
hemensdans leurs pa^ftons, entêtez dans leurs opinions» 
toû}ou:*s pleins & tres-fatisfaits d'eux-mêmes. ^ Quand 
ils fc mettent dans la te te depaflèr pour beaux efprits, 
fie qù*ils s'érigent en Auteurs, car il y a des Auteurs 
de toutes efpfors, vifîonnaires & autres : que d'ex- 
travagances, qued'cmportemcns, qucde mouvemcns 
irregulicrsî Ils n'imitent jamais la nature , tour cft 

âffcaé. 
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affeâé » tout efl force , tout cil guindé. Ils ne vont que 
par bonds, ils «c marchent qu'en cadence, ce ne font 
que figures & qu%pcrboles. Lorfqu'ilsfc veulent met- 
tre -dans la pieté , & s*y conduire par leur fantaiHe , ils 
entrent entièrement dans refpric Juifôc Pharifîen. Ils 
s'arrêtent d'ordinaire à Técorce, à des cérémonies ex- 
térieures, & à de petites pratiques, ils s'en occupent 
tout entiers. Us deviennent fcrupuleux, timides, fu- 
perftitieux. Tout eft de foi, tout eftefîeniicl chez eux, 
hormis ce qui eft véritablement de foi, dccequieder- 
fentiel : car adèz fpuvent ils négligent ce qu'il 7 a de 
plus important dans TEvansile, la judice, la miféri- 
corde , & la foi , leur cfprit crant diârait à dcscho(esde 
moindre conféqucncc. Mais il y auroit tropdechofcs 
àdi/e. Il fuffitpourfe perfuaderde leurs deTauts, &: 
pour en remarquer pluiîcurs autres, de faire quelque 
réflexion fur ce qui (e paiïedans les convcrfations or- 
dinaires. 

Les perfonncs d'une imagination forte Se vigoureo- 
fc ont encore d'autres qualités , qu'il eft tres-nece(Tàirc 
de bien expliquée. Nous n'avons parlé jufqu'à préfcnt 
que de leurs défauts : il eft tres-|ufte maintenant de par- 
ler d'un avantage , qu'ils ont fur les aut res ; parce que 
c'eft par cet avantage, qu'ilsdominent fur les cfprits or« 
dinaires , qu'ils les font entrer dans leurs idées, & qu'ils 
leur communiquent toutes leslàuâèsiitipreffions, donc 
ils (ont touchez. >^' ; r . 

Vl. Cet avantage coniîfte dans une facilité de s'ex* 
primer d'une manière forte & vive, quoiqu'elle ne foiç 
pas naturelle» Ceux qui imaginent fortement l^cho^ 
les , les expriment de mêmeavec beaucoup de force , 6c 
ils perfuadent tous ceux qui fe convainquent plutôt par 
l'air flc par l'impredion fenfîble, que parlaforce d^f 
raifbns. Car le ccrveaude ceux qui ont l'imagination 
forte recevant , comme l'on a dit , des traces pro-^ 
fondes des iujets qu'ils imaginc^it , ces traces font 
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naturellement fuivics d'une grande émotion d'efprits, 
qui dirpofe d^unc manière promte Ôc vive tout kur 
corps pour exprimer leurs penfées. Aind rairdelcur 
\iÙLg^, le ton de leur voix, & le tour de leurs paroles 
animant leurs exprelHons, préparent ceux qui les écou- 
tent & qui les regardent aie rendre attentifs, dcàrece- 
voir machinalement l'imprefCon de l'image qui les 
agite* , Car enfin un homme qui cft pénétre de ce qu'il 
dlit en pénétre ordinairement les autres, un paffionné 
émeut toujours, & quoique fa rhétorique foit Couvent 
înegttliére, die ne laiflc pas d'être trcsperruafivc : par- 
ce que l'air dclamaniérefefont fcntir , & qu^ils agiuent 
aind dans l'imagination des hommes ptus vivement 
que les difcours les plus forts, qui font prononcez de 
(àng (iroid, à caufe que ces difcours ne âattent point 
leurs G^ns, & ne les touchent point. 

Les pexfonnes d'imagination ont donc l'avantagcdc 
plaire , de toucher Ôc de perfuader , à caufe qu'ils for- 
ment des iofiages ttes-viVes & trcs^fenfibles de leurs 
peniees. Mais il y a encçre d'aut res chofes , qui contri- 
ouent à cette facilité qu'ils ont de gagner Teforit : com- 
me de ce qu'ils ne parlent d'ordinaire qjiie déchoies fa- 
ciles , & qui fotttdeia portée des efprits du commun : 
qu'ils ne fe fervent que d'oxpreflions & de termes , qui 
ne ré veillent <qiie les notions confufes des fcns , Icfqucl- 
ks^font toujours très forcetôctres-touchantes: Se qu'ils 
ne parlent des chofes grandes ôc difficiles, que d'une 
manié ire vi^ue fc parlteuit communs, fans (e bazar- 
der, d'entrer dans Je détaille fans s'attacher aux prin- 
cipes des chofes i f<»t parce qu'ils n^en font pas capa- 
ble^ *, foie parce qu'ils appréhendent de manquer de 
termes , dcs'embaraûlcr, & de briguer l'cfprit de ceux, 
qui ne font pascapables'd*une forte attention. 

Il cd maintenant facile de juger par les chofes que 
nous venons de dire, que les déreglcmens d'imagina- 
tion font Oûtrémemcnt contagieux , & qu*ilsic glMcnt 

ôc 
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5c fc répandent dans la plupart des cfpritsavtc beau- 
coup de facilité. Mais parce que les perfonncs d'une 
imagîniition forte font d'ordinaire ennenûsdeia rai(ba 
de du bon fcns , à caufe de la petit eflc de leur cfprit , ôc 
desvi/îonsaufquêlles ils font fujets^ ou peut auûi re« 
connoîtrcla vérité de ce que j'ai dit , qu'il y a très- peu 
de caufès plus générales de nos erreurs , quela commu« 
nication contagieufe des dére'glemens 6c des maladies 
de l'imagination. Mai< il eft a propos de prouver ces 
chofcs par des exemples , 6c des expériences comiucsdc 
toutlcmonde. 



CHAPITRE II. 
Bxtmfles généraux dû la foret de Pimagmaffêtf^ 

f L fc trouve des exemples fort ordinaires de cette 
^communication de l'imagination dans lesenfansaii 
regard de leurs pères « 6c encore plus dans les filles ai| 
regard de leurs mères -y dans les (èrviteurs au regar4 
de leurs Maîtres, 6c dans les fervantes au regard de 
leurs Maitredèss dans les écoliers au regard de leurs 
précepteurs s dansiéscourtifànsau regard des Kois, 6c 
généralement dans tous les inférieurs tu Iregard de 
leurs fupérieurs: pourvu toutefois que les pères , les 
maures > 6c ,lcs autres ayent quelque force d'imagina-i 
tîon, car autrement il pourroit arriver que des enfaqs 
6c desferviteursnerecevroicnt aucune jmpredlpncon- 
fîdérablc par Pimagination foiblc'dc leurs pcrcsoude 
leurs maîtres. 

Il fc trouve encore des effets de cette communîca- 
tiond4n8lcs pcrfonnes d'une condition pareille, miïs 
cela n'eft pas fi ordinaire -, à caufe qu'il ne k rencontra 
pas entre ces perfonncs un certain refpcâqui di(bofele^ 
efprits à recevoir fans examen les impremûns des ima- 
ginations fortes. Enfin il fc trouve de ces effets dans les 
N 2 Su- 
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Superleurs au regard même de leurs iDferieurs: & ceux 
d ont quelquefois une imagination (î vive ôc fi domi- 
fiante qu'ils tournent refprit de leurs maîtres « Se de 
leurs Supérieurs comme il leur plaît. 

Pour concevoir comment les pères , 5c les mères fbnc 
4es impredions tres-fortes dans Timagination de leurs 
cnfansj il faut fçavoir^ que c^difpoGcions naturelles 
de nôtre cerveau, <]ui nous portent à imiter ceux avec 

3ui nous vivons, & à entrer dans leurs fcntlmens Ôc 
ans leurs pafllons, font encore bien plus fortes dans 
les en&ns au regard de leursparens , que dans tous les 
autres hommes. U y a pluucurs raifons de cela. La 
première c*eft qu^ils font de même fà ng. Car de même 
que les parens tranfmettent tres-fouventdansleursen* 
fans des difpodtions à certaines maladies héréditaires» 
comme à la goutte , à la pierre , à la folie , & générale- 
ment àioùtes celles, qui ne leur (ont point lurvenucs 
par accident , ou qui n*ont point pour cau(e (èule & 
unique quelque fermentation extraordinaire des hu« 
meurs, comme les fièvres & quelques autres j car il eft 
vifibic que les parens ne peuvent pas communiquer ces 
dernières : ainfi ils impriment les difpofitions de leur 
cerveau dans celui de leurs enfàns, & ils donnent un 
certain tour à leur imagination , qui les rend tout-à-iàit 
fufceptibles des mêmes fentimens. 

La féconde raifon qui oblige les enfans à entrer dans 
les fentimens de leurs parens , eft que fe plus fouvent ils 
ii*ont que très- peu de commerce avec le reftc des hom- 
mes, qui pourroient quelquefw tracer d'autres vefti- 
ges dans leur cerveau , & rompre en quelque façon 
Peffort condnuel de Timprefilon paternelle. Carde 
même qu'un homme qui n*eft jamais foni de (on pais 
s'imagine ordinairement que ks mœurs & les coutu- 
mes des étrangers font tout-à-fait contraires à la raifon, 
parce qu'elles (ont contraires à la coutume de fa ville, 
au torrent de laquelle il felailfc emporter: aîn(î un en- 
fant 
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fant qui n*e(l: jamais foni de la maifon paternelle^ 
s*imagincquc les fcntimcns ôc les manicfrçs de Tes pa^ 
lens font la raifon umvcrfclle , ou-plûtôt il ne pcnfe pa9 

3u'il' puiilè y avoir quclqu*autres principes de railon oii 
c vertu que Icurimitation. Il cr(»t donc tout ce qu'il 
leur entend dire > & il fait tout ce qu'il leur voie 
faire. ^ . 

Mais cette imprcfllon des parenseftfî forte, qoMle 
n'agit pas feulement fur rimagination ^cs enfans , elle 
agit même fur les autres parties de leur corps. Un jeune 
garçon marche , parle» ^ fait les mêmes gcftes que {bi| 
pere. - Une fille de même sliabille comme fa mcre , 
jnarchc comme elle> parle comme elle : fi la mère graf- 
iaïe , la fille 0:a(làïe> û la mère à quelque tour de teftc 
irregulier , la fille le prend. Enfin les enfan^mitent les 
parcns en toutes chofes« jufques dansleursdéfauts de 
dans leurs grimaces > auffi bien que dans leurs erreurs de 
dans leurs vices. ^ ^ 

Il y a encore plufieurs autres c^ufes qui augmentent 
l'effet de cette imprcflîon. . Les principales font Tauto* 
rite des parens, la dépendance des enianc, Ôcl'amout 
mutuel des uns & des aut res : ma» ces caufes font com- 
munes aux Courtifans , aux fervitcurs, & générale* 
ment à tous les inférieurs audi bien qu'aux enfans* 
Kous les allons expliquer par l'exemple des gens de 
Cour. 

n y a des hommes qui jugent de ce que ne paroit 
point par ce qui paroit , de la grandeur » de la force, 5c 
de la capacité de l'efprit qui leur font cachées parles- 
qualltez extérieures & fenfiblcs, comme lanoblefle» 
les dignitez & les richefiès qui 1^ touchent. On mefiirc 
fouvent j^un par l'autre: & la dépendance où l'onefl: 
des Grands y4e defir de participer a leur grandeur, de 
réclât fenfible qui \cs environne, portent fouvenc 
les hommes à rendre à des hommes de$ hçMineuis ^ 
diyins^ s*il m*câ persils de parler ainfi. Car û Dieu 
N 3 donne 
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donne aux Princes rautoritc , les hommes leur donnent 
l'infaillibrllté : mais une infaillibilité y aoae&fpacicu- 
fc , qui n'eft point limitée dans quelques fujets , ni dtns 
quelques rencontres , & qui n'eft point attachée à quel- 
èjues cérémonies. Les Grands Tçavcnt naturellement 
touteschofes: il ont toujours raifon, quoiqu'ils déci- 
dent des queftionsderquellcs ils n'ont aucune cohnoif- 
fancc. Ccft une liberté dangereufe , que de faire quel- 
que difcernement des cliofes qu'ils avancent : c'eft une 
obftination puniilàble que d*en douter: c*eft enfin une 
itbeilion criminelle, ou par le moins un entêtement ex- 
travagant que de lescondamner. 

Mais lorlquc nous fommes perfuadez que les Grands 
nous font l'honneur de nous aîmcr, ce n'eft plus alors 
fîmplemcnt obftination , entêtement, rebelliob , c'eft 
encore ingratitude & perfidie que de ne fc rendre pas 
aveuglément à toutes leurs opinions : c'eft une faute 
irrep^able qui nous rend pour toujours indignas dç 
leurs bonnes grâces. Ce qui fait que les gens dé Cour » 
&î par uhe fuite nccefl&îfe prefquc fous les peuple^ s'cn- 

fsigènt promptement dané tous les fentimens de leur 
ouvttâiri, jufqueiB là même que dans Icschofcs de la 
Religion , ils fc rcnd^^t treifoûvcnt à leur fantafîc Se ï 

icurcaprîcc. i. ./*• 

L'AnMetefrc» & l'Allemagne ne nous fourmfTent 
que trop d'exemples de ces foumiffions-dér<%lc>t; û^ 
peuples aux volontez impies de lcut5Pr\7.;cs. tcshi- 
jQJjrçjdcçesdctniçrs Wnas^:,(0at toutes renapUes-, & 
l'on a vu quelquefois des perfonncs avancées en agc 
avoîf changé quatre ou cinq fois de Religion à caufc des 
■différentcsfuc<:e(ïîonsdelcursPrinces. * 

Les Rois & même les Retnespnt dans 1 Angleterre 

HcUfiafii^f Ole civils eif Joutes confis, .Ce font eux 
qui approuvent les liturgies , les pfBccs des Fcftes ôc 

' ,. •.' ■ ■ 1 '^. :: ■ ' •* 
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la maniée cJont on doit adminîftrcr & rccclroirlcsSa- 
crcmcns. lis ordonnent par exemple que l'on n^adore 
point Jesus-Christ )or(que Ton comn^unie , 
quoiqu'ils obligent encore de le recevoir à genoux félon * 
Tanciennc coutume. En un mot ils changent toutes 
chofes dans leurs liturgies félon les articles de leur foi, 
& ilsontaudi le droit de jugerde ces articles avec leur 
Parlement comme le Pape avec le Concile > ainfî que 
l*on peut voir dans les ftaruts d'Angleterre 5c d*lrl a ndc 
faits au commencement du Règne de la Reine Eliz»- 
beth. Enfin Ton peut dire que les Roisd*AngIetcrre ont 
mêmes plus de pouvoir fur le fpirituel que fur le tempo- 
rel de leurs fujets : parce que ces peuples mifcrables Se 
ces enfans de la terre fcfouciant bien moins de la con- 
fervation de la foi, que de la confervation de leurs 
biens, ils entrent focilcroent dans les fentimens de 
leurs Princes , pourvu que leur intereft temporel n*y 
foit point contraire. .^ 

Les révolutions qui font arrivées dans la Religion 
tn Suéde & en Dancmarc, nous pourroient eiKore 
fervir de preuves de la force que quelques efprit^ - 
ont (ur les autres , mais toutes ces révolutions ont 
encore eii plufieurscaufestres-confideraUcs. Ceschan- 
gemens furprenansfont bien des preuves des chofes que 
nous difons , mais des preuves trop grandes êc 
trop vaftes. Elles rempliflTetit & elles éblouïdcnt plu- 
tôt les cfprits qu'elles ne les éclairent i parce qu'il y a 
trop de caufes qui concourent à la produétion de c€s 
grands efïèt s. 

Si les couVtifans & tous les autres hommes abandon- . 
nent (buveni des véritez certaines, des vérirez efîèn- 
tielles , des vérirez qu'il eft néccflaire de fôûrehir, 
ou de fe perdre pour une éternité; il eft vifible qu'ils 
ne fe bazarderont pas de défendre des véritez abftrai- 
tes , peu certaines 5c peu utiles. Si la Religion du Prin - 
ce fait la Rcliâioa de fcs fujets , la raifon du Prince 
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fera aa(C la raifon de fcs fujecs. Et ainfi les fentimens dm 
Prince feront toàiouis à la moderfes plaifîrs^fes padlons» 
fe$jeux, fes paroles, fcs habits, tout ce qu'il fera fera 
à la mode : car le Prince eft lui-même comme la mode 
e(lèntielle,'5c il ne (è rencontre prefqueiamals^ qu'il 
' ùffc quelque chofe qui ne (bit pas à la mode. £t parce 
que toutes les irregularitez de la mode ne font que des 
4igrécmcns & des beautez, H nef;iutpas s*ctonner (l 
les Princes ^rgidênt fi fortement fur rimagination des 
autres hommes. 

Si Alexandre panche la tefte,fes courtifans panch^nt 
la tcfte. Si PcnisleTyran fe met à la Géométrie à Tar- 
Tivce de Platon dans Syracufc , la Géométrie devient 
audî-toft à la mode, ôcle Palais de te Roi, ditPlutar- 

3ue^ fe remplit incontinent de pou(Cére parle nombre 
e ceux qui tracent d^s figures. Mais des lors que fia- 
ton fe met en colère contre lui , & que ce Prince fe dé- 
foûte de l*étude , & s*âban^pnne de nouveau à fes plai.- 
i rs , fcs courtifans en font auflî-tôt de même, k 11 fem- 
ble, continue cet Auteur qu'ils deviennent enchantez» 
& qu'une Circé les transforme. Ils paffent de l'inclina- 
tionpour la Philofophie à l'inclination pour la débau- 
che, & de l'horreur de la débauche à l'horreur de la Phi- 
lofophie. C'eft ainfi que les Princes peuvent changer 
les vices en venus, & les vertus en vices, & qu'une 
feule de leurs paroles eft capable d'en changer toutes les. 
. Idées. Il ne faut d'eux qu'unmot , qu'un gefte , qu*ua 
mouvement des yeuxoudcs lèvres pour faire paflèr la 
fcience & l'érudition pour une ba(Ic pédanterie , la té- 
mérité , la brutalité , la cruauté , pour grandeur de cou- 
rage , & hmpieté & le libertinage , pour force 6c pour 
liberté d'efprit. 

Mais cela fuppofe, aùtïï bien que les autres cho- 
ies que je viens de dire, que ces Princes ayent l'ima- 
gination forte & vive : car s'ils avoiem l'imagination 

foibk 
^OtÊnrtimmralts^mm€ntmfmdipi9^gmrUfisttmrdtrMmi. 

Digitized by VjOOQ le 



Ds £A Vérité'; Liyi,i II; 2^ 

foible 8c langaifTante « ils oc pourroient pai animer 
IcwsMCcoan, ni Ifur donner ce tour & cette force > 
quiibûmetîk qui abbat inviilciblcmentlesciprits foi* 
bics. 

Sikiforcederimaghiatiôntoutefcuk Scfaosaucuft 
/ccoursdcla raifon peut produire des e£Fets iîfurpre« 
nans, il n'y a riea de fi bizarre ni de fi extravagant 
qu'elle ne perfuade 4 lorfqu'elle eft foucenuë par quel- 
ques raifons apparentes. 

Un ancien € Auteur rapporte qtt*en Ethiopie les gêna 
de cour fe rendoient boiteux & dMbrmes , qu'ils (è cou- 
potent quelques membres , &c qu'ils (è donnoientmi* 
mes la mort pour fe rendre fenwlablet à leurs Princes; 
On avoit honte de paroitre arec deux yeux > & de mar« 
cher drcnt à fà fuite ^ de menK qu'onn'o&roitàpr^. 
fent paroitre a la cour avec la fraife 5c la toque, ou^ 
avec deibottines blanches & des éperon^ dorez. Cette 
mode des Ethiopiens eftoit fort bizarre , Se fort inconw 
mode^ maiscependanrc'eftoitlampde. Onlafuivoiir 
avcc^oie, ^ on ne fongeoit pas tant à lapeinequ'il 
falloit-foufïrir, qu'à l'honneur qu'on (e faiibit de pa- 
roitre plein de generofitc & d'afîcâlon pour kn Koj. 
EnHa cette fauSc raifon d'amitié foûtenam l'extrava- 
gance de la mode , l'a fait pafler en coutume & en loi 
qui a été obfervée fort long-temps. 

Xes relatron&deccux qui om voyagif dan^lcLevant 
nous apprennent que cette coutume fe garde dans plu- 
iieurspais> & encore quelques autres auffi contraires 
au bon fcns ôc à la raifon : mais il n'eft pas néceilairç 
de pader deux fois la ligne pour voir obferver religieu»^ 
fcmcnt des lolx & des coutumes déraifonnabtes> ou 
pour trouver des gens qui fuivent des modes incom- 
modes, ^ bi2arres: il ne faut pas fortir delaFran» 
ce pour cela» Où il y a des honames , ou plutôt oà 
Vimasination eft makreilè de la taifon > il y a de la 

^ N s ^'*^ 
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bi^atf CTÎc , • & une bizarrerie iacomprichehfiblc. Si 
l'onnifoufFrepastant de douleur à temr (on fein dé- 
couvert pendant les rudes gel éei de^J'byvGr, ôç à fc 
ferrer le corps durant les chaleurs exceffives de Tcftc, 

£*àfc ttevcr un oeil ou à fcjcouper iin1>rts > oudtvroit 
ifFriT davantage de conffifion. Là peine n'cft pas 
iî grande^ maislaraifou qu'on a de Hcndorern'eftpas 
iîappatemc , alnfi il y a pour le noioins une égale bî- 
zarrerîe. Un Ethiopien peut dire que c*eft pargcncro- 
fité qu'il Te cteve un œil j mais que peut dire une Da- 
me qui fait parade « de ce que la nature /ou plutôt la 
Religion qu'elle a promisdclùivre , l^obligedc cacher \ 
Quec*eftlamodc, ôcriai davantage Mais cette mo- 
de eftVizarre, incommode, mal-honnefte, indigne 
en toutes manières : elle n'a point d'autre foi^cc, 
qu'une manifcfte corruption de la ralfon, & qu'une 
fccrete corruption ducœur: on ne la peut fuivrefans 
fcandalcs c'eft prendre louvertement le parti dudéré- 
glement de Pimttginatfon contre la raifon , derimpu- 
tcté contre la pureté , de l'efprït du monde contre Ve- 
fpritdeDîcu: enunmotc*cft violer Içs loix delaral- 
fon&lesloix de l'Evangik que de fuivre cette mode. 
N'importe, c'eft la mcSc^ : c'cft-à-dire une loi plus 
fainte & plus inviolable que celle, que Dieu avoic 
écrite de fa main fur les Tables de Moifè , & que cel- 
les qu'il grav^ avec ion cfprit dans i^ eœurdaCbreo 
fticns.- ' : ^ ' , 

En vérité }e ne f^aîi -iî les François ont toutàiàk 
4irOit de fe mocquer des Ethiopiens 6c des Sauvages. U 
cftvrai, qu'onauroitdelapeineà s'empêcher de rire» 
fi on voyoit pour la prcnotérc fois un Roy boignefic 
i»oitcux n'avoir à fa fuite que^ des boiteux 8c des bor- 
gnes: mais avec le temps on ii*en riroit plus». & Ton 
admireroit peut-être davantage la grandeur de leur 
courage &de]eur aitiitté» qu*on nefc ratUcroitdeU 
ioibkScdelcur efprit^^Uu'ea eflpasde mcmcdc modes 

de 
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. êc France. Leur biza rrcrîc n'cft point fbûreouc de qùcU 
que raifbn apparente , 5c fi elles ont Tavantage-dc 
n'êurepas fi fàcheufcs, elles n*ont pas toujours celuy 
d*crre audî raifonnable». Eu un mot elles portent da- 
vantage Je caractère d*un fiecle corrompu , dans lequel 
rimaginatioQn'ed point retenue dans les bomesiicU 
raifon. 

-^e qu'on vient dédire des gens de cour , fc doit auffi 
entendre pour la jîIus grande partie des fcrviteursau 
regard de leurs maîtres , des (êrvantes*au regard de 
leurs maîrrcflcs , Ôc pour ne pas faire un déuombre- 
mentalTez inutile, cela (è doit entendre de tous les in- 
férieure au regard de leurs fuperieurs: mais principa- 
lement de^ enfans au regard de leurs parens $ parce 
que les enfans font dans une dépendance toute parti- 
culiére de leurs parens, que leurs parens ont pour eux 
une amitié & une tendreiTe, qui ne fe rencontre pas 
dans les autres , 6c enfin parce que la raifon porte les 
enfans à des foûmifiions 6c a desrcipcds « que la même- 
raifon ne régie pas toujours. 

Il n*eft pas abfolument néceflàire pour agir dai^r 
l'imagination des autres, d'avoir quelque autorité fur 
eux «^ qu*ils dépendent de nous en quelque tuaniére : 
la feule force d'Imagination, dont nous avpnsparlé, 
fuifit pour cela. 11 arrive fouvcnt que des hommes que 
nousneconnoiffokis point, qui n'ont ni la réputation 
d'être puiiiàns^ ni celle d'être fçavânfi,6c pour lefquels 
enfin nous ne fommcs prévenus d'aucun rc(^cdî> 
pourvu feulement qu'ils ne paficnt pour extra vagans 
dans nôtre cfprit. il arrive, dis- je, que ces perfonnes. 
ont une telle force d'imagination, & par confcquent 
une telle (cdfibiliicd'cxpreflîons. Ci Ton pcutufcrdc 
cestermes, aqu'Hinou&pctfiiadent (ans cfue nous f^a^ 
icbions {Pourquoi > lû me me de quoi nous fomtpes per- 
iuadez. lÈcft vrai que cela feroble fort extraordinaire » 
Hiai*<>pcndant ilii'y ariend^ plus ordinaire. 

N 6 Ot 
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Or cette perfuanoh imaginaîrc ne pcat venir que de 
h force d'un efprit vifîonnaire, qui parle vivement 
(ans fçavoircc qu'il dit, ^ qui tourne ainfî les cfprits 
deceuxqurTécoutent à croire fortement fans fcavoîr 
ce qu^ls croyent. Car la plupart des hommes tclaîT* 
fcnt aller à l'effort de i'imprcffion fcniïWc qui leur 
étourdit Tc^prit, ôc qui les pouiTe àjugcrparpaflîoa 
de ce qu'ils ne' conçoivent que fort contufcment. On 
prie ceux qui liront cet ouvrage de pefcr ces cKofcs , & 
d'en remarquer des exemples dans les converfatîons où 
ils fè trouveront y en faifant quelque rellextoa fur ce 
^liifepaflè dans leur efprit en ces occaHons. Cetaleor 
fera beaucoup plus utile que beaucoi^ de choCcsqtK 
Ton pourroit dire ici, 

Maisil faut bien confiderer qu'il y a deux chofes qui 
contribuent merveilleufement à là force de llmagma- 
lion des autres fur nous. La première eft un airde pié- 
tés de gravité, l'autre eft un air de libertinage & de 
Acné. Car félon nôtre difpofitton à la pieté ou au In 
bertihage^ les perfonnes qui parlent d^un air grave fc^ 
pieux , ou d'un air fier 6c libenin , agiflènt focc diver- 
iementfiurnous. 

U eft vrai que les uns font bien plus dangereux que 
les autres , mais il nefaut jamais fe laifler perfuader par 
la manière des uns ni des autres , mais feulement par la 
force de leurs raifons. On peut dire gravement ôc 
modeflement des fottifes , de d'une manière dcvoce 
^Ics^impietez 9c des blafphémes. Il-faut donc examr* 
«er., h les efprits font de Dieu félon le confeil de S. 
Jean, & ne pas fe âer à toutes/ortesd*e(prits. Le* 
démons fe transforment quelquefois en Anges de la- 
roiérc: ^Tontrouvedesperfonnesàqui l'airdepîeté 
eft conrme naturel , ^par confequentdonr la réputa* 
tioncft d'ordinaire fortement étabtie, qui dtfpeitfent 
les hommcsdcleurs.obligationseflentielles, & mêmes 
dccclled>imerl>içu & le prochain, pour les rendre 

çfçbrcf 
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cfclates de quelque pratiqua « Se de quelque ceremonk 
Pharlfîeanef 

Maisles imaginations fortes defquelles il rautéyiter 
avec foin PimpreiCon & la contagion (ont certains 
cfprits par le monde , qui afi&âent la qualité d'e(prits 
forts, ce qui ne leur eft pas bien difficile d'acquérir. 
Car il n'y a préfcntement qu*à nier d*un certain air le 
péché originel , rimmortatlt^derame» ouqudque 
chofedefemblaUe, ou bien fè railler de quelque fen- 
timcnt receu dansl'Eglife , pour acquérir la tarequa- 
lit^d'efprît fort parmi le conmuin des hommes. 

Ces petits efprits ont d'ordinaire beaucoup de feu, 
& un certain air libre fie fier qui domine > fie qui difpo« 
fêles imaginations foibles à le reinire à des paroles vi-'' 
Tes fie fpeçkufes* mais qui ne fignifient rien à des efpritt 
attentifs, lis font tout a fait heureureux en expreflîons» 
quoiquetres-mal-heureuxen raifons. Mais parce que» 
les hommes * tout raifeniubles qu'ils font, ainient 
beaucoup mieux felaiflcr toucher du ptaifir fcnliblede 
Tatr des exprei&ons , que de fe fatiguer dans Texamen 
des raifons, il eft vifible que ces efprksdoi vent l'em- 
porter fur les autres, fie communiquerainfî leurs er- 
reurs ficleur malignité, par ]a puiflance qu'ils ont fttC 
^imagination des autres hommes. 



. CHAPITRE III. 

I. J>^ la force de l^imaghtat'mt de certains jéê^ 
teurs. IL De TertulUeH, , 

UNe des plus grandes fie des ptus remarquables 
preuves de la puiflance que les imaginations ont 
ks unes fur les autres, eft ce pouvoir qu'ont certains 
Auteurs de perfuader fans aucune railo». Le. tous 
des paroles de Tenullien par exemple, de Seneoue, 
de Montagne, fie de quelques autres, atantdechar* 
N 7 »«? 
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mes, 6ctaût(i'cclat. qu*il éblouit rcfprit delà plupart 
des gens , quoi que ce ne foit qu*uncfoib1e peinture , & 
coinme^rombre de Timagi nation de ces Auteurs. Leurs 
paroles toutes mortes qu^clles font, ont plus de viguear 
que la raifon de certaines gens. Elles entrent > clJcspc- 
.netrent , elles dominent dans l*ame d'une manière fî 
knperieufe , qu'elles fc font obeïr fans fc faire enten- 
dre, & qu'on (c rend à leurs ordres fans les f<|avoîr. 
On veut croire , mais on ne fçait que croire : car lors- 
qu'on veut fcavoir ce qu'on reut croire, & qu'on^ 
veut s'approcner pour ainfi dire de ces phantômes pour 
«ksreconnoitre^ ils s*en vont (bu vent en fumccavec 
tout leur appareil & tout leur éclat. 

Quoi que les livres des Auteurs que Je viens de nom- 
mer , foient très-propres pour faire remarquer la puifl 
fahcc que les imaginations ont les unes fur lésantes , 
& que je les propofe pour exemiple, ie ne prétenspas 
Toutefois les condamner en toutes chofcs. Je ne puis 
.m'empccher d'avoir de la déférence pour certaines 
rbeautez qui is^ rencontrent , & pour rapprobation 
univerfclle qu'ils ont eue pendant plufieurs uédes. Je 
protefte enfin que j'ai beaucoup de rcfpeâ pour qud« 
ques ouvrages de Tertullien * principalement pour (on 
apologie contre les Gentils , pour fon livre des prefcrip- 
tions contre les hérétiques , Ôc pour quelques endroits 
des Livres de Scneque , quoi que je n'aye pas beaucoup 
d'eftiime pour tout le livre de Montagne. 

Tertullien étoit fans doute un homme d'une profon» 
de cmdition*mais il avoir plus de meipoire que de juge- 
ment, plus de pénétration 6c plus d'étendue d'imagi- 
' nation, que de pénétration & d'étendue <l'e(prit: 
On ne peut domer enfin, qu'il ne fût vidonnaire dans 
le (èns que j'ai^cxpliqué auparavant , ôc qu'il n'eût 
*. prefque touresles qualitezque j'ai attribi^es aux efprits 
vifîonnaires. Le rcfpec^ qu'il eut pour les Vifions de 
. Monunus^ pourfcsProphetcâes^ eâ une preuve io- 

corne* 
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côntcftaWc de là foiblcfle de Ton jugement. Ce feu, 

• CCS emportcmcns , cesenthoufiafînes fur de petits fa- 

)Cts marquent fcnfiblement le dérèglement de fon ima- 

Efnatiôn. Combien de mouvemens irreguliers dans 
'S hyperboles <5c dans fes figures \ Combien de raifons 
f>onipcufes& magnifiques, qui ne prôuyem que par 
cur éclat fenfible* & qui ne perfuadent qu*en étour*. 
dîilant & qu'en ébloiiiflant rcfprit. 

A quoi tert , par exemple à cet Auteur , qui veut fc 
ju(\ifier d*avorr pris le manteau de Philofophe , auiiei» 
de la rotbe ordinaire , de dire que ce manteau avoit au- 
trefois été en ufage dans la ville de Carrage \ Eft-il 
permis prcfentement de prendre la toque & la fraifi , à 
caufe que nos pères s'en font fervis \ Et les femmes 
pcuvcnt-eîlcs porter des vertugadins , & des chaperons 
fi ce n'cfl au carnaval • lorfqu'ellcs veulent fc deguifer 
pour aller en mafque. 

" Que peut-il conclure de ces dcfcriptîons pompeufcf 
& magnifiques des chang^mens qui arrivent dans le 
jnondç, & qu'cfl-ce qu*elîes'beuvent contribuer à fa 
îuftifîcaiîon> La Lune cft différente dans fesphafcs^ • 
Tannée dans fes faifons»^ les campagnes changent de to- 
ce rhy ver & Tefté. Il arrive des débordemens d'eaux 
qui noyenf des Provinces entières , & des tremble- 
mens de terre qui les engloutifïènt. On a vu des inon- 
dations de peuples qui ont ravage des pâj^s entiers. On 
a bâty de nouvelles villes , on a étably de nouvcîlesf c6- 
'loniesen differens pais , enfin toute là nature efl fujette 
au changement r donc il a eu raifonde quitter la robbc 
pour prendre le manteau. Quel rapport entre tous ces 
cbangemens, &plufîeurs autres qu'il recherche avec 
grand foin s & qu'il décrit avec ics exprefliotis for- 
cées 9 obfcures , & guindées , & ce qu'il doit prouver ! 
Le Paon fc change à^haquc pas qu^'tf^ fait , le ferpent 
entrant dans quelque trou étroit fort de fa propre pcaiH 
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^fe reacardle: donc il a raUbn de changer d'habit \ 
Peut-on de fang froid , Se de fanmflls tirer dépareil- 
les conclufionsj & pourroit-on Tes rolr tirer fans en 
rire» fi cet Auteur nVtourdiflbit 0c netroubIoiti'e(psît 
deceuxquilelifent? 

Prefauetoutlereftedcce oetit Livre de Pallgo, cft 
rempli de chofes auflî éloignées de (on (ujct que celles- 
ci , leiquelles certainement ne prouvent qu'en cfrour- 
diflàntj» lorfqu'on eft capable de fe laiflct étourdir^ 
mais il feroit aflèa inutile s*y arr^er davantage. U 
(uffit de diri ici^quc (î la |uftcnc de l'efprit doh toujours 
paroitre dans coût ce quVm ^c'rit , audî bien que la 
clarté & la hettetédans le difccurs , puifqu'on ne doit 
écrire que pour refaire entendre s il n*eft pas pofiîble 
d'excuier cet Auteur^ qui au rapport même de Saumai- 
le ^ le plus grand Critiaue de nos jours, a fait tousfb 
efforts pour fc rendreoolcur \ & qui a fi bien reiiflî dans 
fbn deucin , que ce Commentateur étoit prqt de juger » 
qu'il n*y avoit pcrfonne qui rentçndtt parfaitement. 
Maisquandlegenie de la nation, la fantafîe de la mo- 
de qui rcgnoit en ce ccnos > 8c enfui la nature de lafàtirc 
ou de la raillerie feroicnt capables de juftificr en quel- 
que manière ce beau deflcin defe rendre obfcur&ia* 
comprehenfible> toutes ces chofes ne pourroient ex- 
€u(cr les méchantes raifbns & T^arement d'un Au- 
ccur, qui dans ptufieurs autres de fes ouvrages, auffi- 
bien que dans celui-ci « dit tout ce qui luy vient dans 
refprit} pourvu que ce fbit quelque chofe d'iextraor- 
dinatre, §c qu'il ait quelque expredion hardie parla» 
quelle il c(pérc faire parade de la rorce , ou pour mieux 
dire , du dérèglement de fbn imagination. 

^b Mmltêsetutm*9idif9ft 0Hsm tfene £flmsffènt , mtemm^e^af 
rmtmr , nihil fngter fitJèrem 4t imsfÊemsmhmfati^mmntm 
imerMfisk^utltaiêmtdifii^^lt^ SitfmSe9ttmÊukaéeriiMi 
¥ùpted^nm»qmk§e c^gmmimtmm hskeret , 'mlmit, sdcêftêi 
V9lmtt sfemttspfê impttrérHt, é^ efficert id qmut9ftmtst -^skut, 
m^lù^midêfmrsre sm^m neminem sJ ht timfuf tsttèt^e , fd 
f^jnrérrehmmelUtUmmsesfitt sdcskem mfimetUmmifê 

^^^wfOk&nmfyimk^ Salo^. in ^îft, dcd. c». 
^ **r*:. CffA* 
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C H A P I T R E IV. 
De Vimaghtation de Seneque. 

L'Imagination de Seneque n*eft quelquefois pas 
mieux regic'c que celle de Tertullicn. Scsmouve- 
méns impétueux remportent fouvent dans des païs 
^ui luy font inconnus , dans lorqucls cependant il mar. 
che avec la mêmeaflurance^ que s*it fçavoit où il eft 8c 
où il va. Pourvu qu*il fafle'de grands pas > des pas fîguo 
rez > de dans une jufte cadence » il s'imagine qu'il avan- 
ce beaucoup ^ mais il reflcmble à ceux qui danfent^ qui 
fiûiâcnt toujours où ils ont commencé. 

Il faut bien diftinguer la force te la beauté desna- 
rôles de la force 5c deréyidencedes raifons. Il y a (ans 
doute beaucoup de force « & quelque beauté dans les 
paroles de Seneque , mais il y a tres-peu de force 6c d'é- 
yidence dans (çs raifons. Il donne par là force de fon 
imaginatiéû un certain tour à fes paroles > ^ui touche , 
qui agite ^ & qui perfuade parimprefllonj mais il ne 
Jcurdonncpts cette netteté, & cette lumière pure, qui 
éclaire & qui perfuade par évidcnée, 11 convainc 
parce qu'il émeut , & parce qu'il plaît 5 mais je ne 
croi pas qu'il luy arrive de perfuader-ceux qui le peu- 
vent lire dcfangfroid, qui prennent garde àlafurprî- 
Çc» 5c qui ont coutume de ne fe rendrequ'à la clarté 2c 
à l'évidence des raifons. En un mot pourvu qu*il parle 
& qu'il parle bien , il fc met peu en peine de ce quMl dît, 
comme i\ on pouvoit bien parler (ans fçavoircequ*oh 
dit : & ainfi il perfuade fans que l'on fçachc fouvent , nî 
dequoy, ni comment on eft perfuade , comme (î on de- 
voit jamais felaiiïcr perfuader de quelque chofe fans la 
concevoir diftin^ment , 5cles preuves qui la démon- 
trent. 

(^ 'y a-t-il de plus pompetix 5c de magnifique , qtte 
l'idée qu'il nous donne de fon Sage 5 mais qu*y a-t- 
il au fond de plus vain 5c de pras îma^nairc \ Le 

portrait, 

Digitized by VjOOQIC 



.271 Be ia Recherche 

fortraît quil faut de Oaton cft un trop beau portrait 
pour cflrc naturel ; ce n'eO: que du far4 & qoe au plâitre 
qui donne dans la vue de ceux qui n^étudient , Ôc qui 
4ie cpnnoiiïcnt pas la nature. Caton écoit un homme 
Tujct à la mifere dés hommes: il n*étoit point in vulnCr 

Uaqat MOftrefert , qu($m rable,c*cft une idée; ceux 
multi^ in illum feia cchu- qui le frapoicnt , \c blcf- 
àa^ttur, cum fit mllf fe^ foient: iln*avoit niladu- 
netrahilfs, Quornodo quo- rctc du diamant , que le 
rtimJam lapsdum sHexfH- ' fer ne peut brifer , ni la 
gHiibilis ferro dtirttia eft» fermeté des rochers quç 
tiec ficari adamés , aut es- 1 es Sots ne peu v ent ^bran- 
di vel terf f^teft , fed' in- 1er , conunc Sencque le 
'currefftia nltro retmdst , prétend : En un mot il n*c- 
quemadmodum frojeéti in toit point infenfiblej & 
altum fcofid'i mare fran- le même Seneque fc trou- 
gmt,neçiffiidlafAvituve' ve oblige d*cn tomber 
mgiatfft vçrhermfACHUt d'accord, lorfqucfonima- 
^flpentanu îtcifapm^ (Mt- gination s'eft un peu cal- 
mH«fopitisefl,(^ idrsibor'ts méc , ôc qu*il fait davan- 
coUegit, ut tam tutus fit ab t âge de réflexion à ce qu'il 
injuria > qm iila qu^ extuli. dit* 

Stn. Câf, 5. Traa. ^odinfdfUnitm n$n esdit ininris. 

Mais quoy donc n*accordera-t-ilpas, que. fon Gi- 
gc peut devenir mifcrable , puifqu*il accorde qu'il n'cft 

Sasinfçnfiblc^ladouleurlNon fans doute Ja douleur 
e fon fage ne le blette pas : la crainte de la douleur 
^iw l>gite pas : fon. fage cft au deffus de la fortune, & 
delà malice des iiommes 5 ils ne font pas capables de 
Tinquieter. 

Adfiimhocvobis frpha^ Iln'yapointdemurail- 
turus : fiih ifio tôt civita- les & de tours dans les 
tum everfore mummeftta plus fortes places* que les 
imurfii arietù laj^efieri Ç$^ bcli<;r$& les autres machi- 
turrtum altitudinem cu;/h nc^ nç faiïci>t trembler ^ 
culfj ac lateutibuf fojfif/ ^ nç rcnvcrfcnt avec le 

tems: 
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tcms: mais il n'y a point repwte refidere ^ (g'd^M^ 
de machines aflcz puifTan- turmn editfjfimdi arces ilo- 
tes pour ébranler l'efprit gerem crefcere» At mim4 
ferme de Ton fage. Ncluy machinameitta fojfe rtferi^ 
comparez pas les mur« de rt , quA bette fundatum ont" 
fiabilonc qu'Alexandre a mum agttettt. Et plus bas: 
forcez , ni ceux de Car- IHon Bahylom nmros illi 
tagc & de Numance , contuleris , quoi JUxanm 
qu'un même bras a rcn- der intravit \ non Cartagi^ 
Tcrfé , ni enfin le Capito- m » Mit NumafitfdnM9fi^ 
le & la Citadelle qui g^r- una manu cafta: n^nÇafi^ 
dent encore à prcfent àzs foliumareemve; baient tftë 
marques , que fcs ennemis hfiilevffffgffim* chap. 6. ^ 
f *en font rendus }e$ Mai- Qj^id tu futds amfioti^ 
tics. Les flèches que Ton dt^slle Rex multitudinett^ 
tire contre le Soleil ne lommdiem^femra[fet»9dr 
montent pas jufqu'à luy. lamfagittam infoUmptcu 
Xci façriW^ «jjg Ton dijfc : Ht ccekfHa hutnanéi 
îcdmmet, iârfaucvon rctv- manttsfiffHgiimt ,Cff akUt 
.vcrfclestemplcs,ôcqu'cwi qHttin^ladirHwtt , aiitfiy 
tcnbfife les im:^es » ne mdachraaouflant»n'éilfU^ 
nuifent pas à la divinité. vinitattHocetur^ ita quid- 
Les Dieux mêmes peu- qnidfit'm fafitnttm» fro^ 
vent être accablez fous les tervt ^fettdaftter.fuferhè» 
ruines de leurs temples, fruftrateHtatur.c.^ ; 
mais fon fage n'en fera pà» . htter fragwem femfliù 
aecartajc 5 ou pKïtôt s'il cft ramjkfer DeoAfiôs cadeM^ 
cft accablé il n'cft pas pof- t/nm tint bommi fax fuit, 
fîble qu'il en (bit blefTé. chap/i». ' ■ 

Mais ne aoyczpas » dit tTon eft utdicM ita utfi^ 

SemjHâ » que ce face que les* huncfafientemfioflrum 
je vous dépeins ne fc trou- nufquaminveniri. Nonfit» 
ve mille part.. Ce n'eft pas gimus iftud bamatti ingenii 
^unefiâ:ion pour élever lot- vatmmdeaes, neùngentem 

teracnt l'crprit de Phom- imàginem rei faijk co^cij^ 

me^Ccn'eftpasunegran- mus,: fod .quaian confif- 



mamus 
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mkunuf » txhihaimus, (sr 
txhihekimm, Céttentm hic 
fffe M. Cat^vcreorne fitfrà 
noftrum exemftarjit. ch; 7. 
Vidfr mih'$ mneri am- 
fnum tuum ifitenfum , (y 
effervejctxtem : fards dC' 
tlamare. H$c Jhtt, ^hà 
ûHBmtatem frâceftis ve- 



de idée Hins réalité & /ans 
vérité 5 peut, être mêmes 
que Caton paflc cette idée. 

Mais il me fcmhlc » cou* 
tiMuê-i-il, queferoyque 
vôtre erpçits*agitc, 6c sV- 
chaufTe. Vousvonlez dire 
peut-être j quec'eftfercn- 



firhdetraboHf, Magmpro- drc mépriiâble , que de 
mitMh, (y auM neûptari promettre descho/ès qu'on 
ijuidem, ne d$tm crèdifûfl ne peut ni croire > niefpe- 



fmt. ^ plus bas: Itaft^ 
hU9 alfè fHferàlU tH ea- 
dem, ^Hd cdttrtp defien- 
^tii mut dit s rerum nomini' 
4fMs; tdteitdfUdltqmdC^ 



rer: que les Stoïciens ne 
font que changer le nom 
des choses , afin de dire les 
mêmes véritez d\me ma- 
nière plus grande t 5c plus 
magnifique. Mais vous 



■ma jjfkie fdÙhrum dt^i^ ^ tous trom^z : les chofef 

jfMgn'ffiamifi^eclttjdridm fie' font point telles que 

jffc CMtdmèiidm dceèfttt- vous pouvez les penfèr. Je 

jtwnefftfaptHienu Et plus ne prétens pas élever le &• 

bas : Ego verofdf'ttHtem non ge par ces paroles magnifia 

imdgsfiariobofiûreverhoriim ques & fpecieunrs $ Je pré- 

exonidre confiitai , fid eo tens feulement , qu'il eft 

Ucofwere» 4fU9 wtUdferve^ dans un lieu inaccelCblc» 

wdfif^drid, 5c dans lequel on ne peut 

leWeflcr. 

Voila iùfqu^oiil^imagination vigoureufcde Seneque 

emportefà foible raifbn. Mais fe peut-il faire que des 

hommes qui fcntent continuellement leurs mifero& 

leurs foibledès, puiflènt tomber dans des(entimeasfi 

fiers 5c û vains que ceux de cet Auteur? Unhonune 

raifonnable peut-il jamais fe perfuader , que fa doukor 

ne le touche 5c ne le bleflè pas > 5c Caton tout fage k 

tout bn qu'il étoit , pouvoit*il foufirir (ans quelque 

inquictu« 
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inquiétude, ou au moins fans quelque dtfinâîon, Je 
ne dis pas les io'^urcs atroces d*un peuple enragé qui le 
traîne , qui le dépouille > ôc qui Ce maltraite de coups» 
maiskspicquresd'uneCmplemouche^ Qu'y a•^ilde 
pi us folble contre des preuves auiïi fortes , & auûi con- 
yaincantes nue font cellesde nôtre propre expérience j 
que cette belle raifon de Seneque, laquelle eft cepen- 
dant une de Ces principales preuves \ 

Celui qui blcfle, dit-il, yaliJêU Met tffe ^uU 
doit être pi us fort, que ce- laeUf,eo4iHêdléulhttr. Sm 
luy qui dl bleflTé. Le vice efi au/em fûrtimr neêpùfiM 
n*eft pas plus fort que la vir/ute. Nm fof efi trio lé^ 
vertu: Bonc le fage ne difafiefu, In)mfU»inbmm 
peut ê tre bledc. Car il n'y hqh tentatwt n'tpk malss: hm 
a qu*à répondre on que fthfftterfcpaxeff» Quodfi 
tous les homnles fout pé- léutiftffifMfirnùârHOfifotefi, 
cheurs , Ôc par coafcquent mains autem hoMo h^rmior 
dignes de la mifôrc qu'ils eff, nec iftjuria bonts nifti 
fouffrcnt, ce que la Reli-* diJfarivereHdaeft, imurta 
gion nous apprend: ou que mfafUntem virum non ca* 
fî le vice n'eu pas plus fort ^/. chap.7. 

3ue la vertu , les vicieux peuvent avoir quelquefois plut 
e force, que les gens de bien, comme rexpériencc 
nous le fait connoitre. 

a Epicure avoit raifon de dire , que les offenfes itoieni 
fnffortahles à un homme fa^e. Mais Seneque a tort de 
dire , que Us fages ne feuvent fat mêmes être offenfeZj^ 
La vertu des Stoiqucs ne pouvoic pas les rendre invul- 
nérables, puifque la véritable vertu n*empêche pat 
qu*onnefoitmiferable, & digne de compa (lion dans 
le teras qu'on fouffrc quelque mal. S. Paul & les pre- 
miers Chrétiens a voient plus de vertu que Caton & que 
tpus les Stoïciens. Ils avoiioient neantmoins , qu'ils 
étoient mifcrablcs par les peines qu'ils euduroient , 

quoy 
a Efiem'ut^ ait iwjmrUt t§ler4Hles tp fifienti , ms injnriM 
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2uoy cju'ils fuffcnt hcorcux , & qu'ils fc rcjouîfïcnt 
an$l*cfpcrancc d'une récompcnfe éternelle. Si toM- 
ism i^ h*^ vitafffermftesfumHâ , in^ferMlioretfumHt 
ênmilfm hçmiMtbftâ , dit faîntPaul. - 

De ménnc qu'il «'y a que l>iéu qui nourpuîffc don- 
aer par fa grâce une véritable ôc folide vertu, iJ n'y a 
auâi.quc luy qui nouspuillè faire joiiir d'un bonheur lo- 
lidc & véritable 5 mais il ne leproniot^cncledonne 
^as en cette vie. C'cft dans l'autre qu'il faut Vcfpcrcr 
de fa jufti.ce , cofnme fa recom^enfe des mifcres qu^on 
âfoufiFertespourl'amorurdeluy. Nous nefbmmespas 
à préfcnt dans la pofleffion de cette paix, ôçdcccrc- 
pOis que rien ne peut troubler: la grâce mimes de }e- 
sOS-Ch&ist ne nous donne pas une force invinci- 
ble; elle nous lailTe d'ordinaire fentir nôtre propre fbi- 
blcflc^poumousfaire connoitrc qu'il n'y a rien au mon- 
de qui ne nous puidc bleflèr , & afin que nous foufirions 
ainlî avec une patience humble, & modefte toutes la 
> injures que nous recevons, & non pas avec une patience 
fiere & orgueiUeufe femblable à celle du fuperbe Ca* 
ton. 

Lorfqu'on frappa Caton au vifage , il ne fe fâcha 
point, il ne fe vangea point , il ne pardonna point 
auffi, dit Seneque^: mais il nia fièrement qu*on luy 
eût fait quelque injure. Il vouloit qu'on le crût infini- 
ment au deffus de ceux qui Ta voient frappé. Sa patien- 
ce lï'ctoit qu'orgueil & que fierté : elle étoit choquante 
& injurieufè pour ceux qui l'av oient maltraite. Ce Ca- 
ton marquoit par.cette patience de Stoïque, qu'il rc- 
gardoit fcs ennemis comme des bêtes contre lefquelles 
il eft honteux de fc mettre en colère. C'cft ce mépris 
de £c$ ennemis, & cette grande eftimedefoi-mcme, 
^ que Scneque appelle grandeur de courage. Majors am* 
mo, dit^il parlant de l'injure qu'on fit à Caton, nm 
mgHovif quam tgnoviffet. Quel exccz de confondre la 
grandeur de coui'age avec l'orgueil ; & de fcparcr la pa- 
^ c. 14. ticncc 
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ticnccd*avcc l*humilitc pour la joindre avec une fimé 
infuportablc. Mais quçces cxccz flattent agréablement 
la vanité de l'homme, qui ne veut jamais s'abbaiflèr * 
5c qu'il cft dangereux principalement àdesClircticns 
dcs'inftruircdc ta >iot<ile dans un Auteiirauflfr peu ju- 
dicieux que Séneque, mais dont l'imagination eft (î 
forte» il vÎYC. & Cimpetueufc qu'elle entraîne tous 
ceux qui ont peu àc fermeté d'cfprit , & beaucoup de 
feniîbiUté pour tout ce qui flatte les fensôc h concupi* 
fccncc.^ 

Qucles Chrétiens apprcnncntplûtôtdc leur Maître, 
qucdes impies font capables delcsblcflcr, & que les 
goiSdebienibnt quelquefois aflujettisà ces impies par 
rordrc de la Providence. Lors qu'un dcsOflîctcrsdu 
Grand Prêtre donna un foûflet à J e s u s - C niifi'S t , 
ce Sage des Chrétiens infiniment (âge , & mêmes aufiï 
puiflànt qu'il eft fage confeflc que ce valet a été capable 
de le blcffcr : W ncfe fâche pas , il ne fe vâbge pas com- 
me Caton; mais il pardonne comme ayant étc; vérita- 
blement offenfé. Il pouvoit fe vangcr , ôc perdre fcs 
ennemis 5 mais il fouffre avec une patience humble & 
modefte , qui n'eft injurîeufe à perionne , ni mêmes à 
ce valet qui l'avoit ofFetifé. Caton^ u contraire ne pou- 
vant ou n'ofant tirer de vengeance réelle de roffcnfc 
qu'il avoit re^euc , tâche d'en tirer une imaginaire, & 
qui flatte fa vanité ôcfon orgueil. U s'élève en efprit 
jufques dans les nues : il voit dcïi les hommes d'ici- bas 
petits comme des mouches « fie il les méprifc comme 
des infèéles incapables de l'avoir oficnfé , & indignes 
de fa colère. Cène vifion eft une penlée digne du fage 
' Câton: c'cft elle qui luy donne cette grandeur d*ame, 
Recette fermeté de courage, qui le rend femblable aux 
Dieux; c'eft* par elle qu'il eft invulnérable , puifque 
c'cft par elle qu'il eflr au ddTùs de toute la force & de 
toute la malignité des autres hommes. Pauvre Caton tu 
t'imagines , que ta vertu t'éley e audefius de toutes cho- 

fcs» 
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fi». cTafageflcn*cftqucfoIie, & ta grandeur quTabo^ 
nûnatlondcvantpieu, quoy qu^en pcnfcnt les Sages 
du monde. Th dit que tu es riche , m$€ tu m des ksem 
en aimitmce > (§" que tn n'ât Ifefiin de riem -y ^imm 
fcait fétqiutues aveugle • nue tu es nui. Dicis quod 
divcsfumf &locuplctatus» &nulliiiscgeo# ^ncicis 
quiatucsmifer» &niifcrahllis» ^pauper^dcccecus^ 
ôcnudus. Afoci. 

Uy adci vlfîonnaires de plufîeurs eTpeccs. Les uns 
ft*imafiincnt qu^ls (ont transformez en coqs Se en pou- 
les » d'autres croyent qu'ils font devenus Rois , ou Em- 
pereurs \ d'autres enfin fc perfuadent qu*îls (ont indc- 
pendant» & comme da Dieux. Les hommes rcear« 
dent tçû jours comme fous ceux qui aflhrent , qu'ils font 
deveQt|^ coqs« ou Rois$ mais ils n'eftiment pasfbûs 
ceux qui difent que leur vertu les rend indépeiulans & 
égaux à Dieu. LÀ raiibirrn eft, qu'on ne pa0e pas tou- 
jours pour fou lorfqu'on a de folles penfces ^ il faut ou- 
tre cela, que les autres hommes prennent les penfces 
nue Ton a pour des vidons & pour des folies. Car les 
tous ne Dallent pas pour ce quMls (ont parmi les fous qui 
leur reflemblcnty mais feulement parmi les hommes 
raifonnables, de même que les fagçs ne paflcnt pas 
pour ce qui'ls fonr parmi des fous. Les hommes recoQ' 
noiflcnt donc pour tous ceux qui s'imaginent être deve- 
nus coqs ou RoiSj, parce que tous les hommes ne croyent 
pas avec raifon , qu'on puidè (1 facilement devenir coq 
ou Roi. Mais ce n*eft pas d^aujourd'hui que les hom- 
mes croyent pouvoir devenir conune des Dieux : ils 
l'ont toujours crû comme ils le croyent, & peut-are 
plus qu'ils nclc croyent. Leur vanitéleur a toujours 
rendu cctrc penfcc allez vray-femblable : ils la tiennent 
de leurs premiers parcns, car (àns'doute nos premiers 
parcns et oient dans ce (cntiment » lor(qu*i]s obéirent au 

démon 

cSsfUntishf^mmmdiJhêhhUtfi sfudJknm, glmdlmim 
km mltfm eji ^hmnstit çft mntt Dtnm, Luc 46, 
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démon quiics rcntaparlapromcfîcqii'Ulcœrfe, qu'ils 
dcvicndroicnt fcmblablcsà Dieu , Erith/ktttDJi. Les 
intelligences mêmes les plus pures & fcs plus e'dai* 
rces ont ^tc fi fort aveualces par leur propre orgueil , 
qu'ils ont crû pouvoir cîev,enir ind^pendans , &qu!il5 
ont mêmes formd le deflein de monter fur le thtôhe de 
Dieu. Ainfi il ne faut point s'étonner, (îlcshom«ic$ 
qui n'ont ni la pureté ni la lumière des Anges , s*abban- 
donnent aux mouvemcns de leur vanité qui les aveug^ 
&quilesfe'duit. 

Si la tentation de la grandeur 6c dcrindqjeridaoec 
cft la plus forte de toutes , c'eft qu'elle nous paroît 
comme à nos premiers parens aCcz conformer nôtie 
raifon au(îî bien qu*à notre inclination, à caufc que 
nous ne fentonspas toujours toute nôtre dépendance. 
Si Icfcrpent eût menace nos premiers parensen leur di. 
n^nt, il vous ne mangez du fruit dpnt Dieu vous a 
dcffendu de manger, vous ferez transformez, vous 
en coq , ,& vous en poule , on ne ci'aint point d'affiircV, 
qu'ils fe fufTcnt raillez d'une tentation aufllgroflïérc, 
Ôcauilifoibleque cellalà, car nous nous en raillerions, 
nous mêmes. Mais le démon jugeant des autres par IttI 
même, fçavoit bien que le deHr de l'indépendance étoit 
le foible, par où il les falloir prendre. 

La féconde raifon qui fait qu'on regarde comme 
fous ceux qui alfurent qu'ils font devenus coqs ou Rois, 
& qu'on ne penfe pas la même chofc de ceux qui affii- 
tcnt que perfonne ne les peut blefîèr , parce qu'ils font 
au dcfTus de toutes chofes 5 c'eft qu'il cft vifible que les 
hypocondriaques fe trompent, & qu'il n'y a qu'à ou- 
vrir les yeux pour avoir des preuves feniïbles de leur 
égarement. Mais lorfque Caton aiïlire que ceux qui 
l'ont frapf c ne l'ont point blelTé , ôc qu'il cft au dcf- 
fus de toutes les injures- qu'on lui peut faire, il 
l'aflure, ou il peut l'aflurcr avec tant de fierté Ôc de 
gravite, qu'on ne peut reconnoitrc »'il cft cfFcftivc- 
T$mt I. O ment 
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ment ta au dedans qu*il pâcoit au dehors: on èdmc- 
mes porté à croire que Ton anit n*e(l poin^cb^a^nléc , t 
cauiè que Ton corps demeure immobile : parce que l'air 
extérieur de nôtre corps eft une marque naturelle dect 
qui fe paâedanslefond de nôtre ame. Ain/i quand un 
hardi menteur ment avec beaucoup d*a/Jùrance , il fait 
fourent croire les cHofes les plus incroyables , pa rcc que 
cette aflùrance avec laquelle il parle eu une preuve qui 
touche les fcns ; & par confcquent elle eft très forte & 
trfs-perfuafîve pour la plupart des hommes. 11 y a donc 
^peu de perfonnes qui regardent les Stoïciens comme 
des vidonnaires^ ou comme de hardis menteurs, par- 
ce qu*on n^a pas des preuves fenfîbles de ce qui (c 
padeéansle fond de leur cœur, comme Ton en a pour 
le contraire de ce qui s*y paflc^ & que la vanité nous 
porte à croire què-itfprit de Thomme eft capable de 
cette grandeur, & de cette indépendance dont ils k 
Yantenr. 

Jl eft faciledc voir de ce que je viens de dire , qu'il v a 
peu d'erreurs plus dangereufcs , .& qui fe communi- 
quent au(E facilement que celles , dont les Livres de Se- 
neque font remplis ^ parte que ces erreurs font délica- 
tes, proportionnées à la vanité deThomme, &fem- 
blables à celle dans laquelle le démon engagea nos pre- 
miers parens. Elles font revêtues dans ces li vres d'orne- 
pKns pompeux & m^nôfîquc* , qui Idir ouvrent le 
^aflàgedans la plupart dcscfprits. Elles y entrent, elles 
«'en emparent, dleslesccourdiflènt, & les aveuglent. 
Mais elles les aveuglent d'un avei^cment fupcrbe, 
d'un aveuglesnent ^louâilànt, tl'un aveuglement ac- 
compagnede lueurs , ^ lion pasxi'nn a vet^lemest de 
ténèbres , qui fiiit <c»tirxju>on ^ areu^e , & qui le fait 
reconnaître aux autres. ' Quand oneit frappé dc^et 
'avevglement, on fètnle^au-l3oa»brc 'desbeaux efprits 
Ce des efprits forts : I^es a«tf èsinêmes aousy mettent, 
êc nousadmircnt. * Aiafi ihi*y a'WB-dephis conti^eox 

que 
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que cet aveuglement ; parce que la vanité Se la fenfi- 
bilitc ^cs hommes , la corruption de leurs fens Ôr; de 
lc4jrspaffionslesdirpofc à rechercher d'en ctrefrappez> 
ôc les excite à en frapper les autres. 

Je ne croi donc pas qu*on pui(îe trouver d*Auteur 
plus propre que Seneque» pour faire connokre quelle 
eft la contagion d'une infinité de gens ^ qù*on appelle 
beaux efpnts>^ esprits forts ^ Ôc comment les imagi^ 
nations fentes & vigoureiifes dominent fur les efpritt 
ibibles & peu éclairez ; non par la fbtce ni Tévidence 
des raifons > qui font des produâîons de Te^prit , mais 
par le tour & la manicfre vivederçxprcffion, quidé- 
pendent dé la force de rimagination. 

Je (çai bien que cet Auteur a beaucoup d'eftime dans 
le monde, & qu'on prendra pour une efpecede témcri- 
tc de ce que fVn parle, icomBic.dliin homme fort Ima- 
ginatif &peu judicieux 1 mais c*eif principalement à 
caufe de cette cftime que j'aientrepris d*c^ parler j non 
par une efpcced'enyieou par humeur, niai«j>arcequc 
l*eûimc qu'on a de lui touchera davantage le$^rits,& 
leur fera faire attention àox ctofesquc i'aydjyancéei. 
Il faut autant qu'on peut apporter dcscxen>plc$iliuftrcs 
écB chofes qu'on die lorfqu*ellesr9ntdcconfcquencc, 
6c f'eft quelquefois faire honneur à un livre que de le 
critiquer. Mais enfin je ne fuis pas le feul , qui trouve à 
redire dans^lcs écrits de Sencque 5 car fans parler de 
quelques illuftres de ce Siècle, ilyaprés defçiaecent 
ans, qu'iin AuKur t res- judicieux a xeneiarquc, qu'ily 
avoir peu <^d'«xa^itudedansfaPhilofophie, peu ^dc 
di(ccrnemem&de.juflçire.dansfon€locution, & /que 
ra'rq>uta{ion étoit plûtôft rç6ct.d*anc ferveur & d'une 
inclination indifcretre de ieune? gens, que d'un confeu-, 
temcnt de per&nnesfça vantes^ bien fcnfccs. 

O 2 11 

Un rUUfifkU férum dil^tm^ c VelUteum frêipgmà dixif- 
fe, Mttnêjmdich, 1 Sislitpts contempjtfftt, &c, CfêftnfitfM- 
tins ermditn-mm^tum Pmvr9rum «wm r#M»rf^#rf r»rv <ï^ 
ciUeal. IO.C I. 
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lieft inutile de combattre pard« écrits {jublics des 
erreurs grofliércs, parce qu'elles ne (ont point conti- 
gieufcs. Il eft ridicule d*iarertir les hommes, que leshy- 
ppcondriaques fc trompent, ilslcrçavcutaflcz. Mais 
fî ceux dont ils font beaùcopd'eftime fctrompent , il 
eft toujours utile de les en avertir, afin qu^iis ne I^ 
imitent pas. Or il eftYifîWc que l*e(prit de Seoequc eft 
un efprit d*orgueil6c de vanité. Ainfi pmGjue l'orgueil 
félon r£crirure eft la foorcé du péché, Imtixm feccati 
fuferhia , l'eiprit de Seneque ne peut être l'efprit de 
]*£ v^ngile , ni fa Morale s*allier avec la Morale de J c- 
sus-Christ « laquelle feule eft folide & véri- 
table. 

îl'eft vrai que toutes les penfées de Sencaue ne font 
pas fauflcs, ni dangereufes. Cet Auteur le peut lire 
avec profit par ceux qui ont IVfprit jufte , ôc qui fça- 
veut le fond delà koralc Chrétienne. De grands hom- 
mes s'en font fcrvir utilement, & je n'ai garde de cou- 
' damner^eux qui pour s'accommoder ^la fbiblcftc des 
aJtres hommes, qui avoient trop d'eftime pour lui , 
ont tiré des ouvrages de cet Auteur des preuves pour 
defFendre la Morale de Jesus^Chris t, & com- 
battre ainfî '^ar leurs propres armes les ennemis de 
l'Evangile. 

Hy ade bonnes chofcsdhnsrAlcoran,Ôc l'on trouve 
des Prophéties véritables dans les Centuries de Noftra- 
damus: on fcfert de l'Alcoran pour combattre la ïlcli- 
gîon des Turcs , & l'on peut fe fcrvir<l(fs Ptoçfceties de 
Noftradamus pour convaincre quelques efptit s bizarres 
^ vifîonnaîres. Mais ce qu'il y a de bon dans l' Alcoran 
ne fait pas que TAlcoran (oit un boù livre, & quelques 
véritables explications des Centuries deNoftradarous 
lie feront- jamais paflcr NoftradamuspôurunProphe. 
' f c ; & l'on ne peut pas dire que ceux qui fe fcr^'ent de 
ces Auteiirs les approuvent, ou qu'ils aycnt quelque 
cftime pour eux. 

Ofl 
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On ne doit pas prctcndrccclmbattr€<c que ^'âî avan- 
cé dcScnequc > en apport anrui) grand nombre depaf* 
fàgesdecet Aurcwr, qui nc^Qmienne&t quçdc^vcri-, 
texfoWétsôc dQhfotHikts àPÈvmigiie: jcc^u^be d*ac- 
cord qu'il jr eu a , mèis }{ y en a auflidan* l'Alcpran & 
dans les autres mcchars livrer. On^droirtor^dcmê-' 
ipc de m*accabler de Pamoriie d'une infini ie.dc gens 
qui fc (ont ferais de Sencque , parce qu'on peut queln 
quefois (c fçrvir d'un.livçe c^ l'on crpit impcrtincrtr ,. 
pourvu que ceux à qui Too parle n'en portent pas le naê- 
mciugemei^^tteooqis. . r . 
. li/iwr.faiit.%voir q«-iiftefeMlcchore,qaieft aflcz 
pcoutMCc paç I*e3f JJ^icBce ^ pa)^ ce que Von a df ja dit , 
pour, ruintf-toute la fagcfTe des Stotques : c'eft que 
iiouft^tSIKUtôàJnotrccorps/ànosparcns» à nos amis > à 
natte Bitnec» à notre patine par des liens quenons ne 
pmivôos rompre ^ Sa que aou^avons honte de tacher de 
i<taspici : î^tre anje eft «nie k J?otf e co«p? i &^ai: hô- 
trccoifj^i.^Wftf5')ç3 ehôfts.viiîWcp par une main fi 
^mSiuAW^*^&impo^^ d^e nous 

en détacher. 11 eft impodiblc qu'on pique nôtre corps> 
^s 4ue Pon nous pique , & que Ton noHs bleflc Jious 
niâmes.; par^e que da ns Térat où nous fommés cette 
eocrèQtondance é(l occefiaire de nous avec )e corps > qui 
ofk ài noua par la.nature. De même il eft Jo^poiEbie 
^jfâiôt nj9us4tredes^in)ures ^ qu'on noustUépciTc, fans 
qtieirioiis enXentioûSjdu ch^f in , pacce que Pieu nous 
ayr^t&it pour être tn focieté avec les autres l^njmes , 
ijnous.a donné une inclinât ion pour tout ce qui eft ca- 
pnW^deiUousylia- ,. laquelle nous ne pouvons vaincre 
par aous mêmes. 11 e(l cbimerique de dke que la dou* 
kurne nous blede pas , &quel'on doit négliger les pa- 
roles .de méptis parce qûf on eft au defliis de cela. On 
n'eft iûmaisaudeirusdcla«atwi*c, ficen'cftpariagra* 
fCf Si jamais Stoïque ne mq)riraUg1oire>àcreftime 
des iM^nunes^ par les fcuks forces de (on efprit» 

O 3 Les 
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Les hommes peuvent bien vaincre leurs pa (lîons fu 
des'paiïîons conctaires: ils peuvent vaincre la peur, 
ou la douleur par vanité , je veux dire feulcmeot , qu'ils 
peuvent ne pas&tr oti ne pas (c plaindre, lorfque Ce (en- 
tant en vue h bten du monde, le dedr dcjagloiretcs 
foutient, 6t arrête dans leur corps lesmouvem^s qui 
les portent'à la faite. Ils peurent vainae de ccrrcibrte s 
mais ce n*eft pas là vaincre, ce n'eftpaslafed^liTrer 
dtïaferyitudc: c^cftpeuf-ctre changer de maître povt 
quelque tems, ou plutôt c'eft étendre foneTciâvaget 
c'eft devenir fage, neorcux, & libre feuiement en ap- 
^len^e, AifoufFrir en effet ai^edureôcaueUe fcrvku- 
de. On peut réfîfter à l'union naturelle que Von a avec 
fon corps, par l^union que Ton a avec les hommes » 
parce qu'on peutréfîfterà la nature par Ifisforcet delà 
Batore: onpeutréfifteràDienparlesfbrcesqncDka 
fournit. Mab on ne peut réfîil^er à Dieu par les feecn 
defoiidjNrit: on ne peut entièrement vaino-e ta nan»- 
re que par la grâces parce qu*oh ne peut; f^l«i^pem» 
de parterainu , vaincre Dieu ; que par un fecoura par^ 
tlculkrdeDiau 

Ainii cette divifîon magnifique de toutes les choTes 

Sainedépendentpoinrde nous, ^defqudlesnoufde 
evons point dépendre , c(k une divifîon, qui femble 
conforme à la raifbn ; mais qui n'eft point confom»eà 
l*état déréglé , auqucMc p^ch^nous a réduits. Noos 
• fommes unis à toutes les choTesvifîbiespar l'ovdre de 
Dieu , Se nous en dépendons abfoluinentpar ledéfo- 
dre du péché. De forte que ne pouvant être heureux » 
lorsque nous fommes dans la douleur & dans l*tnq|ine* 
tude , nous ne devons point efperer d'être hèureox en 
cette vie, en nous imaginant que nous ne dépendons 
point de toutes^Ieschofès, deiquellesnous fommesna- 
curellement efclaves. Nous ne pouvons être heureux 
que par une foi vive & par une forte efperancc que 
nous le ièroas un jour $ ôc nous ne pouvons vtvreiè- 
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Ion les règles de la vcrm, êc vaincrieU nature» fînont 
ne fonimes foûtcnus pai la grâce que Jesvs - CmjL% T 
nousamericée. 



C ïf A P I T K E V. 
Du Livre de Montage. 

LEs Eflais de Montagne nous Deuventauflifervir de 
.preuve de la force » que leslhiaginations ont let 
unes furies autres: car cet Auteur a* un certain air libre» 
«Se il donne un certain tour Ci naturel & (t f4f à fes pen« 
fiées, qu'il eft mal-aifé delciirefansfclaiiïerpréoccu* 
pcr. La négligence qu'il afièâe lui fied aâcz bieui 6c le 
le rend aimable à la plupart du inonde uns le faire mé- 

Srilèr 5 tk fa fierté eft une cenaine fierté dlionnête 
omme, fi cela fe peut dire ainfi, qui lé fait relpedber 
(aiis4efiiirêhaïr. Uairdu monde dcrair cayalier foû^- 
teftus par quelque érudition font un effet fi prodigieux 
fur refprir, qu'on l'admire fouvent & qu'on fe rcni 
prefquetou|oursàccqu'iidéddefans o(^r l'examiner» 
& quelquefois mêmes fans rentendre. Ce ne font nul- 
lement (es raifons qui perfuadent , il n'en apporte pref- 
que jamaif des choies qu'il avance , ou pour le moins tl 
n'en apporte prcfquc jamais qui âyent quelque folidi- 
té. £n effet il n*a point de principes fur lefquels il fonde 
&s raifonnemcns » & il n*a point d'ordre pour fiûrelei 
déduôions de. Ççt principes. Un trait d'Hiiloire ne 
prouve pas , un petit cbiuc nedémontre pas » deux vers 
d'Horace, un apophtegme de CleomenesoudeCefar 
ne doi ve«t pas pcrfiiadcr des gens raifonnablcs : cepcn* 
dant ces BHais ne font qu^un tiffu de traits d'Hifloire^ - 
de petits contes» de bons mots» dedlft^ues; H d'à» 
pophregntes. . 

Il eft vrai qu'on ne doit pas regarder de Montagne:- 

àMMfcs£flàis» comme uu homme quita^nne» «ais 

0< 4. com» 
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comme un homme qui fe divertit ) qui tâche de nous 
plaire, &qutnepenrepasànousen(cigncc: & fi ceux 
qui le MCcm ne faifoicnt que s'ci\ divertir , ilfauttom-. 
èfr d'accord qucMonrag*içnc feroit pas un fi mécham 
livre pour eux. Mais il cft prcfquc impoiliblc de ne pas 
atiner ce qui nous plaît, & de ne pas nous nourrir des 
ciiofês qui flattent notr^ goût. L'efprit ne peutfcplai- 
re dans la ledure d*un Auteur fans en prendre les fèmi- 
Rlens, ou tout au moins {ans en recevoir quelque tein- 
ture, laquelle fe méKint avec ]cs idées des cbofcs» les 
r^ndeconfufes&obfcwres. . 
. Mais non fculemcnl il cft dangereux de lire Montiigae 
pour fe divertir, à cauie'que le plaifir qu'on y pr«id 
engage infenfiblement dans Ces fentimens : mais en- 
core parce oue ce plaifir 'eft plus criminel qu'on ne pco- 
ic. Car.il cft ccnain que ce plaifîr naît principalement 
4e la concupifc<nce,& qu'il nefait qu*eatretenir,& que 
fortifier les pa/riot)s$ )a maoiéi'cd^éa ire de cet Auteur 
Quêtant agréable quepar ce qu'elle nous touche* 5c qu'el- 
le réveille nos paflions d'une manière imperceptible. 
Il feroita^zi;tile de prouver dans le détail les choies 
") que l'avance; 6c généralement que toutes les manié- 
res d'écrire ne aous plaifent , qu'à caufe delà corru- 
ption fecrette de nô;re.ctO?ur: mais ce n'eneftpas ki 
le lieu , 6c cela nousmencrgit trop loin. Si cependant 
on veut faire réfk'xion fur.ia Uaifondcsidc'cs, ôcàcs 
paUionç dont j'ai parle auparavant, ôc fur ce qui fe pafc 
«ans foi- même, dansletems que l'on lit quelque pièce 
bien écrite,on pourrai econnokre en quelque manière» 
oue fi nous aiookons le genre fublime , l'air noble & libre 
de certains Auteurs» c'eft que noas avons de la vanité 
^quenoud aÂmon&Ia grandeur & l*indépcnctance} Ôc 
oi^cegqûr^<(|il*|iOQs,ti'ouYonsdans la délicateâc des 
difcours cfFéminez, n'a. point d'autre fourcc qu'une 
fccrctre.incktiairoi^pour la mollefle & pour la volupté : 
En itfi motqù^c'eft lufcafibilité , & non pas la raifon. 

une 
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ane certaine imdlfgtncc pour ce qui touche lesfens, 
acnonpasrimdiigencedela vérité, qui fait que cer- 
tains Auteurs nottsckarment & nous enh£yent comme 
maigre Doi». Mais revenons à Montagne. 

Ih oie ffmbfc» que les plus grands admirateurs de 
Mont agne le loiient d'un certain caraâere d* Auteur jo- 
ékicnx 6c éloigné du pedantifme $ de qn*iU font outre 
celaperfiiadez 9 qu'il a bien connu la nature & lesfoi- 
bkiïcs de Pefprit humain. Si je montre donc que Mon^ 
tagnetout Cavalier qu*il ta , nelaiflcpasd*être auffi 
pédant qu*un autre homme, £c quil n*a eu qu'une con- 
noidancc très. médiocre de PeTprit , j'aurai fait voir que 
ceux qui Tadmirent le plus n'auront point été perfua- 
dezpardcsraifons évidentes, mais qu'ils auront été 
feulement geignez parla force de l'imagination de cet 
Auteur» 

Ce terme pédant eft fort équivoque , mais iî me 
fcmblc que Tufage , ôc même la raifon veulent que l'on 
^ippcHepédnns ceux, qui pour faire parade de Icuriàufw 
fclcicnce , citent à tort êc à travers toutes fortes d'Au- 
teurs v qui parlent ilmplemcnt pour parler 5cpourfe 
faire ad mrrcrdesfots 5 qui amaiient fans jugement 6c 
jânsdiiccrnement des apophtegmes & des traits d'Hi- 
Aoirepour prouver, ou pour faire fembiam de prouver 
descho&s , qui ne fe peuvent bien prouver que par des 
raifbns. » ' 

Pédant eft oppofé à raisonnable, 6c ce qui rend les pé^ 
dans odieux aux perfonncs d*efprit, c*eft que les pédans 
ne: font pas raifonnables : car les pcrfonnes d'efprit , 
aimant naturellement à raifonner , ne peuvent pas 
foufÏTir la converiation de ceux qui ne peuvent pas rai- 
fonner. Lespédansne peuvent pas raifonner,- parce 
qu'ils ont l'efprit petit, ouTcmpli d'ailleurs d'une fauffit 
érudition : 6c ils ne veulentpas raifonner , parce qu'ils 
voyent que certaines gens les refpeétent 6c les ad- 
mirent davantage , lorfqu'ils ciienç quelque Auteur 
O 5 inconnu 
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inconna 5t quelque Semence d*un Ancien , que lorf- 
qu'ils prétendent raifonner. Ainfi leur vanttc fc (âtis- 
lai(àm dans la veue du refped qu'on leur porte , les at' 
tache à Tétudc de toutes les chofes extraordinaires» 
c'eft-à-dire^ de toutes les chofes que ^c commun des 
hommes ceoutè plus volontiers. 

Lc$ pédans (bat donc vains Se fiers ^ de grande mé- 
moire éc de peu de jugement , heureux & forts en cita- 
tions « malheureux & foiblesenraifons, d*uneiniagi- 
fvatîon vigoureufe ôç rpacicufe, mais volage Ôcdére- 
glée , 6c qui ne peut fc contenir dans quelque ^ûdeflfc* 

Il ne fera pas maintenant^fort difficile de prouver 
que Montagne étoit audî .pédant quçpludeurs autres 
félon cette notion du mot de pédant^ qui femble la plus 
conforme à la raifpn 5c à l'ufa^e ':* car je ne parle pas ici 
de pédant à longue robbe , de ta robbe ne peut pas faire 
le pédant. Montagne quiatantd'^verfîonpourla pé- 
danterie pouvoit bien ne porter jamais robbe longue, 
maisil ntpouvpitpasde même fe défaire de fcs propret 
défauts. Il a bien travaillé à fe faire l*air cavalier, 
tnais il n'a pas travaillé à fc faireJ'cfprit jufle , ou pour 
[e moins il n'y a pasreiidl. Ainfî ils*cftplutôtfahua 
pédant à la cavalière , & d'une cfpecc toute extraordi- 
naire , qu'il ne s'cCl rçndu raifonnable , judicieux , & 
honnête bonome» 

Le livre de Montagne contient des preuves fî cvidcn" 
tcsde la vtnii^ Se dt fa fierté de fbo Auteur, qu*il pour^ 
roit fembler aStt inutîfede s'arrêtera les faire remar- 
quer : car il (km être bien plein de foi-méme pour 
s^imasiner comme lui, quele monde vciiille bienlirc 
un afîezgros livre pour avoir quelque councnflàncede. 
jaos humeurs. Il faHoit nccefiairement quTil fe fépa* 
rat du commun, & qu*ll fc regardât comme un homme 
tout extraordinaire. 

Toutes les créatures ont uàc obligation eflènticlle 
de towacr les cfprîts dç eci» quilç* YCulvEtt adorer. 

TC» 
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vers cduUà feul qtiî méritcd'être adoré ^^ôc la religion 
nous apprend que nous ne devons fimais fbuffrir que 
rcfprit & le cœuf de l'homme qur n*cft fait que pour 
Dieu , s^occupe de nous >• & s'arrête à nous admirer de 
à nous aimer. Lor(que S. }ean fe ptoderna devant 
l'Ange du Seigneur , cet Aiige lui deéFcndit dfc Tadorer : 
a Jefuiijervhettr , \\ité\i-\\, comme vms (jÇ* comme vos- 
frères. Aioret» Dïett, Il n'y a que les damons , & ceux 
qui participcntà râw-gueil des démons qui fe plaiiènt 
d'èire adorez, Ôcc'cft vouloir être ado^rë non pas d'u- 
ne adoration extérieure , mais d'une adoration plus 
■vcrirable, quedc vouloir que les autresiiommes s'occu- 
pent de nous : c'cft vouloir être adoré , comme Dieu 
veut cire adore' , c'cft-à-dire en clprit & en venté. 

Montagne n'a fait fon Livre que pour (c pcindrei 5c 
pour reprefcnter Tes ku meurs & (es inclinations : lï 
I*nvouc lui-même dans l'avcrtiiTcmcnt auLcé^eurin^ 
fcrc dans toutes les éditions: C^effmûiépiejefems^ à\u 
il 9 JefHismai-mtmela mafierede monltvre. Et cela pa«- 
f oîi aiîèz en le îi(ànt : ^ar il y a tres-peu de Chapitres , 
danslcfquckilncfaflc quelque digrcflîon pour parler 
' dtf lui , & il a mêmes des Chapitres^emitrrs , dans les- 
quels il ne parle que de lui. Mais s'il compofe fon Li- 
vre pour s'y peindre , il l'a fait imprimer afin qu'onle 
lâr. Il a donc voulu que leshommes le regardaOèm ^ 
s'occupaflTcnt de lui ; quoi qu'il difc ifue ce tCtfi fAsrai^ 
fou qH^w^em^loyeftm laifir en hh fujet fi jrtvelei^fivuh^, 
Cti parolesMC font que le condamnerrcar s'il eût ^ que 
ce n'ctôit pa$ r*i//wqH'on emplo) as le temps à lire (on 
l^ivre, il eût agi lui-même contre le fens commun" en 
\t iàifantimprimer. Ainfi on cô obligé de croire y cm 
qu'il n'a. pas dit ce qu*ii pcnfoir, ou qu'il n'a pasfak 
ce qu'il devoir. 

C'e(\ encore une plaifaote exciife àc la vanité de 

dire , qu'il iv'a écrit que pour fes f*vrtns (s^wnisx Car (î 

O 6 ccli» 
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ccU eût ctcâinli > pour<|uot en eût- il fait faire trois Im- 
prclEonsV Une(cûleac fuâîroit^ellc pas pour Ces pa- 
rens & pouc fcs amis ) D*où vient encore qu*il a aug- 
menta /bn liivre dans tes dernières impreflîons <\a*il 
en fait faire , & qu^il n*en a *rn mais rien retranché après 
qu'il l'a vu public, fi ce n'cft que la fortune fccondoit 
fes intentions, raionte , dit-il i , mAtsje ne corrigeras » 
farce tiH^cdMjtifiis a byffOte^Hs au moudefin ouvrage, jt 
iràuve apfarcHce ^u'tlny ait fins de droit. Qti'ildkes*'tl 
peui mieux ailleurs ,'^,(S'ne torromfe la hefogite qaUl a vett^ 
daè, ^^De telles gms il ne faudrait rien achefter qu'afrst 
IfHr mort , qa'ilsjfeMfem bien aviiftt jne de fe froduire , 
Qitileshitef mon Livre efl toupurs un , (s^c. iVadone 
voulofe produire & hypotequcr au inonde fon ouvra- 
ge, aufli bien qu*à fes parcns 6c à fcs amis. Mais ce- 
pendant (à vanité feroit adèz criminelle quand il n*au- 
rcHt tourné &. arrêté Pefprit ôcle coeur que de fes pa- 
réos^ de feis amis vers fon portrait» autant de temps 
qu'il en faut pour lire fon Livre» 

Sic*cft undé/àut deparlcr fouvent de foi , c'çft une - 
effronterie , ou plutôt une e(pece'de folie que de fe 
loiier à tous momens , comnK fait Montagne : car ce 
ji'efl pas feuleuaent agir contre l'humilité Chrétienne , 
Btiais €*eft encore choquer la caifbn» 

' Leslu>mmesfontfaitspourvivreenfembte, ^ pour 
iairedes corps U des focietez civiles. Mais il faut re- 
marquer, que tous les particuliers qui compofent ks 
focietez, ne veulent pas qu'on les regarde comme la 
dernière partie du corps duquel ils font. Arnfi ceux qui 
fe loiient fe mettant au defTus àc$ autres , les regardant 
con^melesdernierespartiesde leurs corps, & fe coo* 
fiderant eux mêmes œmme les principales & les plus 
honorables , ils (c rendent néceilàiremeat odieux à 
tout Je monde, au lieu de fc faire aimera de Refaire 
el^imer. 

C'cft 
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C*dl donc vanité , ic une vanité indifcrette & ridi- 
culc à Montagne de parler avantageufement de lui-mê* 
melktoiiismomens. Maisjc*eftuiic vanité encore pins 
extravagante à cet Auteur de décrire fes défauts. Car (i 
l'ion y prend garde , on verra qtt*il ne découvre guéret 
que ceux dont on ait gloire dans le monde à c aulc de la 
corruption du (iecle ; qu'il s'attribue volontiers ce qut 
le peut faire pafîèr pour cfprit fort , & lut donner Tair 
cavalier ^ & afin que par cette franchi/è (îmulée delà 
confeiijon defesdéfordres, on lectoyeplus volontiers 
danslcscliofcsçju'ildità fon avantage. 11 a ratfon de 
dire c qne fe frifer C^ fi me'pr'tfermttffenifoHventdefit' 
reil air d'arrogance, C*cft toujours une marque certai- 
ne que Ton c(t plein de foi- mêmes ^ 5c Montagne me 
paroîr encore plus fier & plus vain quand il fc blâme 
que lorsqu'il te loue, parce que c*eft un orgueil infu- 
portable que de tirer vanité de fes défauts^ au lieu de 
s*en humilier. .Vaime mieux un homme, qui cache 
fes crimes ayec honte, qu'un autre qui les publie avec 
effronterie $ & il me femble qu'on doit avoir quelque 
horreur de la manière cavalière & peu Chrétienne , , 
dont Montagne rcprcfcnte fes défauts. Mais examinons 
les autres qualiiez de fon efprir. 
' Si nous croyonsLiNiontagnc fîir f:> parole , nous noui 
pcrfuaderons que cVtoit un homme d de mile refepti 
tioft; qH^Hn^avoitfointde gardûire'^ ipee Lt mémoire M 
msfkfuoit dn toui , mais qu'il ne manquoit pas de fens) 
& de jugement. Cependant fi nous en croyons le por- 
tait mêmes , qu'il a fait de fon cfprit , je veux dire , forf 
propre Livre, nous ne ferons pas tout-à- fait de i^onfcn^ 
timenr. Jt ne ff aurais recevoir Htte charge faits i ablettes- , 
dit- il, (S^quofidyay unfrofosh tenir , sùl efidelonvfe 
haleine, )e fiiis réduit à cette vile^miferaileuece^te 
d*aff rendre far cœur mot à mot ce que y ai à dire ; an» 
trementje n* aurais ni façon ni affuranct , itanfîn crainte 
Ô 7 *V*t 

i 1, 3. ch. Il, d i, 2. ch. to. 1. 1, ch, 24. 1. 2. ch. 17. 
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f «f ma metmireme vintfairtHM mtmvahtmfr t. Un hom' 
me, quifc trouve oblige d'apprendre mot à mot<les 
difcoursdeloiiRgue haleine» pour avoir quelquefaçon 
de quelque aOurance > manque-t>il plucôr demcmoire 
que de yugeqient > Et peut-on croire Montagne , lorf- 
q^*ildit de lui. Les gens nui nt€ fervent , Hfmut ^teeje 
kl appelle far iemm de leurs charges, ou de leur f ai j» Car- 
il nCeft très -mal aifè de retenir des poms , (§^ fi)^ dttrùfs à 
vivre hug temps-)jeftecroipas<iuejeM*culfl$affe mwnôm 
frofre. Un fimplcGentil-hammc , qui peut retenir paf 
coeur & mot à mot avec ndlirance des difcours de longue 
haleine» a-t-il un (î grand nombre d*Ofiîcicrs qu'il n*ca 
puiiTc reienÎF les noms \ II n homme tpii efi m (§' nour» 
ri aux cbamfs , (j^ farmy le labourage • ^j#/ a des af* 
frires (^ UH ménage en ma/M , & qui dit / t/ue de 
mettre d nonch^lotr ce qui eft à nosfseds r ceifue nous avons 
entre Mos mofuj^ ce fi/ regarde de fks frestufagede/a 
Xiie, c*eff chofebien elotgn.e defon digme, peut -il ou- 
blier les noms François de fcs domcl^iqucs } Peut- il 
3* »norer* comme ifdir , Uflufart de nos monnoys, la 
tffereHced^ungrai» kl^ autre en la t erre (S^ au grenier, p 
eue n" eft pas trof apparente , les plus groj^trs fr/ucifosde 
l*agriculture(S'que les en/ans (favent , dequo/fer/ieU" 
vain à faire du pain, CS'ce que c^eft que de j aire cuver du 
vin? Et cependant avoirlViprit plein de noms des an- 
ciens P hilofopbes , & de 1 curs principes des idées de P/a* 
fo»t des atomes d*Ep/cure , du plein (g' du vu/de de 
Leucipfus (s* de Democritus , de. teau 4f Thaïes , de 
l* infinité de nature ^d^/inaximandre , de tair de Diogt» 
net , def nombres (gr de Ufymmetr'te de Pjt agoras, 
de t infini de Parmenides^ de Pua de Majèus , de Peau (gr 
du jeu d* ApoUodorus , des parties fim^laires d* Jnaaa* 
goras, de la difçorde (y de tamitte d'Eu^odecles, dâ 
jeud* Heraclite (^c. Un homme qni dans trois ou qoa- 
uepagcsdefon livre; rapporte plusdc cîpqtiattte nooM 
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di'Âutcttrs dtfcrcns avec leurs opinions:; dont le Livré 
«ft tout rempli de tfaitsd'hi(loires> de d'apophtegmes 
jtnt^fStzfins ordres ',. qui dit que A li»finr< (^ la /WV 
JUfot^fiHgihteftnmatitrt dt Livret; qui fc contredit 
à tousmomens& dansun même chapitre «lors mêmes 
qu*il parle des chofcs qu'il prétend le mieux (Ravoir, je 
veux dire , lorsqu'il parle des qualitez de fbn eTprit , 
^ doit-il piquer d*avoir pkis de jugement que de mé- 
moire \ 

Avoiionsdônc^ que Montagne éc oit fjrcr//e^ en oui 
^/^jrrif^puirque Montagne nous en aiïïire^ qu'il fou- 
hâite que nous ayons ce (èntiment de lui^ ^ qu'enfin 
cela n'eft pas tout à fait contraire à la vérité. Mais ne 
nouspcrfuadons pas fur fa parole , Je veux dire fur les 
louanges qu'il fe donne, que c^cftoit un homme de 

frand fcns , & d'une pénétration d'cfprit tout extraor<r 
inairc. Cela pourroit nous jctter dans (*crreur,6c don^ 
ner trop de crédit atnropi nions fanfles & dangereufcs , 
qu'il débite ayecune fierté & ime hardieflèdominagter 
qui ne fait qu'étourdir & qu'ébloiiir les efprits foibi es. 
L'autre loiiange que l'on donne à Montagne eH 
qu'il a voit une connoiflànce parfaite de l'^^rit hiK 
main-, qu'il en pcnetroit le foiK^^-la nature , lespro- 
prietez j qu'il cniçavok le fort ^ le foible , en un mot 
tout ce que l'on en peut l^avoir. Voyons s'il mérite 
bien ccsioiianaes , & d'où vient qu'on eft fi porté à Ici^ 
lui donner audi Hbetalemcnt que l'on fait. 

Ceux qui ont lii Montagne gavent afièz qUecet Au- 
teur afFcftoit de paflfcr pour Pyrrhonien, & qu'il fai- 
foir gloire de douter de toutes chofcs. La ferfuafiâtr de 
la cerùtitât , dit-il i , tfftmctrtam tèm9/piage de folk 
<5^ d'itfcertifttde exiume; (ff fttfl fwm de fUu folles^ 
gens, (S^ mo'mt^ilofyfhes , qittUs PhfUdcxes de Pia^ 
tûft, lldonneaucontraire\tant de loiianges auxPyr- 
rhoniens dans le même Chapitre j qu'il n'cft paspolfî- 
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blc qu*il ne fut de cette ftâe. U étolt neccflàîfe de f<m 
temps* poqr'pafftrtponr habile^ pour galianr hom* 
tomes choies; & la c|uaiité d^efprit 



me, de douter de tomes c 

fbrtà laqw^IIeil prétendok> l'engagée^ encore danf 
ces opinions. Ainfi en k fuppo&nt Académicien , on 
pourroit tout d^un coup le convaincre d'ictre le plus 
ignorant de tous les hommes» non feulement dans ce 
qui regarde la nature de Pefprit , mats mêmes dans rott- 
teautrechofe. Carpuifqu'il y a une difFcrcnce eflèn- 
tieile entre fçavoirèc douter > fi les Académiciens di- 
ièntce (qu'ils penfcnt , lors qu*ils aâiircnt qu'ils ne (^ 
vent rien , on peut dire que ce font les plus ignorans de 
tous les hommesi 

Mais ce ne font pas ivuicment les plus Ignorans de 
tous les hommes, cefontatifliles proteâeurs dcsopi- 
nions les moins raifonnables. Car non feulement ils 
reiettent les chofcs les plus certaines ôc les plus uni ver- 
fclkmcnt rcccucs.pourfc faire pa(ièipourefpritsfort*j 
mais par le mène tour d'imagination , ils fe plaifcmà 
parler d*unc manière décifive des chofes les pUft incer- 
taines de les^oins probables. Montagne cft vifiblc- 
ment frappé de cette maladie d'efprit > 5c i) faut nccct 
fairementdtre, que non feulement il ignorott la natu- 
re de l'cforii humain ,- mais mêmes qu'il étoir dansdcrs 
erreurs fort grofïicrcs fur le même fujcr , fuppofc qu'il 
nous ait dit ce qu'il en penfoit , coilime il l'a dû faire. 

Un homme qui confond Pcfprit avec la matière: 
qui rapporte les opinions les plus extravagantes des 
Philofophes du la nature de Tamcfans 1^ mcprtfer ^ôc 
mêmes d'un air qui fait affezconnoîtrc , qu'il approm'e 
davantage les plus oppofccs à la ràifon ; qui ne voit 
pas la nccefïîtédc l'immortalité de nos âmes: qui pen- 
fcque la raifon humaine ne la peut recounoitrc; Se 
qui regarde 1rs preuves que l'on en donne comme des 
longes que Icdcfir fait naîtrç en nous s if S^nmia nm 
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docentisfii oftaittû; qui ttouvcà rcdh-cqttc les hom-it 
mcsfififarent dt û frejfe des antres creattircs » (§^fii 
d^fiingH^t des bètes , qu'il appelle»*^ fw/rw'^x» (S^ftosr 
C9ttifagnoHS» qu'il cr^k parler , l'coiicqdrc ^ ôcfcmo*-* 
cfàtx de flQUs> de même, que liouspadohsi queftoutfi 
nous entendons , & que lious nous raocqiions d'elles ; 
qui met plus de diâPere^e d^un Uommeà uû auive? 
homme » que d'un homme à. une bète : qui donne ittC» i 
m'aux araignées « iiidiktraim>ffnfitnfttt^ (Stcmflftrj 
J$0t: £(:qi4i après avpir foûtenn qlie}aiirpoJUtioi):du^ 
ciwps dç rhipime » o^àjautuo dYftoftàgc w celic d^» 
bêtes, accepte volontiers ce fentiment , que cc0*f0k 
foint far la rai/tm » far U Mfcours (s^f a r t(im e s^ur mm 
excellons fur Us hêtes,, maiffarnotrebeautè»nosreheaa 
^eint, ^nhrehelUdiJfefitioitdeinemhreJifmriaaHeUe 
il. nom faut mettre mtxf mtelUget^e^ mtre frtuù^e,.^ 
^ tout le relfeà l'ahofè^Mt^ (^c ,ÇerttfOndiree.D^ 
d*un homme» qui feferc des opinions les plus bizarres 
pôttc cpnchure , €fic€e I^^ftfoinifarvr^^jc0ms^^ ifMÂ 
fat HHtkfia-fl (y offMââtrefi , '>épu nous wtisfreftrMsAHsè 
autres ammoHx t eût ùneconnoiflàncc fort tX2£k^i£Vc^^ 
(prit humain» de croit-onen perfuadcr les autres^ ... I 
Mais il faut &re juiUceàtoat le monde» 6cjrecon«^ 
noitrede bonne foy les vrayei qualitez de l^fj^ritlde 
Montagne. \\ avoir peu^e mémoire , en^orcmoÎDt 
de iugcmenc, il cft vrav : mais ces^eux qiulitez ncfpnr. 
point enfcmblcceqttcVonappeUeoTdinairemettt^anjs . 
le monde bjpautcd'cfprit. C*cft la beauté, la vivacité». 
&: retendue de l'imagination, qui, font paflcr pourt>el 
efprir. Le comimmâes hommes eiHme le brillant» fie' 
non pas le folide , parce que l'on aime davantage ce qui . 
totichc4es fèns» quecequlinâroitlaraifon, A\n&ttk 
prenant beauté d'imagination pour beauté d'cfprit > on - 
peut dire que Montagne avoitl^ef^irit beau ôc fort ex-* 
traordinaire* Ses idées font fasiTes^mais elles font belles. • 
Ses expreffions font irresuliercs ou hardies» mai^elks. 

font 
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fontagreabUs: fesdifiroursfom ina]raifonne2^ mab 
ils paroUIcnt bien imaginez; Go voit da n$ tout Ton Li- 
ifrt un caraâcred^origînal , qui plaît i nfinimcm : tout 
Gopifte qu*il^ cH, il ncfcm point (on Copiftc, Ocfon^ 
Imaginarion forte de hardie donne toujours fetourd^o* 
riginal aux choTes qu'il copie. Il aenfincequieftne. 
ctflàire d'avoir pour ptaire^ pour impoTer ^ & )e pen* 
fc avoir montré fuffi&mnient, que ce n'eft point ea 
convainquant la tajibn qall é: mt ^admirer de tant 
de gens » mais en leur^gnant le coeur par la vitt« 
titttoi^ars viâoneiife 4c {ow imagmatioa doo^ 
Hinte; 

^. ■ ■ ii l II ■ • ■■■■ m . ' i I p ■ fc^ • ... ^M " ■ »— 

' CHAPITRE DERNiElU 
1; tksSiireiersfmrfnufginatim, (fdeftMtfsgmrmm. 

LEpHi»étriQat<£&rdèlaib«(c<k?im9gUistion, ék 
htcraiote deneglée deràpparttion dcseTpritt , des 
fortifies > caraâcres.^ charmes* dcsLycanrhropcsou 
Loups garouXy . & gcncralement de routes lescbofa 
i|uldépendém delà puiEàncc imaginaire du démo». 

-il n^T t rien de plus tcnrihle, qurefiBsirouchedavais- 
tâgel*ciprir, & qui produiTe dans (e cerveau des veiU- 
m phif profonds* que l'idée d*unepuiflânce invilîble 
a laquelle on ne peut tèfiftcr&qtti ne pcnfe qu'à nous 
nuire. Tous les difcôurs qui rc veillent cette idée font 
toujours .écoutez avec crainte ôc avec curioiké. Les 
hbmmessVtachantàtoutcequieftextraordinaire, Te 
font un plaifir bizarre de raconter ces hiftoiresîWpre* 
liantes & prod^euiès de la puiflànce 5c de la malkt 
des Sorciers « à épouvanter les autres 6i.à<*épouvanter 
eux mêmes. A'mn il tic fam pass'éconner fi les Sorciers 
font fî communs en certains pais, où la créance du fab« 
bat edtrop enracinée s où tout les concc&les plus exura* 
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àutcntiqiâcs} fiç» où- l'on bruit comme des Sorciers Yc* 
ritablc» ks fous, & les vifionnaiccs tiohtrimagiriatioa 
a étcdcrcglcc, amant par l^mprciEoodccçshiftwcs, 
que par k corToption<lc leur cœur. 

Je fçai bien qu'oit trouvera a redire, quefattnbuc 
la plûpaH des forcdieries à la force de IMm^natioti* i 
parce qvie )c f^ai que les hommcsaimcnt qu'on leefaflfe 
craindre . qu'ils fe fâchent contre ceux quilesv^ulcnt 
djcCidu^er^ .de qu^ib refiemblentatucmaladesipatimip^' 
gination»^ qiliédoutèntavecrerpcâ, & qui exécutent- 
Mciléineotleffordoniuuioes des Mededns, qui leur 
proobftiquènt^abeiiienffuncftes. Les fuperftidMnt: 
M fe minent pas Ênriletaenc , & on ne lesaitaque par 
fanttrouiKcun gcandteombvededeâimfeuff V & cette t 
ifldinatioiiàjeroif|caifleuglement toutes îcsréYcricsikl 
Dëmonographes que je tâche d'ôter, eft prodilite &; 
entretenue {»ur.kbiDÊaiccaure,.qui lendles&petô^^ 
tietixiopmiâenii^ sonimcil cft a&zlac^e fivlb]»t)uV|ii- 
Toote^^ cela ne dnit^yas m^efiurêcber dé décrisciân 
peudcihàts» çoinhic je <fiO]|iqucde pareilles optnioat 
S*éca[bliflèiDt^ > .\ ; ; i 

UnPaftre dans fa Imagerie facomc après foupe^àfib 
femme, 5cà(cs«aËu|SKsavanturesiiu(âhbat. Com« 
me ileft fàv^àé luf ^nieme qu*ily a ét6, & que fon > 
imagination eftimodefément échaufièe par le& vapeurs > 
du vin, il ne manque pas tlîcn parler d'une noaniero 
forte flcjvive. Son éloquence naturelle étantéoncac-- 
compagnie de ta difpoiîtioji où eft route (a famille» 
pour entamée parler d*ui»^u)iâ>aoffi nouveau &au(fî 
efirayant» il n*eft pas naturellement poffible, que des 
ima^natioQsauniî tùibles que le font celles des fenraies 
de ocs enfàns, ne demeurent perfuadées. Ceâ un 
mari, c*eft un père qui parle de ce qu'il a vu, de ce qu'il a, 
fait : on l*aime , & on te refpeéitt : pourquoy ne le cn>i« 
roit-onpasî Ce Pa^e le rejeté donc en di»:fcns)ours. 
^ , L'imagi- 
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L'imagination ^te^ la mcre 6c desedàns ài reçcMt pca à 
ptfud^s t races ptuft proFoncks ,: iiss^y accoutument , ôc . 
efifti kcftilo'ficc^ttspreQdcl'yaUer. llsfefcétttftt, ils 
ferombenc? Jftiiiiiaaginaiidn s'fchauâe^cncore ék cet*, 
te difpontion de leur cœac/? 5t les traces que le Pailre 
a^'tfbrméestlaosleur cerveau, s^ouvient adez pour 
kuviQrire ittgerdiBsie fomineil cbmhief rcfcnces cou^s ' 
les chofts a dont iUeuraToit bdt là defcriptiom Us fc 
Uveiu^i/'dss*e|itzedomaii£lcnt 9 dcs*6ncircdi£aitccqa*ils> 
omm^ ilis'fèYortififtotde cette fo^teiesnracesdelcuc 
Vtfion ; 36a c^ki^l qiÂ s^rimagifidtioo,IiLpius fpctfi per**^ 
fiMihmpRunubksAàtres, acjuttmfiiefa&ckistglidi'iea 
pQidà iiidts IfhiâibirAiiita^inaiitfdtiÀbDaex! Vo^ 
desSovçier&adievczg jque k Poftroàfalf >ndcilsreéfe* 
rOkifî «m^oiRibpatifOtip dfaiKtf es ^ . AajEa^t iHoiagîoaikm^ 
fiHtc6c''me> lajaraiatfiiicJes|cdr0tfiâstkfatrèdepa« 

- lh*fftti3i^éylùfetVtCbis>i}etikBcUfutç bonaefel>> 
qui dî&lçiii aéoetakfttèntf» tiauttlo^siofalo ^ : iqtf^t aU) 
loiait ouia&aty' ^«pltc/ké^lMèÉli firpfjfGiaïkr^p tooê* 
quoytqqophifîemis pbiiopoeBdesjvfiilattnat«<âcric»iimi^ 
raient qu'ils n*étoicut point fbrtis du lit^.tbinépoa- 
vôknt^erâidrçàkurt^aigQfiec ' pS : . . . 

' . îTout itt mobdb i^ait rqù«.li^ue ri>nTai&des coorès 
d^E{prit«>aùx,enfiu39^» il8)oeiâKti>f|Uàoitffite£qaitiamai& 
«Ifonctre eâ&a^^cz, ' âc^u^ila ticpeihromxicmitucétf ans 
lumière 6c fahs cdnpa^ie^^^r. parce qii'aiors Uaccci- 
veau ne recevant polm: dcmceijde qudqu&6bî<lprô« 
fent , celle « que Icconcc a(briâi^ dans leiir cènmii, fe 
r*buvré , 6c fer^ouvtcfoovtsc ayêc aâtzdc'ferétf pour 
letn tcprefenter cootme devant leurs feulx les cTpiits 
qu*oa1cur adcpeinis. , Cepeodaiu.on.Bekur dir pai 
Icsckafes commcû cHes éi otent véHtablçs : Qaneleuc 
parle pa&avec le nlémeair, çjattù OfieaéroitpcrTuadei 
6c peut-êtr&qu*Qn k fait d'Une manière aflciffoide & 
aflcalaogutflante. llnefaut^oftçpiassrétaiflKr, qu'un 
' boouùc 
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-homme cjliî Ctàit avoir ^téaufabbat, ^quiparcotVi 
fcquent en parle avec uq air 6e une contenance aflu- 
rée , perfoiade facilement quelque perfob nés qui 
JVcouretit avec rcfpeft , de toutes les cirÎGOnftaiïccs 
donc il ait ta defctipcton $ & tvainCmcite altïfi daifs 
leur Imagmatiôn des traces pareilies à ceUes qui le 
•trompent. ' 

Quand les hommes nous ]>arlent , ils^ gravent dans 
nôtre cerveau des ti-aces pareilles à celles qu'ils ont, 
l.oY(qu^ls en ont de profondes, ils nou^ parlent d'nne 
manière qui nous en*gravé deprofôndes : carils nèpett* 
vent parler, quHls né nous rendent Semblables àeu3c 
en quelque chojfe. iLes enfàns dam le Tel n de leurs mè- 
res ne voyent que cfc que voyenc leurs mères : maïs 
quand ils font venus aa monde , ils imaginent peu de 
chofe que IcUrs p^trens n'en (bientia caufc ,'^ puifque les 
hommes même les plus fagcs feconduifcnt plutôt par 
l'imagination des autres, je veux dircp^rropinion & 
par k couuime, que pas les règles delà raifon. Aiofî 
dans les lieux où fon brûle les Sorciers, onnevoirau- 
tre chofc, parce que dans les lieux où Ton les condam- 
ne au feu , on croit véritablement qu'ils le font, & cette 
croyance fe fortifie par les difcours qu'on en tient. Qiic 
l'onteflc de les punir & qu*on les traitte comme des 
fous, & l'on verra qu'avec le tenis ils nefcrontplus 
Sorciers) parce que ceux qui ne le font que par imagi- 
nation , qui font certainement le plus grand nombre , 
deviendront comme les autres hommes. 

Il eft (ans doute que les vrais Sorciers méritent la 
mort i' Se .ouc ceux mêmes qui ne le font qne par ima- 
/ginat3bml^edoivcnt pas être regardez comme inno- 
' cens , puisque pour l'ordinaire ces derniers ne font tels# 
. que pan|c qu'ilsfom dans-unedifpofkion de cœur d'al- 
ler au fabbat, & qu'ilsfc font frottez dequelque d rogne 
-, pour vcnii^ à bout de leur mal-heureux dcflcin. l^aircn 
puniflant indiflFcremment tous ces criminels, la per- 
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^afion commune fc (ortific • les Sorciers par tmagini* 
t|oo fc mi^tipUent , 6c aitili une infinité de gens fc per- 
dent &.ic da^nnenr* C*cft donc avec rai(bnque plur 
^urs Parlement ne puntflcnt potac les Sorciers : Il s* en 
trouve bcaucovkp moins dans les terres dekurreflbrt. 
•.£tl*<fivie^.]ar.luinc, &la maiicedesmécbans ne peu- 
vent fe fervir de ce prétexte pour accabler les innoccns. 

L'appréheofiQndcsioup>-gar^UY« cm des hommes 
transformez en loups cft encore une plaifantepcnfee. 
Un .homme par unk effort déréglé de io^ inaagtnatîon 
tombe dans cette foUc , qu^il fe croit devenir, loup rou- 
tes les nult$v Ce dérèglement de fon efprit ne manque 
p:^^ de le dirpofct à fairetouces les aftionsque font les 
loups, 019 qu'iL a. oiudtre qu'ils faifoient* 11 fort donc 
à minuit ,^ fa maifon , il court les ruës> il fe ')ate 
fur quc'lqoc, enfant Vil en rencontre, il le mord & 
le maltraite : & le peuple ftupide » 6c fuperftitieux 
s*imagine qu'en effet ce fanatiquedevient loup , par- 
ce que ce malheureux le croit luy même, & qu'il Ta 
dit en fecréc à quelques perfonnes qui n'ont pu. s'en 
^ire. 

S'il éroit facile de former dans le cerveau les traces 
quip^fuadent aux hommes qu'ils font devenus loups, 
6c 11 l'on pouvoit courir les rues 6c faire tous les ravies 
que font ces minrrabics loups garoux fans avoir le cer- 
veau entièrement bouleverfe » comme il eft faciled'al- 
1er au fabbat dans fon lit 6c fans fe réveiller ; ces belles 
Hidoires de transformations d'bommes en loups ne 
manqueroient pas de produire leur effet comme ceHes 
que l'on (ait du fabbat , 6c nous aurions autant de loups 
garoux que nous avons de Sorciers. Mais laper^Gon 
qu^on eft transformé en> lèup fuppofe un bouîever- 
(cment de cerveau bien plus dffîcilc à produire, 
que celuy d'un homme qu< croit feulement aller 
au fabbat j cVft-à-dire qui croit voir la nuit dd 
cbofes qui ne font point, 6c qufctant réveille ne peut 
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difttngucr fcs fongcs des pcnfôcs qu'il a eues pendant le 
jour. 

C'cftuaechbfcafTèz ordinaire à certaines perfonnes 
d^aroir la nuit des vi (ions ou des rêves a(Ièzvt&^ P^^' 
s'en reâbuvenir exaflemcnt lorfquMs font réveillez, 
quoique Je fufet de IcurronKcneibttpasde foi fort ef- 
frayant : Ainfi il n*e(l fsas difficile , que des gens fe per- 
fuadent d'avoir étcf au fabbat , car, il fuffic pour cela, 

3ue leur cerveau confcrye les tcaccf qui s'y font peu- 
antlefommcil. 
La principale cl^oCè; qui nous empêche dç^ prendre 
-nos fbnges pour des rcaiitez eft que nous ne pouvons 
lier nos fongcs avec les chofcs que nous avons faites 
pendant la veille : car delà noos reconnoilTons > que ce 
ne font que des fongcs. Or les Sorciers par imagination 
ne peuvent reconnoitre par là, iî leur fabbat eft un 
fonge. Car ils f<^avent bien qu'ils n'y ont été quç la 
nuit , de que le fàbbat ne fe peut. lier avec les autres cho- 
fcsde la journée , mais cependant cela ne les détrompe 
pas. Et îl n'cd point encore néceïïàire, que les choies 
que les Sorciers ont veues au fabbat gardent entr*e|]es 
un ordre narurci : car elles paroiflcnt d'autant p]i|$ 
réelles, qu'il y nplusd*extravagance, &deconfunoii 
dans leur fuirc. Il fofHt donc feulement que les idées des 
choCes du fabbat foient vives ôc effrayantes: ce qui ne 
peut manquer, fi onconfiderequ^cllesreprefententdes 
chofcs nouvelles & extraordinaires. 

Mais afin qu*un homme s'imagine qu'il eft coq, 
chèvre, loup, boeuf, il faut tant de chofes que ce] a ne 
peut être ordinaire, quoique cesrenverfemensd'cfprit 
arrivent quelquefois, ou par une punition divinç^ 
comme TEcriturele rupportedeNabuchodonofor, ou 
par un tranfport naturel de mélancolie au cerveau, 
comme on en trouvedes<xen^plesdanslesAutcuxsdc 
Médecine. 

Encore que je foi^pcrCiadé, quoles^vérkablesÇor- 
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cîen foient t res-rarcs , que le (âbbat ne foie qu'un fbft* 
ge, .6t que les Partcmcos^ qui rcnvorent les accufa- 
tfoos des forcellertes» foient les plus équitables : ce- 
pendant je ne doute point qu*il ne puiflè y avoir des 
'Sorciers « des charmes, des Tortilles ^ &c. & que le 
denk>n n'erçrce quelquefobfa maUcc (br ics hommes 
par b pcrmidioti particulière de Dieu. Mais l'Ecrf turc- 
Sainte nousapprend , que le royaume de Satan cib dé- 
truit : quel'Ange du Ciel a enchaîné, & enferra é fe 
démon dans les abyfmes, d'où, il ne fera délié qu*à\a 
^dumonde: que Jesus-Christ adépoiHlléce 
fort armé , & que le temps eft venu auquel le Prince du 
monde eft chaflc hors du monde. 

U avoit r^é jufqu'à la venue du Sauveur, & il 
règne mêmes , fi on le veut , dans les lieux où le Sau- 
veur n'eftpoiht connu: mais il u*a plus aucun droir. 
ni aucun pouvoir fur ceux qui (ont rcgencrez en Tc- 
8 u S-C H R I s T ; il ne peut mcmcs les tenter , fi Dieu 
ne le permet , & Ci Dieu le permet , c'eft qu'ib paivcnt 
le vaincre. C*cft donc faire trop d*honneur au diable, 
que de rapporter des Hidoircs comme des marqucsde 
fa puiilànce , ainfi que font quelques nouveaux démo- 
nographes , puifque ces Hiftoircs le rendent redoutable 
auxcrpritsfoibles. 

Il faut méprifcr les démons comme on méprîfc les 
bourreaux: ca rcVft devant Dieu feul qu'il faut frtm- 
blcr. CVdfafeulepuiiïàncequ'il faut craindre. Ilfaut 
appréhender fcs jugcmens 5c fa colère , Ôc ne pas l'irri- 
ter continuellement parle mépris de fcs Loix & dcfon 
Evangile. H mérite bien qu'on l'écoute , lorfqu'il par- 
le* oulorfqueles hommes nous parlent de lui. Msis 
quand les hommes nous parlent de la puiiïance du dé- 
mon, il cft ridicule de s'efFraîer & de (c troubler. Notre 
troublefàft honneur a nôtre eiinemî. Il aimequ'onlc 
rcfpeéVc, ôc qu'on le craigne, & fon orgueil fcfatis- 
fait lorfqi^e nôtre efprit s'abbat devant lui.' 

II. 11 
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II- H cft tcms de finir ce fécond Livre, & de faire re- 
marquer parles chofcs que l'on a dires , tant dans ce Li- 
vre que dans le précédent ; que touteslespenfécsquc 
i'ame a par le corps ou par dépendance du corps , font 
toutes pour le corps: qu'elles fonr tout es faunes ou ob- 
fcures ; quelles nefcrvent qu'à nous unir aux biens fcn- 
/îbics, 6c à toutes les chofes qui nous peuvent procarct 
ces biens ^ (k que cette union nous engage dans des er- 
reurs infinies , & dans de très- grandes mifôres que nous 
ne fcntons pas tofijours, de même que nous nccon- 
noiflbnspas les erreurs qui les ont caufées. 

Il n'y a rien de fenfiHc à qui nous foyon^ fortement 
unis, 4ont nous puiflions recevoir quelque avantage , 
ou quelque fecours confidcr^blc pour la connoiflTancc 
de la ve'rité , & pour la poflcffion du vrai bien : Ôc nous 
en recevons au contraire àzs impreflîons violentes , qui 
nous aflujettifïcnt à la vanité & au méninge. Mais 
cependant ces impredions nousfontibrt uti)espourla ' 
confervation de nôtre vie. Voici l'exemple le plus rc- 
marc]UaWe. 

De l'union , quç nous avons eue avec nos mères dans 
leurfcin , laquelle eft la plus érroiteque nouspui(ïïons 
avoir avec les hommes, nous en avons reçeules plu» 
grands maux j fçavoir le péché & la concupifcencc qui 
font l'origine de toutes nos mifcres. Il falloir cepen- 
dant pour lar conformât ion de nôtre corps, que cette 
union fiit auffi étroit e qu'elle a été. 

A cette union qui a été rompue par nôtre nàifTancc 
unciiutreafuccedé , par laquelle les enfais tiennent à 
leurs parensa leurs nourrices. Cette fecondeunion n'a 
pas crcfictroiteque la première, aullî nous a-t.^llcfait 
moins de mal. Elk nous a feulement obligea croire, 
& à Vouloir imiter nos parens 6c nos nourricescn tou- 
tes chofes. Il eft vifiblc , que jrette féconde union 
nous ctoit encore nécclTairc , non comme la première 
pour la conformation de 1 nôtre corps , mais pour 
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fa confcrvâtion 5 pour la connoi(ïàncc de toutes Ici 
chofcs qui peuvent y être utiles, & pourladifpofitioa 
du corps 6c les mouvemens néceOàires pour les ac 
, quérir. 

Enfin Tunion que nous avons encore prefentement 
avectous les hommes ne laide pas de nous faire beau- 
coup de mal , quoiqu'elle ne foit pas fi étroite , parce 
qu'elle efi: moins neceflaire àlaconfervationde nôtre 
corps. Car c*eft à caufc de cette union, que nous vivons 
dVpinlo"> 9"^ "0"s eftimons & que nous aimons tout 
ce qu'on aime & ce au'on eftmie dans le monde , mai- 
gre les remors de notre confi:ie«ce , ôc les véritables 
idées que nous jvôns des chofes. Remarquez feule- 
ment que je ne parle pas ici de l'union, que nous avons 
avec refprit des autres hommes ^ carnous en pouvons 
peut-être recevoir quelque inflruAion j je parle feule- 
ment de l'union fenfible , qui eft entre nôtre imagina, 
tion , & Tair & la manière de ceux qui nous parlent. 
Voilà comment toutcis les penfces que nous avons par 
dépendance du corps , font toutes tauflcs , & d*autant 
plus dangereufes pour notre ame , qu'elles font plus uii- 
les à nôtre corps. 

Ainfi tâchons de nous délivrer peù-à-peu dcsîllufions 
denosfcns, des imprcfilons de nôtre imagination « 5c 
de celle dci autres hommes fiir nôtre efprit. Rejetrons 
avec foin toutes les idées confufcs, que nous avons par 
la dépcnciance où nous (bmmes de ^ôtre corps : Ôc 
n*admçttons que les idées claires & c'videntes que Vc- 
fprit reçoit fans ce rapport , par l'union qu'il a nécefiai- 
rementavecleVcrbc^ulafageffc ôcla vérité cterncU 
le, comme nous expliquerons dans le Livre fuiyant qui 
cft de l'entendement 04 de l'cfprit pur. 
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LIVRE TROISIEME. 

DE VENT EN DE MENT 
OH dcl'efprit pur. 

LE fujet du troifîémc Traité cftunpeu (êc 5c 
fterilc. On y examine l'esprit confîdcrrf en 
lui-même » & fans aucun rapport au eorps^ 
afin de reconnoitre les f oibleUes qui lui font 
propres» ôc leurs erreurs quMl ne tient que de lui mê«. 
me. Les Cens Se Timaginatien font des fources fécon- 
des 5c inépuifablcs d*égaremens 5c de bévues ^ mais 
l'efprit agiilànt par lui-même n*y efl pas fujet. Oa 
avoir de fa peine à finir les deux Traitez préccdcns: 
on a eu de la peine à commencer celui-ci. Ce n*cit 
pas qu'on ne puiflè xlire aflez de chofès fur la nature 
ou les propriétez de Tefprit 5 mais c'efl ou'on ne re- 
cherche pas rant ici fa nature > ouefes foibleflès 5c fes 
erreurs. Il ne faut donc pas s'étonner , fî ce Traita 
n*eft pas fi ample , 5c s*il ne découvre pas tant d'er- 
reurs que ceux qui l'ont précédé. Il ne faut pasauffi 
fe plaindre »*il efl un peu fec , abflrait, 5c appli- 
quant. On nt peut pas toujours en parlant remuer 
P a Ic^ 
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les fcni 8c Vimagination des autres ^ Ôc mcme on ne 
le doit pas toujours faire. Quand un fujet eft abftrait^ 
on ne peut gueres le rendre fenHble fans robfcurdr: 
il fuffit qu*on parle clairement , de qu^on le rende in« 
telligible. Il n*y a rien de'fî injufte que les plaint es or- 
dinaires de ceux qui veulent tout fçavoir, ôc qui ne 
veulent s'appliquera rien, ils fe fachcmlot(qu'on \cs 
prie de fc rendre attentifs, lis veulent qu^on les tou- 
che toujours , qu*on flatte inceflàmment leats Cens 
& leurs payions. Mais quoi! nous reconnoiflbns no- 
tre impuiflance à les fatîsfaire. Ceux qui font des Ko- 
mans & des Comédies font obligez de plaire 6c de 
tendre attentifs : pour nous , c'cft a({cz (l nous pou- 
vons iafkruire ceux même qui font effort pourfe rendre 
attentifs* 



CHAPITRE I. 

I. Lé ftafie fieuU ffi 'effefttieUe à tefj>rit. Sentir (ST 
imaginer nUn font e^e des nwiif entions. II. Nom 
me connoijfons fas tontes les modifications dont nôtre 
ame efi cafoUe, III. Elles font différentes de notre 
cmnoiffance (Jy de nôtre amour , ($> même elles n^en 
fêntfos toMJonrs desfnites, 

LEs erreurs des fcns 6c de imagination fetirent de 
la nature de delaconftitutioaducorps, & eWos fe 
Sccouvrent en confîderant la dépendance qiiel'amea 
e lut; mais celles de l'entendement pur ne fe tirent que 
de la nature *e l*c(prit même, 6c des idées qui lui font 
iie'ceiïaires pour connoitre les chofcs. Ainfî il ferané- 
ceflàtre de nous arrêter dans ce Livre à la confîdcra- 
tîon de la nature de Teiprit, 6c des idées iqt^lleôttd- 
Ics, pour pénétrer Us caufcs des. erreurs de Tcntcndc- 
mcntpur» 

N0U5 
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. Nous parlerons premièrement de rcfpnt félon ce 
qifileften lui-même « & fans aucun rapport au corps 
auquel ileftuni ; de (brte que ce que nous en dirons ~ 
fc pourroit dire des-pures intelligences > & à plus fortQ 
raifbnde ce que nous appelions ici entendement pur$ 
car par ce mot entendement pur, nous ne prétendons 
de/Igner que la faculté qu'a rcfpritdeconnoitrelespb* 
îets de dcliors, fans en former d*images corporelles 
dans le cerveau pour les reprefenter. Nous traiterons 
cnfuite des idées intelleduclles , par le moyen defqueU 
les rcntcndement pur apper^oit les chofes qui font ait 
dehors. 

I. Je ne croi pasqu*on puiflè douter aprcfs y avoic 
pcnfô fericufement ^ que a Tcffcnce de l'efprit i^on- 
lîfte cjuc dans la penfée, de même que Peflencedel» 
matière ne confifteque dans l'étendue, & quefebn 
les différentes modifications de la penfée, Tefprit eft 
tantôt voulant , tantôt imaginant, ou enfin qu*il a 
plufieurs autres formes particulières ; de même que 
félon les différentes modifications dc.Pétenduc, la 
matière cil tantôt de Teau, tantôt du bols, tantôt di% 
feu, ou qu'elle a une infinité d'autres formes particu- 
lières. 

J'avertis feulement que par ce mot fenfèe, Jen*en-^ 
< tens point tel les modifications paniculiéres de l'amc, 
c'eft-à-dite telle ou telle penfcc j mais ce qui peut- 
être telle ou telle penfce : de même que par l'éten- 
due l*on n'entenci pas une telle ou telle étendue , 
comme la ronde ou la quarrée, niais l'étendue ca- 
pable de toutes (brtes de modifications ou défigures. 
Et ceue comparaifon ne peut faire de peine, que 
parce que l'on n'a pas une idée claire de la pcn- 
(ee r comme celle que Ton a de retendue 5 car on ne 
P 3 con-^ 

a Târ Vtffinct «Tune eh^fe fentens ee qne Tên eêncêit éU f^r^ 
mitr dsns tette chtfe , dtnt défttuknt têm$it Ut m9difi€4tHn* !«# 
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conooît h penfëe que par le fcht irnent intérieur ou p^t 
fonfcience, ainfî que je l'explique plus bas ^. 

Je ne croi pas audi quMl ioit pouible de conccroîr un 
eTpritquine penfc pas » quoiqu'il foit fort facile &ca^ 
concevoir un qui ne fente point , qui n^imagine point» 
êc même qui ne veiiille point ^ de même qu'il n 'eflpas 
poffible de concevoir une matière , qui ne ioit pas éten- 
due , quoi qu'il foit aflèz facile d'en concevoir une , qui 
ne foit ni terre ni métal ^ niquarréenironde, 8c qui 
même ne foit point en mouvement. D'où il faut cou- 
dure, que comme il fe peut faire qu'il y ait de la ma- 
tière , qui ne foit ni terre ni métal , ni quarrée ni ronde» 
aï même en mouvement : il fe peut faire auflî qu'ua 
cfprit ne fente ni chaud ni froicl, ni )oieni triftelTe, 
n'imagine rien , & mêmes ne veiiille rien ; de (brtc que 
toutes ces çhofcs ne lui font point eflèntielles. La 
penfèc toute feule eft donc l'eflcnce de l'cforit, 
ainfî que l'étthduë toute feule eft l'eflcnce ae la 
matière. 

Mais de même que fi la matière ou l'étendue étoit 
Tans mouvement» elle fcroit entièrement inutile» Se 
incapable de cette variété de formes pour laquelle elle 
cft faite ; 5c qu'il n'eft pas poiïîble de concevoir, qu'un 
être intelligent l'ait voulu produire de la forte: ainfi» 
fi un cfprit ou la penfèeétoit fans volonté» ileft^dair 
qu'elle feroît tout-à-fait inutile , puifque cet cfprit ne fc 
porterait à rien de ce qu'il appercevroit, & qu'il n'ai- 
meroit point le bien pour lequel il eft fait ^ en forte 
qu'il n'eft pas podible de concevoir qu'un être intelli- 
gent l'ait voulu produire de la forte. Mais cependant» 
comme le mouvement n'ed pas de l'eiïcncedela ma- 
tièrc^uifqu'ilfuppofc de l'étendue: ainfî il n'eflpas 
de l'effencedcPefprit de vouloir» puifque vouloir fup- 
pofe la perception. 

Là penfée toute feule eft donc proprement ce qm 

con- 
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conftituc rdïcncc de l'cfprit j & les différentes ma- 
fticrcsdcpcnfcr, comme fcniir 6c imaginer, ne font 
que les modifications dont il eft capable^ & dont il 
n'eflpas toujours modifié.' mais vouloir eftunepro- 
prietir qui raccompagne toujours , quoiqu'il foit uni à 
un corps, ou qu'il enfoitTéparé ; laquelle cependant 
ne lui ed pas edèntielle, puifqu^elle fuppofe lapenfce. 

Je ne prcrens pas toutefois quelapuiffancedevou- 
loir foit feparabledercfpritj quoiqu'elle neluifbit pas 
cflTcntielle -, corhik la capacité du mouvement n*eft 
pas feparable de la matière , qubiau'clle ne lui foit pas 
eflcniielle. Car dç même qu'il n'eitpaspoflible de con< 
cevoir une matière qu*on ae puide mouvoir j auflî 
n'cft.il pas poffible de concevoir un efprit qui nepuiflc 
vouloir , je veux dire, qui ne foit capable de quel- 
que inclination naturelle. Mais audi comme l'on con- 
çoit que la matière peut exifter fans aucun mouvement» 
on conçoit de même que l'efprit peut-être fansaucune 
imprcfïiôn de l'Auteur de la Nature vers le bien, & 
parconféquentfîins volonté: car là Vuiuiûv n'eftau^ 
trccbofe qtic l'impreffion de l'Auteur de la Nature, qui 
nous porte vers le bien en gcnc'ral» ainfî que nousa- 
vons explique plus au long dans le premier Chapitre du 
Traiîtc des fcns. 

11. Ce que nous avons dit dans ce Traite des fcns, 
& ce que nous venons de dire de la nature de l'clnrir, 
ne fuppofe pas que nous connoifïions toutes lesctiofcs 
dont il efl capable} nous ne fa ifons point de pareilles 
fuppofîtions : nous croyons au contraire» qu'il y a 
dans l'efprit une capaciic pour recevoir fuccefïiyement 
des n[u>difîcat ions infinies que le même efprit ne con- 
noit pas. 

La moindre partie de la matiéreefl capable de rece- 
voir une figure de trois ^ defîx, de dix-, de dix mille 
côicz, enfin la circulaire, ôcl*cl!ipiique que î*on peut 
confidcrer comme des fî^jures d'un nombre infini 
i? 4 * d*an^lcs 
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d*anglcs & de cotcz^ Il a un nombre infini de difFéren- 
tcscif>e'ccs de chacune de CCS figures 5 un nombre infini 
detrkinglesdcdifFéreiuccrpccc,. encore plus de figu- 
res de quatre, de Cix, de dix , de dix mille cotez, 
& de polygones infinis. Car le cercle, rcllipfc,, & 
généralement toute figure régulière, ou irregulier^ 
curviligne , fe peut confiderer comme un polygone 
infini: rellipfc, par exemple, comme un polygone 
infini , mais dont les angles, ou les cotez font inégaux» 
^tans plus grande vers le petit diamètre que vers le 
grand, &ainfi des autres polygones infinis plus com- 
posez & plus irrcguliers. 

Un fimpîe morceau de cire eft donc capable d'un 
nombreinfini, ou plutôt d*un nombre infiniment ia- 
6m de différentes modifications ,■ que nul efprit ne peut 
comprendre. Quelle raifon donc de s'imaginer que 
Tame qui eft beaucoup plus noble que le corps» ne (oit 
capable que des feules modifications qu*elle a efifeâive* 
ment éprouvées. 

Sinous n'avions jamais fentini plaifîr ni douleur ^ 
fi nous n'avionsiamais vii ni couleur ni lumière -, cnStx 
a nous étions à Tégard de toutes chofes comme d^ 
aveugles de comme des fburds à Tégard des couleurs fie 
desfonsj aurions-nous raifon de conclure, que nous 
neferions pas capablcsde toutes les fenfat ions quc'nous 
avons des objets, lefqucllcsfcnfàtionsne font que des 
modifications de nôtre amc , comme nous avoas 
proi^c dans leTraitté desSens. 

Il faut donc demeurer d'accord > que la capacité 
qu!a.l'amcde recevoir diiférentcs modifications, e& 
vrâi.femblablement plus grande que fa capacité de 
concevoir 5 je veux dire» qu'ainfi que l'efprit ne peut 
cpuifer , ni comprendre toutes figures dont la matière 
eft capable , il ne peut iuffi comprendre toutes les 
différentes modifications , que la puiflanre main de 
Picupcutproduirc dans rame, quand même il coo- 

iioitroit 
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noîtrott au(ïï diftinâcmcnt Hi capacité, qu'il connoîe 
celle delà matière ; ce qui n*eft pas vrai , pour les rai. 
fons que je diray au Chapitre V I k delaicconde par« 
tic de ce Livre. 

Si nôtre ame ici bas ttt reçoit que tres-pcu" de modi*-' 
fications , c'eft qu'elle eft unie à un corps & qu'elle dé- 
pend delui en beaucoup de chofes. Toutes fcs fenfa. 
tions fe rapportent à lui , 5c comme elle ne joiiit point 
de Dieu» elle n'a aucune des modifications que cette 
)oui0ancedoit produire. La mar icre dont nôtre corp^^ 
cftcompofe , n'eft capable que de tres-peu demodi^M 
cations dans le temps de nôtre vie. Cette matière ne 
ptut fe réfoudrcen terre & en vapeur qu'après nôtre 
mort. Elle nepeut devenir air , feu^ diamant , métal $ 
elle n&peur devenir ronde , quarrce , triangulaire : Il 
fàm qu'elle foit chair , & qu'elle ait la figure d*ûntem« 
me, afin que l'ame y foit unie. Il en eft de même de 
«ôtrc ame : Il éft néceflàire qu'elle ait les fenfa* 
tions de chaleur» de froideur, décodeur, de lumiè- 
re, desfons, des odeurs» des faveurs* ôcplufieursau- 
très modifications , par le moyen dtf^uelles elle de» 
mcurcunrcàfbn corps. Tomes fcs fenfationsHapplf-^ 
qiKnt à la cdnfervation de fa> machine. Elle l'agitent^ 
& l'èfïrayentd^squele moindrç redort fe débande, ou 
ferompt, &ainfiilfautquel'amc y foit(b)ctte» tant 
oucfoncorpsferafnfetàla corfuption. Mais lorfqu*il 
icr»TeVctu de l'immonalit^ , & que nous ne crain- 
drdnsplus la dtfTolution de fes parties, il eft raifonna-^ 
bleiic croire» qu'elUneferaplustouchéedects fenfa* 
fions incommodes que nous fentonsonfllgré nousy 
fnaitd'une infinité d'autres toutes différentes, qui pafl 
icnc toutrfentiment, digne de \i grandeur & de la bonté 
du Dieu que nous poflederons, dcfquelles enfin nous 
n'avons prtfentement aucune idée. 

C*eft donc fans raifon que l'on s^imaghic pénétrefc 
4ct€lU fçrtc la naturç de Tamc , que l'çn ait droitdaf* 
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(urer , quMIe nVft capable que de connoiflance de que 
d*amour. Ceux qui attribuent leurs fenfations aux ob- 
fCtsde dehors, ou à leurs propres corps, &quipré^ 
tendent que leurs pafïîons font dans leur cœur, ont 
quelque raifon de l'aiïurer: Car en effet û onrctran- 
cnederame toutes Tes paOiîons 5c Tes fenfations, tout ce 
qu'on y reconnok de refte n'dk plus qu*unc fuitte de la 
connoiflance Sç de l'amour. Mais je ne conçois pa» 
commeiit ceux qui font revenus de ces illunonsdenos 
ft ns , fe peuvent perfuader que toutes nos fenfations 8c 
toutes nos paflîons ne font que connoidànce 6c qu'a* 
mour, )e veux dire .des efpeccs de jugemens confus» 
que l'ame porte des ooiets par rapport au corps qu'elle 
anime. Je ne conçois pas comment-on peut dire que 
la lumière, les couleurs, les odeurs, Ôcc. foientdes 
jugemçns de l'ame : car il mefcmble au contraire que 
î'apperçoisdiftinélement que la lumière , lescouleurs , 
ks odeurs ,. & tes autres fenfations font toute autre 
chofc. 

Mais choifîdbns des fenfations plus viv» & quiap* 
cliquent davantage Tefprit $ Examinons ce que ces 
^erfonnes difent de la douleur , ou duplaifir. Ils veu- 
lent après plufîeurs c Auteurs tres-confîderables, que 
CCS fchtimensnefoientquedcsfuitesdela faculté que 
nous avons de connoitre 5c vouloir ^ 5c que ladoulcut 
par exemple ne foit que le chagrin, 5c l'oppoCtioo, 
& l*èloignementqu^ala volonté pour lescholes, qii'd« 
te connoit être nuifibics au corps qu'elle aime. Mais A 
me paroit évident que c'eft confondre la doolcur 
avec la trifkefiè, 5c que tani s'en faut que la douleur 
foit une fuite de la connoifTance de Tetprit 5c de Ta* 
Ûiondelavoloiuè^ qu'au contraire elle précède l'ttoc 
^ l'autre^ 

Siparexempic, or mettoh un charbon ardent dan» 
iaxnaiad'ttn^ommeqttldctft, ouquiièchaaScle» 



£ 



DigitizedbyVjOOQlC - 



De ia Vérité'. Livre IIÏ. ^1^ 

maîns derrière le dos ; Je nccroi pas qu'on puiffcdirc 
avec quelque vrai-femblance, que cet homme con- 
noîiroit d'abord qu'il fc pafïèroit dans fa main quel- 
ques mouvemens contraires à la bonne conftitutron 
de Ton corps , quVnfuite fa volonté s'y oppofcroit , 
& que fa douîcur (croit une fuite de^etteconnoifîan- 
cc de fon eïprit & de cette oppofition de fa volonté. 
11 me femble au contraire, qu'il cft indubitable que la 
première chofc que cet homme appcrcevroh , \oxC- 
que le charbon lui toocheroit la main, feroit la dou- 
leur 5 Ôc que cette connoiffàncc de rcfptrt, & cette 
oppofîtion de la volonté ne font que des fuites delà 
douleur } quoiqu*ellesfoient véritablement la caufc de 
la triftefîè qui la fuivroit» 

Maisilya bien delà différence entre cette douleur, 
êc la triflciîc qui fuivroit. La douleur c(t 1;^ première 
chofe que l'anac fente ; elle n'cfl précédée d'aucune 
connoifTànce ; Ôc elle ne peut jamais être agréable p^ 
elle-même. Au contraire la trifïciTe cft la dernière cho» 
fc que l'amc fente j elle efï tonjoursprcccdée de la con- 
noilTance { ôc elle efl toujours tres-agréable par elle- 
même. Cela paroi: aifcz par le plaifir qur accom- 
pagne la triftefic, dont on efb touche aux funcftes rç- 
f>rtfentat ioiw des théâtres , car ce plaifîr augmente avec 
a triftefic: mais le plaifîr n'augmente )amais avec la 
douleur. Les Comédiens qirî ne fongcnt cju'à diyçrtîr 
le monde , f^avent bien qu'il ne faut point enfan^an- 
ter le théâtre, parce que lavucf fenfîbled'unmçalf??c 
quoique feint , fcroit trop terrible pour être agréable": ' 
mais ils n'appréhendent jamais de toucherîesaffiftans 
d'tmc trop grande trifteffe ; parce qu'en effet la triftefîe 
cft toujours agréable . lorsqu'il y^ raifon d'en et rc tou-^ 
ché. Il y a donc pne diffifrcncç enenrielle entre la triftel^ 
fc Ôc la dotifcur,Ôc î*on ne peut pas dire que cette det.diU 
fC modification de l'amc ne foit autre chofc qu*firfc 
connoifl&ncc dç rcfpritlointc à une oppofition de la v*- 
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Pour toutes les autres rcnratiQns>. comtncfbntlcs 
odeurs, lés faveurs, lesfons, lès couleurs, la plu- 
part des hommes ne penfcnt pas qu*eUcs foient des mo- 
difî'carioiisdeleuramc. Ils iugent au contraire qu'el- 
les font répandues fur les objets ^ ou tout au moins, 
qu*^llesne font dans l'amcque comme l'idée d*uii qua- 
rc Ôc d*un rond , c'eft*à-dire qu*elles font unies à l'a- 
jne, mais qu'elles n*en font pas des modifications: Ôc 
ils en jugent ainfi » à caufe qu'elles ne les touchent pas 
beaucoup, comme j*ai fait voir en expliquant les er- 
reurs des fens., , 

On croit doncqu'il faut tomber d'accord ,.qtt'ôn ne 
connoit pas toutes les modifications dont Tamecft ca- 
pable ; oc qu'outre celles qu'elle a par les organes des 
ièns , il fe peut faire qu'elle en ait encore une infinité 
d'autres qu'elle n'a point e'prouvées, èc qu'elle n*c- 
prouyeraqu'apres qu'elle -fera délivrée. de la captivité 
de fbn corps.. ' 

Mais cependant ilTaut que l'on avoue , que de m&- 
me que la matière n'eft. capable d'une infinité de dif- 
férentes configurations, qu'à caufe. de fon étendue.^ 
l'ame auiïî n'^eft capable de différentes modifica- 
tions, queparccqu'jcUe penfe : Car il ed vifîble , que 
l!ame ne feroit pas capabledes modifications de plaifir^^, 
de douleur, nide toutes les autres qui font indificrca- 
tcs^.fi-ellen'cftoit capable de pjcrception. . 

Il nous fufHt donc de (çavoic, que le principe de 
loutcsceschofes, c'eft la penféc. Si l'on veut mcnoe 
.^qu'ily ait quelque chofè dans l'ame qui précède la peu* 
.fée, je n'en veux, point difputer. Mais comme je fiût 
Jfurqueperfonncn'a de connoidànce de fon amequc 
par la penfée, ou par lefèntlment de tout ce quiic 
^pailè dans fon efprit j jçfuis afiùré aufli, que fi quel- 
^mi'un veut raifonncr fur la Jiaturc de l'ame j il ne 
. dqjit confultcr que ce fentiment intérieur , qui le rc- 
f rcicntc fans çciTe à Im mime tel qu'il cft^ ^ ne pas 
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*-.imagincr contre (t proprcconfcience que l'amc cft uq 
feu invifîblc, unanrfabti}^ une harmonie ou autre 
«horefèmbdabje*. 



CHAPITRE 1 L, 

"LVElfrit ttMfhctHè ^ ne f eut comprendre ce initient 
de l'infini, II. Suiimitation efi l\orig$nede6eaHCOiêf 
J^ erreurs. III, £r frincif (dément dei herefiet, IV. 
U faut foâmettreNff rit àlafoi^ 

I*^ E qu'on trouve donc d'abocd-danslapenfccdc ' 
^''-^l'hommc , c'cft qu'elle eft trc$-limitcc^ d'où 
l'on peut tirer deux confcquenccs de tresgrande impor- 
tance. La première que l'amc ne peut connoître.le» 
êtres infinis*. La féconde , qu'elle ne peut connoitrc 
diflindement [^uHeurs chofcsàlafois. Car de même 
qu'oin morceau de cire n'êft pas capabljc d'avoir en mi- 
me tems imeinfinité de figures dif&rcntes s ainfî Tame 
n'cft pas capable d'avoir en même tems la connoiiTance 
d'une infinité de chûfès. Et de même aufil qu'un mor- 
ceau de cire ne peut êtrequarré 5c rond dans le même 
tems y mais feulement moitié quarrc & moitié rond s 
& que d'autant plus qa'il aura de figures difi&rentesi 
elles en feront d'autant moins parfaites &diftinâes: 
ainfi l'ame ne peut appjircevoir plufieurs chofcs à la 
foi&, 6c. fespenûfes (ont d'autant plusconfiifes qu'elles 
font en plus grand nombre. 

Enfin de même qu'un morceau de cire qui auroic 
vaille cotez , 5c dans chaque coté une figure différente , 
se fcroit ni quatre « ni rond > ni ovale > 5c qu'on ne 
pourroit dire de quelle figure il fcroit ; ainfî , il arrive 
quelquefois qu'on a.un fi.grand nombre de penfc es dif- 
férentes, qu'on s'imagine quel'on ne penfe a rien. Cela 
' paroît dans ceux qui s'évanoiiificnt : l.t% efprits ani- 
9UUX touraoyaot irr^gulleremët dans leur ccnreauj^xé- 
; P 7 * YJCll- 
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veillent un û grand nombre de traces , qo*iîs n*en oa- 
vrentpasuneftffifamaacnt, pour exciter dans VcCprït 
une fcnfation particulière, ouune idcediftinâc: de 
forte que ccsperfonncs (entent un iî grand nombre de 
chofes à la fois, qu'ils ne fcment riendcdiftinâ» ce 
qui fait qu'ils s'imaginent n'avoir rien fentL 

Ce n^eft pas que quelquefois on ne s'évanouîfic fau- 
te dVfprits animaux : mais alors l'ame n'ayant que des 
penfcesde pure intcllcdion, qui ne laifknt point de 
traces dans le cerveau , on ne^'en fou vient point après 
que l^on eft revenu , & c'cft ce<|ui fait croire qu'on n'a 
penfe' à rien, ]'ày dit cccycnpaffiint, pour montrer 

•qu'on a tort de croire que l*amc ne pcnfc pas toujours, 
àcaufcqu'on s'imagine quelquefois qu'on ne penfcà 
rien. 

III. Toutes les perfonncs qui font un peu de refle- 
xion fur leury propres pcnf^es , ont aiîcz d'expc^riencc 
de ce que nous venons de dire, (ca voir, qucl'efpritne 

' peutpas s'appliquer à pluficurs chofes à la fois , & a 
plustorte raifon , qu'il ne peut pas pénétrer l'infini. 
Cependant je nef^ay parquel caprice des perfonncs qui 
n'ignorent pas cecy , s'occupent davantage à méditer 
fur des objets infinis. & fur des queftions qui deman- 
dent une capacité d'efprit infinie , que fur d'autres qui 
font de la portée de leur efprit ; & pourquoi encore ii 
s'en trouve un fi grand nombre d'autres , qui voulant 
fçavoir toutes chofes, s'appliquent à tant de fciencei 
en mé me tepas qu^ik nefont que fe confondre l'efptit , 
& le rendre incapable de quelque fcience véritable. 

Combien y a-t-îl de gens qui veulent comprendre fa 
^vifîbilitéde la matière à llnfini, àc comment ilfè 
peut faire , qu'un petit grain de fable contienne autant 

' de parties que toute la terre, quoique plus petites ^ 

•proportion > Combien'fbrme-t-on de queflions, qui 
nefe refondront jamais fur ce fujet, & fur beaucoi^ 
4^'aut^àmaticrc8^lûrclacrAlClKq^c^l|çdlorc d'inb- 
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nî «dcfqiKllcs on veut trouver la folution dans (on cfprit^ 
On s'y applique, on s* y q^hauffç 5 mais enfin tout ce 
que Ton y gagne , c*eft que l'on s'entête de quelque cx^ 
travagancc & de quelque erreur. 

N'cft-cc pas une chofc plaifante de voir des gen^, 
qui nient la divifibilité de la matière à lloirni, pour cela 
{cul qu'ils ne la peuvent comprendre, quoiqu'ils com- 
prennent fort bien les demonftrations qui la prouvent ^ 
& cela dans le même tenas qu'ils confcflent de bouche, 
que l'efprh de l'homme ne peut pas connonre l'infi- 
ni. Car les preuves qui montrent que la matière eft * 
divinblea l'infini, font demonftratiyes s'il fut jamais; 
ils les reconnoiflcnt même pour tcVies, quand ils les 
confideVent avec attention. Mais cela fupppfë , fi on 
kut &it des objeâions qu'ils ne puifient rcfbudre, leur 
cfprit fe détournantderévidencequ'ils viennent d'ap- 
percevoir, ils commencent d'en doutîcr. Us s'occupent 
fortement de l'obje^ion, qu'ils ne peuvent refoudre f 
ils inventent quelque diftinâion frivole^contrclesdé- 
jnonftrations de la divifibillté a l'infini 5 & ils con« 
cluent enfin qu'ils s^yétoient tron>pez, &quctout1c 
monde s'y trompe. Us embraflent enfuitte l'opinion 
contraire. Ils la défendent par des points enfiez , Ce 
par de (èmblables^^xtravagances , que l'imagination 
ne manque jamais de fotfinir, Maisjlsne tombent dans 
CCS égaremens , que parce qu'ils ne font pas intérieure- 
ment convaincus que l'efpric de l'homme eft fini ^ au'il 
n'cft^p^necefiairequ^il comprenne la dtvifibilitéacla 
fiïatiércàrinfini^ afin qu'ils la crovent^ dcoùetoiv< 
tes les objedions qu'on ne peut refbuare qu'en la cohh 
prenant, font dcspbfç^ioiwquIlf^ftio^oiSbledcre* 
foudre. : ' 

Si les tKMnmes ne s'àrrctoient qu^de pareOIesque^ 
ftions, oa ft'aurott pas fujet de s'en mettre beaucou» 
en peine ; pâ^rec que s'il, y en a quelques-uns qui (e 
Ig^âccoeaic de «^ciqBtss crrcd»» ^ctXoiit des c»eui^ 

. .. ' ^ 
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de peu'dé confcqnence. Pour les aufrcs^, ih n'ont pas 
tout 2( fait perdu leur teiiis> en penfânt à dcschofcs 
<]n*ils n'ont pu comprendre: car ils fe font aumoms 
convaincus par experiencedâlafoibleiredeleurcfprir. 
Il eft bon^ dit un Auteur a fort judicieux « de fati- 
eoer TeTprit à ces (brtesdefubtilitez , afin de donner 
îa préfbfnption> & hii ôrer la hardieffed'ôppofèr ja- 
mais fès foibics tumreres auxv^ricez que TEglifc lut 
propofe , fpus prétexte qu'il ne ïes peutpas compren- 
dre. Car puifque toute lavigueurdePc/prirdesnom'» 
mes eft contrainte de fuccomber au plus petit atome 
de la m;ltiere> & d'avoiier qu'il voit clairement qu*i! 
cft infiniment dîvinble» fans pouvoir comprendre , 
comment cela fe peut faire r n*ett>ce pas pécher vifible^ 
ment contre ta^raifon ., que de rcf ufer de croire les ef- 
fets merveilleux de la Toutepuiflàncc de Diai, qui 
e(l d'elle-même incomprcheniible^par cettcraifoo que 
notre efprît ne les peut comprendre, 

III. L'effet donc le plus dangereux que produit 1*!^ 
gnorancci ou plutôt l'inadvertance où ^*on «ft delà 
Kmitarion 5cdelafoiblfc(lcdcl*ç(pritdcrhommc, & 
par conféquent de fon incapacité pour comprendre 
tout ce qui lient quelque chofe de l'infini. c-cftPherct 
fie* Ufetcouve, cefemb\^encetemscyplusqu'ea 
aucun autre , un fort grand ndfenbre de gens qui fe font 
une Théologie particulière, qui n'eft fondée que fut 
leur propre effnrit, 5c fur la foiblefir naturelle de la 
raifonj parce quM$ ne veulent Croire que ce qu'iif 
comprennent dans lés chofts mêmes qlit' ne font poûiC 
'foûmifes à la raifon.< 

' Les Sociniens ne peuvent comprendre lesMjûercs 
de la Trinité , ni de l'Incarnation: Cela leur fuffit 
|>onr neies-pascroire , & même pour dire d^un air fia 
& libcrtlode ceux qui Ifes croyent , que ce font des gens 
nez pourRefcfavage, UnCalviniftenepeutconccroîi 
commait il fe rpç^ç g^^ç, qiic.lc^cprpa de: J a tt v s^ 
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Chïllst foit récHcm^m prcfrnt an Sacrement de 
r Autel , dans k même tcms qu*H cfl dans le Ciel: 
<Bc delà H croit avoir raifon de conclure que cd^ncfc 
peut faire, comme s'il comprcnoit parfait cment^uf- 
qu'où peut aller la puiHance de Dieu. 

Va homme mêmes qui fçaic manifeflement qu'il 
cft libre, s'il s'échauffe fort la tefte pour tâcher d'ac- 
corder la fcience de Dieu&fwdccrets avec fa liberté, 
si fera* peut-être capable de tomber dans l'erreur de 
ceux qui ne croycnt point que les hommes foient li- 
bres y parce que ne pouvant concevoir que la Provi- 
dence de Dieu puidè fubdfter avec la liberté de l'hom- 
me,. &le rcfpcft qu^il aura pour la Religion l'empê- 
chant de nier la Providence , il fe croira contraint d'ô- 
ter la liberté aux hommes ^ parce que ne faifant pas re- 
flexion fur la foiblelfe de fon efprit, iU'imaginera 
pouvoir pénétrer les moyens que Dieu a pour accordes 
CCS deux chofcs. 

Mais les hérétiques ne font pas les fculs qui man- 
quent d'Attention pour confiderer la foiblcue de leur 
cfprir , & qui lui donnent trop dé liberté pour juger d^ 
chofcs qui ne lui font pas foûmifes: prefque tous les 
hommes ont ce défaut , 5c principalement quelques 
Théologiens des derniers ficclcs. Car on pourroit oeut- 
circ dire, que quelques-uns d*eux employcnt U fou- 
vent dtfs raiA>nnemcns humains, pour prouver, ou 
pour expliquer des chofes qui font audeHusdelarai- 
100 ,.quo! qu'ils le fadcnt avec bonne intention,^ pour 
dcffcndrelt Religion contre les hérétiques , mi'ils don- 
net fbuvent occalion à ces mêmes hérétiques dé dcmeu* 
rcr obftinément attachez à leurs erreurs, & de traiter 
les my (Icres de la foi comme desopinions humaines». 

L'agitation de Pcfprit Ôc les fubtilitezde Técolene 
fervent pas à faireconnoître aux hommes leur foiblcf- 
fe, ôc ne leur donnent pas toujours cet eiprit de foû- 
iniinon,qni leur cft fiaeccffaircpour fc rcndrcavcc hu- 

milité 



dby Google 



3t6 Ds LA ReChirche 

miUt^ aux dédfîons de l*Egli(è : au contraire toutes ces 

chofes peuvent exciter en eux leur orgueil (ccret, cllts 

peuvent les porter à faire ufagc de leu r efprit , & à fc 

former ainfi une Religion conforme à fa capacité. Audi 

nevoit-on pas que les hérétiques fe rendent aux argu- 

mensPhilofophiques, & que la teâure des livres qui 

• font purement Scholaftiques en la manière dont nous 

, partons , leur faffe reconnoitre & condamner leurs er- 

.reurs* Mais on voit au contraire tous les jours qu^ili 

-prennent occafion de la folblefTc des raifoanemens de 

-quelques-uns , pour tourner en raillerie les my(Veres 

•les plus facrez de nôtre Religion , qui dans la vérité ne 

font point établis fur toutes ces raifons & explications 

humaines^ mais feulement fur rautoritc de la parole 

de Dieu écrite ou non écrite. 

£n effet la raifon humaine ne nous fait point com- 
prendre, qu*ilyaun Dieu en troisperfonnes > .que le 
corps de Jes us-Christ foit réellement dans 
l'Eucbariftie 5 & comment il fe peut faire que Thom- 
me (bit libre ^ quoyque Dieu f<^ache de toute éternité 
toutes les aâto'ns qu*il fera. Les raifons qu*on ap- 
porte pour prouver & pour expliquer ces choies» 
font des raifons qui ne prouvent d'ordinaire ou*à 
ceux qui les veulent admettrravec (implicite & uns 
examen 5 maisellesfemblentfouvent extravagantes à 
ceux qui les \^ulcnt combattre ; & qui ne tombent 
pas d'accord du fond de la chofc. On ne peut dire au 
contraire > que les objeâions que Ton forme contre les 
faints mvfteres, & principalement contre celuy delà 
Trinité lonf (î fortes , qu'il n'eft pas poflBbl e d'en don- 
ner des (blutions claires , évidentes» & qui ne choqUent 
en rien nôtre foible raifon^ parce qu'en effet ces my- 
fteres(bnt incomprehen(ibl6s. 

Le meilleur moïende convertir les hérétiques nVft 
donc pas de les accoutumer a faire u(àge de leur efprit» 
en ne leur apportant que des argumcnsincenains rire» 

de 
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de la pure Philofophie» parce que les chofes dont on 
veut les inftruire ne font pas foûmifes à la raifon. Il n'eft 
pasmcme toujours^ propos de Tefervir de ces raifonne-^ 
meus dans des chofes , qui peuvent en eftrc prouvées 
auIU bien que par latraaition* comme Hmmoitalitc 
de J'ame, le pèche olriginel, la neceffité de la grâce > 
le defordre de la nature Se quelques autres ^ de peur que 
leur efprit ayant une fois goûté l'évidence desraifpns 
dans ces queftions , ne veiiiile point (e (bumettre à.cel« 
les qui ne /è peuvent prouver que par la tradition. Il 
faut au contraire les .obliger à le délire de leur esprit 
propre , en leur faifant fentir fa foibleilè» fa linàitation 
& u difproponion avec nosmyftercs : & quand Tor* 
giicil de leur efprit fera abbatu , il fera facile de lesfaire 
cutrerdanslesientîmensderEglife, en leur reprefen- 
tant foQ autorité , ou eii leur expliquant la traditloo 
de tous les (îeclcs s'ils en font capables. 

Mais ^ fi les hommes détournent continuellement 
leur veuë de dcfliis la foiblcffe & la limitation de Tcut 
efprit , une préfomption îndifcrette leur enflera le cou* 
rdge^ leursIaufTeslueurs les éblouiront» l*amourdela^ 
gloire, les aveuglera. Ainfi les hérétiques feront éter- 
nellement hérétiques ; les Philofophcs opiniâtres & en- 
têtez ; & l'on ne ccflcra jamais de difputer , fur toutes 
les chofes dont on difputera tant qu*on en voudra di- 
fputer. 



CHA- 
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CHAPITRE IIL 

L r«/ rhUèfift^sfe dijfifmt ttffrk, en l'affli^Ho^À 
Jetfi^smmrotfermemtrtfderaffmrts, ^^nitle^ 
fmdeitt iletrêf de îhêft» fans garmr oMCtm ^Jredam 

Ut GtPmttret tm cmtraireft C9iidmfent htem doMjïa 
Kedfercbe de la Vtriti; Pfmcffalemeat ceux i^uifijèr^ 
vtai de tAgihre(3rde Vamahjt. I V. QtuUmrMe" 
ibêde aitgtnente la ffrce de tyyrit; matf iftêe la Logi^ 
Mte^Ari^^teladmhnU. y. jêtUredefat^desfer* 
ymmud^étude^ 

X. T Es hommes ne tombent pas (culemeot dans un 
^ foR «and nombre d'erreor « parce qo'ilsif occof 
pent à des cnofcs qui tiennent de l'iobni , leur cfpm n*ê< 
tant pas infini \ mais audî parce qu^ils s'appliquent a 
celles qui ont beaucoup d'étendue « leur efprlt en ayant 
fort peu. 

Nous avons d^ dit , que de m£me qu*un morceau 
de drcn*eft pas capable de recevoir en meme^tenut pin- 
fieurs figures parfaites Se biendiftinâes, ainfîPcfprit 
n*étoit pas capable de recevoir plufieurs idées dift inâcs^ 
c'eft-à*dire d^appercevoir plufîcurschofcs 5c bien diftin- 
ôementdansle même-tems: d'où il eft'fàcite dtcoa* 
dure , quMlne faut pas s'appliquer d'abord à lia rccBer- 
chedes véritcz cachées j dont la connoiflancc dépend 
de^op de chofes^ 5c dont il y en a quelques-unes qui 
ne nous (ont pas connues « ouquinenousk>nrpasaflcz 
familières: car il faut étudier avec ordre « &refcrvir 
de^equ'on fytU. diftlnâement pour apprendre ce qu*o& 
neiçaitpas> o»ce qu'on ne fçaitqueconrurément. Ce- 
pendant la plupart de ceux qui fcmettcnt à l'étude n'y 
font point tant de façon. Ils ne font point eilài de leurs 
forces) ils ne confultcnt point avec eux-mêmes juf- 
qu'où peut aller la portccdc leur ciprit^ C'cft la vanité, 

&un 
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& un defîr dérègle de fçavoir » & non pas la raifon^ qui 
T^lc leurs études. Ils entreprennent laus la confulcer » 
de pénétrer deschofcscurieufesiSc extraordinaires^ de 
de réfoudre dt$ queftions qui dépendent d'und grand 
nombre de chofes » que Tefprît le plus vif 5c le pluspé- 
nérrant ne pounoiten découvrir la vérité avec une en- 
tière certitude , qu*aprés plufieurs Gédcs 8c un nombre 
prerqu*infini d'expériences. 

U v a dans la Médecine & dans kl Morale un tres^ 
grand nombre de queftions de cette nature. Tou- 
tes les fdences des corps ^ des qualîtez en particu* 
lier^ comme des animaux des plantes 6c des métaux 
fc de leurs qualitez particulières» (ont decesfciences 
qui ne peuvent jamais être a(&z évidentes ni adcz 
ccrtaities : principalement (1 on ne les cultive d*unc 
autre manière qu on a fait , & (1 on ne commence 
par les iciences les plus (Impies» & les moins com« 
pofées dont elles dépendent. Mais les perfonnesd^é- 
tude ne veulent pas fc donner la peine de philofo* 
phct par ordre. Ils ne conviennent point de la cer- 
titude des principes de Phyfique: ils ne connoiflcnt 
point la nature des corps en général ni de leurs qua- 
litez : ils en tombent d^accord eux - mêmes. Ce- 
pendant ils s'imaginent pouvoir rendre raifon , pour- 
quoy par exemple , les cheveux blanchiflcnt aux vieil- 
lards , 5c que leurs dents deviennent noires > 5c de 
plufîeurs autrqp queftions de cette namre qui dépen- 
dent <k tant de caufes , qu'il ri'cft pas poiïîblc d'en 
donner jamais de raîfon afiurée. Car î\ (A néctC- 
faire pour cela de f^voir au vray , en quoyconfiftc 
la blancheur des cheveux en particulier^ les hu- 
meurs dont ils font nourris^ les filtres qui font 
dans le corps pour laiflèr pafler ces humairs^ la 
conformation de la racine des cheveux ou de la 
peau par oùt elles paflcnt ^ 5c la difFèrencede toutes ces 
chgics dans un jeune hpnune 5c dans mu vicillard,cc qui 
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ttt abfolument iin{fo(Iîblc« oudumoinstres-diffidle. 
' 1 1. Ariftote par exemple a prétendu ne pas ignora 
la caufe de cette blancheur des cheveux , qui arrive aux 
vieillards j il en a donne pluneursraifonseiidifiercnf 
endroits de Tes Lîv rcs. Mais parce que c*eft le génie de 
la nature , il n'en eft pas demeuré là : il a pénétré bien 
plus avant. Il a encore découvert , que la cau/è qui 
rendoit blancs les cheveux des vieillards , étoit celle-là 
même qui faifoit que quelques bcrfonnes « Se quelques 
chevaux ont un oeil bleu, & Vautre d'une autre cou. 
leur. Voici Tes paroles aîTt^yXwfKBt ^ fisi><tçti ><. 

a Iwm^ ô ^ culjptt^^ TnXiM^ /K^'vai. Sans dou- 
te cela eft aiTcz furprenant, mais il n*y a rien de caché 
à ce grand homme ^ Ôc il rend raifon d'un Ê grand nom- 
bre de chofes » dans preHiue tous ces ouvrages de Phyfi- 
que , que les plus fenfez ae ce tems-ci croyent impéné- 
trables « Que c'eft avec laifon qu'on dit de luy qn*il 
nous a été donné de Dieu « afin que nous n'ignoramons 
rien de ce qui peut être connik Jriftoteiis doéhitut ^ 
SVMMA y-JERITAS, quonUm ejm wtelU&mfuit 
finis humant intelleêtus , quare bene dicittir dtiU§,qnU 
fffifi^ff creafuâ ($' datus nçhid divina frovideniU , ut 
non igmremm foffihïliafitru Averrocs devoir même 
dire « que la Divine Providence nous avoir donné Ari^ 
ftotc pour nous apprendre cequ'iln'eftpaspoflibledc 
fçavoir. Car ileft vray que ce Philolophe ne nous ap- 
prend pas feulement les chofes aueron petit (<^oir> 
mais puifqu'il le faut croire fur u parole , ^ doâriae 
étant la Souveraihe Vérité', SUMMA 
VERITAS, ilnousapprendmcmeleschofes, qu'il 
cft impoflible de fçavoir. 

^ Certainement il faut avoir bien de la foi pour croire 
ainfi un homme , lors qu'il ne nous donne que des rai« 
fons de Logique, & qu'U n'explique quoy que ce foit. 
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que par les notions confufcs dcsfens: prindpalement 
lorfqu^il décide hardiment des chofes» qu'on ne voit 
pas qu'il foit podfible aux hommes de pouvoir januis 
bien les connoitrc. Au(fi Ariftotc prend-il un (bin par- 
ticulier d'avenir qu*il le faut croire fur fa parole : car 
c'eft un axiome incontcftableà cet Auteur cm*il faut que 
IcDifdplecroye» hii mr^a* r fui^V'^w- 
II eft vray que les Difdples font obligez quelquefois 
de croire leur Maître « mais leur foy nedoitsVtendre 
qu'aux expériences & qu'aux faits. Ilrtfoivent exami- 
ner lesraiions qu'on leur donne s & s'ils veulent deve- 
nir de véritables Philofophesj ils ne doivent recevoir 
qu*apr^s qu'ils en ont reconnu l'évidence par leur pro- 
pre lumière. Mais popr être Philofophe PeripatetU 
dcn > .il eil (culement néceflàire de croire & de retenir y 
& il faut apporter la mcmedifpo(itiond'e(pritàlale« 
âurc de cette Philofophie qu'à la ledure de quelque 
Hiftoire. Car û on prend la liberté de faire ufage de 
fou efprit & de fa raifon^ il nefautpasefpererckde». 
venir grand Philofophe» hs ^ inràdm V fitiu>Jûur^ 

Mais la raifon pourquoy Ariftotc » & un très-grand^ 
nombre d'autres Philofopnes ont prétendu (çavoirce 
qui ne fe peut jamais fçavoir , c'eft qu'ils n'ont pas bien 
connu la différence qu'il y a entre fçavoir&fçavoir^ 
entre avoir une connoiflànce certaine & évidente d'une 
chofe, & n'en avoir qu'une vrav-femblable. Et la 
raifon pourquoy ils n'ont pas oien fait ce difccrne* 
ment » c'eft ^ue les fujets aufquels ils fe fontxKCu- 
pez, ayant toujours eii plus d'étendue que leurefprit» 
ils n'en ont ordinairement vu que quelques parties fans 
pouvoir les embradèr toutes enfemble : ce qui fuffit 
bien pour découvrir plufîeurs vrayiemblances , mais 
non pas pour découvrir la vérité avec évidence. Outre 
que ne cherchant lafcicaccquepourl'oftcntation» & 

la 
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les vray-femblanccs étaat plus propres pour cdaqncla 
vérité mTêine , à caufc qu'elles font plus proportionnées 
àk portée ordinaire de rcfprit des nommes } ils ont Dé- 
gage de chercher les moyens nécedaires pour aider h 
capacité de V*cfprit , & luy donner pies d'étcndnc qu'il 
n*^ pas, de forte qti*ilstfout pu pénécrer le fond des 
choies un peu cachées. 

in. Les feuls Géomètres ont bien reconnu Icpcu 
d^^'CAductie l'efprit : au moins fe font- ils conduits dans 
leurs études d'une manière qui marque qu'ils \a coiv- 
noiâîent parfaltef^ent , principalement ceux qui (clont 
tcrvis de l'Algèbre & de PAnalyfe que Vietc & Dcfcar- 
tC6 ont renouvelle en ces tems-ci. Cela paroît de ce 
oue ces perfonnes ne fe (ont point avifez de réfoudredcs 
aâfficultezfortcompofées> qu'après avoir connu trés- 
clairementles plus umplesdont elles dépendent : ils ne 
fc font appliquez à laconfideration des Vignescourbes , 
comme des fedions coniques , <}ù' après qu'ils ont bien 
p^flcdé la Géométrie ordinaire* 

1 V. Mais ce qui eft de paniculietaux analy ftes, c'cft 
que voyant que leur efprit ne pou voit pas être en mc- 
me-tems appliqué à pluftcars ngures j & mêmes qu'il 
ne pouvoit pas imaginer desfolides, qui eudent plus de 
trois dimeufions* quoyqu'il foit fouvent nèccflàire 
d*en concevoir qui en ayent davantage» ilsfefontlfcr- 
visde lettres ordinaires qui nous (ont fore familières, 
afin d'exprimer & d'abréger leurs idées : 6c ainiî î'efprit 
n'étant point embarafl^ , «i occupé dans la reprcfema- 
Jtlon qu ii feroit obligé dcfefairedeplufieursagttresCc 
d'un nombre infini de lignes, il peut appercevoir KMt 
d'une veuc ce qu'il ne luy (croit pas poflible<le voir au- 
trement -, parce que l'efprit peut pénétrer bien plus 
avant & «^étendre à beaucoup plusdcchofes» lorfque 
fa capacité eft bien méiiagèe. 

De forte que toute r^rc(ïc qu'il y a pour le rendre 
plus pénétrant & plus àendu , conuftc comme nous 

l'cxpU- 
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rcxplîqucroni ailleurs à bien ménager Tes forces & fa 
capacité , ne remploya ntpas mal à propos à des chofcs 
qui nclui font point néccflaires pourdécouvrîr la vérité 
qu'il cherche. Et c'eft ce qu'il faut bien remarquer. 
Car cela fèul fait bien voir que les Logiques ordinaires 
font plus propres pour diminuer la capacité de i!efprit 
que pour l'augmenter; parce qu'il eftvifiblcqueuon 
veut fe^fcrvir dans la recherche de quelciue vérité des rè- 
gles qu'elles nous donnent , la capacité de l'cfprit en fe- 
ra partagée , en fortequ'il en aura moins pour être ar- 
fcnrif, & pourcomprendrc toute l'étendue delà chofc 
qu'il examine. 

Il paroîtdonc aflcz par ce que Ton vient de dire, que 
la plupart des hommes n'ont gueçes fait de réflexioa 
fur la nature de leur efprit, quand ils ont voulu l'em- 
ployer à l'étude & à k recherche delà Vérité: qu'ils 
n'ont jamais été bien convaincus de fon peu d'étendue, 
& de la neceffité qu'il y a de la bien ménager & même 
de l'augmenter 5 & que cela cft une des caufcs les plus 
confidcrables de leurs erreurs , & de ce qu'ils ont fi mal 
rciiffi dans leurs études. 

Ce n'cft pas pourtant qu'on prétende , qu'il y ait eu 
quelques perfonnes , qui n'aycnt pasfçeu que leur cfpric 
*fut borne , & qu'il eut peu de capacité ôc d'étendue. 
Tout le monde l'a fceu fans doute & tout le monde 
l'avoue : mais la plupart ne !c fçavent que ccmflifé^ 
ment 5c ne le confelTent que de bouche. La^condui» 
qu'ils tiennent dans leurs études dément leur propre 
confcffion , puifqu'ils agiffcnt comme s'ils croyoîent vc* 
ritablement que leur efprit n'eût point de bornes, fie* 
qu'ils veulent pénétrer des chofcs qui dépendent d'un 
très-grand nombre de caufes, dont il n'y cnad'ordi-ii' 
naire pas une qui leur foit connue. ^ 

V. Il y a encore un autre défaut aiTez ordinaire au3C 
perfonnes d'étude. C'eft qu'ils s'appliquent à trop de' 
chofes à la fois , U que s'iU étudient fix heures le jour »' 
Tâmt 1. Q^ ils 
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îkcHidieiit quelquefois fîx chofes difFércntcs. H cû ^- 
fiblequc ce défaut procède de la même caufê que ccui 
dont on vient de parler : car il y amande apparence 
micficeux qui étudient de cette manière connoidbkni 
Jiideflinacnt qu'elle n'cft pas proporrioimce avec la ca- 
paîdt^ de leur efprit , & qu'elle cft bien plus propre 
•ouc le cenapUr âe confufion Ôl d'etrcm que d'une vc ri- 
M>k Ccicnce , ils ne fe îaifleroient pas emporter aux 
niouveinensdércglé« de leur paiTîon & de \cuï vanit é , 
cac en effet ce a'cft pas Je rooven de la faûsfaive , puiÔ 
^ee*eâ (tj^ensient le rnoyendenerienf^voir. 

C A A P IT R E iV. 

1 Vefprif ne feui iafflifter lùHgtms k des objets ^ui 
nont fmt de raffort 4 lui , on qiti n< ttennent fpjHt 
quelatte ckofe de CmJiM4. 1 1. VpKonfta*tce de la vo^ 
îoHtéeftcoHfe decette tnafflicamH^ (^ par ctmfiqiêent 
d^l^erreu^ ill. Nos Jèufations hûhs occufent danan. 
tâ^ que les idées fM-e^ de tefprst. IV. Ceauiejflm 
jwrce de la corrupfiott des maars. V. £fde l'tfft»- 
roffce du comnmt des hommes. 
L T 'Efpyitderhommcn'eftpasfculenicntruietà 
JL'rcrreur , parce qtt'il.n'cft pasinfini, ou qu'il a 
j»oia«d»^tcoducquc Icsobjctsqu'il confidcrc, comme 
aoufi nCBOM.d'ei^qufir dai^ les deux Chapitres pre- 
cedkna; maîsauWipajrcoqunieft inconftam, q^'ûn^^ 
point doforiitetéidans fim adion, &qiA'il nepeutdc- 
Bicfiwraflca Jongtemala veuëfijcc&arretéclurqooi- 
oie ce foit^QHr l'aumwnw tout «niîcf . 

Pour a>nce<?olr la cauft dectcte^inconftaacc «c et 
«cttcltarr ctéds l'efprithumaio, il faut fçavoir que c'ed 
la volonté qui dirige f«»adff0a* qwc^'eftelkquiPap- 
p|i<l«citt«oW«^<F'oaeaïmC', Ôc qu'Ole efteUc^memc 
4an«ttoc»cfl»tla«c«3<daw,tti|c inquictudccowi- 
«ucfil^» donLTQîci Ifticattfi:. 
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On ne peur douter, que Dieu ne foit l*Autcur de tou- 
tes cbofcs , qu*il ne les ait faites pour lui , & que le cœut 
de rhommc ne foit continuellement tourné vers lui par 
ùirc imprcdion narurelle & invincible qu'il lurimprimc 
/ans cède. ,Diéu nepeutvouloirqu'iryaitiwicvoloptc 
qui nePaimepas, ou qui Taime moins que quel qu^àu'' 
trc bien , s*il y en peut avoiï d*autrc qiic lui j p«rcc qu*iî 
ne peut vouloir qu'une volonté n'aime point ce qui elt 
{buvevainemcnt aimable ', ni qu'elle aime davatitage 
ce quied le moins aimable. Il faut donc que Pamour 
nature/ (bit pour Dieu , puifqu'il vient de Dieu 5 ôt 
qu'il n'y a rien qui pjuifTe en arrêter les mouvemens, que 
Pieu même qui les imprime, il n*jr'a donc point de vo- 
lohié qui ne fuive neccflaireraent Us mouvemehs de 
cet amour. Les juftes,lcs impics, les bien-heurcu)t.- 
& les damnez aiment Dieu de cet amour, dcc'e(tm£' 
]tie cet amour qui fait la mifere des derniers, dar cet' 
amour naturel que nous ayons pour Dieu» étant la' 
même chofe que l'inclination natui'clle qui nous porte 
vers le bien en général , vers le bien infini , vers lé 
fouverain bien , puifqu'il'n'y â que Dieu qui foit te . 
bien uni verfcl , ou le fouverftin bi«n y il cft viffble, que' 
tous les cfpnts aiment Dieu de cet amour par une efpé- 
ce de neceulté naturelle ; puifque tous les erprits,&lei 
démons mêmes défirent ardemment d'être heuretix, 
& de pofïeder le fouverain bien, & qu'ils le dcfircrit 
(ans choix , fans délibération » fans lioerte' 6c par la 
neceffité de leur nature. Etant donc faits comme nous 
(bmmes pour Dieu , pour un bien infini , pour un bien 
qui comprend en foi fous les biens , le Mouvement na- 
turel de nôtre cœur ne cetera jadialsqueparla pofièf> 
fiondecebien. 

II. Ainfi nôtre Yolont<?touiour» altérée d'une foif 

ardente, toujours agitée de defirs, d'cmprdlcnions, 

& d'inquiétudes pour le bien Qu'eue ne pooedepa» , ne 

peut (buârrii fans beaucoup de peine que 1-efpiic s'ar- 

CL* ^^^^^ 
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rêtc pour quelque tcmsà des cbofcsabftra ires, quînc 
la touchent point , qu'elle juge incapables de la rendre 
heureufc , & elle Tagîte & la pouffe fans celle à rechcr- 
cher d*âutres objets. Et lorfquc dans ccttjc agitation, 
que la volonté lui communique, il rencontre quel- 
que chofc qui porte la marqut dû bien, je veux dire 
qui fait fcntir a l*amc par fes approcbes quel que dou- 
ceur, 6c quelque fatîsfadîon intérieure -, alors cette 
foif du jcœur fc renouvelle: ces delîrs, ces cmptcttc- 
mens,' ces ardeurs (c rallument 5 & refprit obligé de 
leur ôbcïr s'attache uniquement à robjetquilescaufc 
ou qui femblc les caufer , pour l'approcher ainfi de Vz- 
me qui le coûte ôc q^ai s'en repaît pour quelque 
tcms. Mais Te vuide des créaturesjie pouvant remplir 
là capacité infinie du cœur de l*honime , ces petits 
plaifirs au lieu d'ctancher fa foif ne font que Tirriter, 
éc donner à Tamc une fotte cfpcra'nce de fc fatis- 
faircdansla multiplicicc? des plaifirs de la terre; ce 
qui produit encore une inconftance & une légèreté 
Inconcevable dans l'cfprit qui lui doit découvrir tous 
CCS biens. 

: Il eft vrai que lorfque Tefprît rencontre par hazard 
quelque objet qui tient de l'infini , ou qui renferme en 
foi quelque chofc de grand , fon inconftance 5c fon 
agitation ceffcnt pour qudque tems. Car reconnoi^ 
faut que cet objet porte le caradcre de celui que Tamc 
defirc , il s'y arrête 6c s'y attache aflcz'long-tems. Mais 
cette attadic ou plutôt cette opiniâtreté de l*efpru pour 
examiner des fifjets infinis outropvaftes^ luieftaufH 
inutile, que cette légèreté avec laquelle il confidcrc 
ceux qui font proportionnez àfa capacité. Ses forces 
font trop fbibîcs pour de grandes chofcs, & c'eften 
vain qu'il s'efforce de les comprendre. Ce qui doit ren- 
dre l'ame heureufc n'eft pasla comprehenfion d'un ob- 
jet infini, elle n'en eftpas capable; mais l'a mour&Ia 
jouiflancc d'un bien infini * dont la volonté cft capable 
- par 
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fAT le mouvement d^amour que Dieu lui imprime fan$ 
ccffir. 

Après les chofes que nous venons de dire il ne faut 
pas s*étonncrdc iNgnorance & de Taveuglemcnt dc$ 
nommes , puifquc leur efprit étant fourni^ à Tincon* 
ilance 5c à la légèreté dé' leur coeur , il ne peut rien pé- 
nétrer qui renterme quelque difficulté confiderable , 
n'étant pas capable de rien confiderer avec une appli- 
cation fericufe. Car enfin l'attention de Teiprit cft aux 
ob*)Cts de l'c/prit, ce que le regard fixe de nos yeux cfl: 
eux objets de nos yeux : ôc de même qu*un nomme 
qui ne peut afrcter fis yeux fur les corps qui l'envi- 
ronnent , &.qui ne fait que les tournoyer fans cède ^ - 
ne les peut pas voir fuffifamment pour diftinguer 
les dif]^rences des plus petites parties , ôc pour recon- 
noître tous les rapports que toutes ces petites parties ont 
les une^ avec les autres. Ainfi un homme qui nepeuc 
Kxcriavcucdefon efprit furies chofcs, qu'il veut f^a* 
voir, ne'peurpaslcsconnoure fufGfammcnt pour en 
diftingucr toutes les parties r & pour connoîtrc tous les 
rapports qu'elles peuvent avoir entr'cllcs ou avec d'au- 
tres chofcs. 

Cependant il eft confiant que toutes les connoiflaa- 
ces ne confîftent que dans une veuc claire dc5 rapports , 
que les chofcs ont les unes a vec les autres. Quand donc 
il arrive, comiiie dans les qucflionsdifficiles, que Te- 
fprit.doit voir tout d'une veuc uh fort grand nombre de 
■ rapports , que deux ou pluficurs chofcs ont entr'elles ^ 
ilefi clair que s'il n'a pas confideré ces chofcs-là avec 
beaucoup d'attention, & s'il ne lesconnoîtqueconfu- 
fcment, il ne lui fera polîibled'appetcevoirdiflinde- 
mcnt leurs rapports, & par conféquent d'en former un 
jugement folidc. 

ni. Mais ce qui empêche encore beaucoup l'atten- 
tion- & l'application dcPcfprit, c'cfl qu'il voit les ob- 
jets di trop loin, & qu'il fc prcfcmc ordinairement à 
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turdeschofcs qui lui font plus proches que celles qal! 
Ycut confidercr, La grande attention de l'cPprir a{>pro- 
die pouraiÈ>(î dire les idées des objets auiqucl^ on s'ap- 
plique. Mais il arrive fpuvent que lorsqu'on cft fort at- 
tentif à des fpéculat ions Mctâphyfiques, oacncft dé- 
tourné » parce qu'il furvient quelque cho(^ à Ta me qui 
tuieft encore plus proche que ces idées; car il ne faut 
pourcela qu'un peu de douleur, oudeplaifîr. Dont la 
iraifon eft que la dpuleur & hç plaifîr , . ôc eénéralemcnt 
toutes les /ènrations font au dedans de rame mêmer 
elles la modifient , ëc elles la touchent de bien plus 
pr^s • que Tes idées (impies des objets de la pure intelle- 
ôion , lefquclles bien que prefentes a l'efprit ne le tou- 
cheot ni ne le modifient pas. Ainfi l'âme ne pouvant 
(tre fans (èntir fa douleur & touresfes autres fenfations^ 
& étant d'un autrecôréttes-limitéc , fa capacité s'en 
trouve remplie; & clk ne-peut dànsunm^mc-tcms 
féutir quelque chofe ôr prnfcr librement à d'autres ob- 
jets qui ne fé peuvent fcntîr. Le bourdonnement d'une 
mouche, ou quciqu'autre petit bruit, (bppofé qu'il fe 
communique jufqu'àk partit princîpalcdu ccrveauen 
force que l'amc Tapperçoivc» eft capable malgré tous 
IK>$ efforts de nous empêcher de conudércr des vérité» 
abflraites & fort relevées; parce que toutes les idées 
«bftraites ne modifient point Tame, & que toutes les 
fenfations la modifient. 

I V. C'eft ce qui hit la ftupîdîté & Paflbupîflcmcnt 
de Pef^t au regard des pi us grandes véritez de la Mora- 
le Chf (tienne; 6c que les nommes nelesconnoiflcnc 
que d'iuie manière spéculative & infruéhieufe fans la 
graeede Jesus-Christ. Tout le monde connoïc 
^'fl y a un Dieu , qu'il fi^t Padorer & le fervif^ mais 
qui le fert ^qui l'adore fans la grâce, laquelle (cule 
nous ^aitgoûtef de la douceur , 5c duplaifirdanscesde- 
Yoirs> Ily aer^s.peudegens, quines'apperçoiventdu 
Vui*B3c de riiiftabilrtë des biens de la terre, Ôc même 

qui 
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€^\ ne foimt convaincus d'une conriâion abftrairc» 
inaistoutdb{str<es-certainc& rrcs- évidente, qu'ils ne 
mentent pas notre application 9c nos foin». Malsdà 
ibnrt ceax , qui méprifcm ces biens dans la pratiqtte , et 
qui reAt^nt leurs foifïs de leur appt^kradon pour lés ac- 
quérir? H n'y a que ceux qui ftment quelque amettu- 
me Ôc que^ue dégoût dans leur joùiitànce ^ ouqirè !t 
grâce a rendttfentrbles pour des biens fpi rituels parunt 
délectation imérieuteque Dieu y a attachée , qUî Vain- 
quent les imprei^ons des (cns & Jcs efforts de la concu- 
pîfcencc. La reu^ de l'efprk toute •feule ne nous fait 
donc jamais réfifter , comme nous le devons, auxelv 
forts de la concupifcence : il faut outre cette veut? uà 
certain ientimeut du coeur. Cette lumière de i'efpri^ 
toute feule eft fi on le vetit une grâce fujÈfante , qui i>t 
fait que nous condamner, qui nousfait connolrre nà^ 
tre foible(Ic , fit que nous devons recourir par h priera 
à celui q«i eft nôtre force. Mais ce fentimcm du cocut 
cft une grâce vive qui opère. C'eft elfe qui hotistou'. 
c!ïc, qui nôtts remplit, ôcqui nousperfuaddc coeuf , 
& fans elle il n*y apevfonnequîpenfeducoeur: NeWiR 
-e0 dfni ncûgitet corde. Toutes les véritez les plus con- 
tantes de la Morale demeurent cachées dans les replis, 
6t dans les recoins deTciprir , fit tant qu'elles y demeu- 
Tentxlîes y font fteriles , fie fans aucune fàic e , pmfque 
Tanie ne ies goûte pas. Mais les plôifirs desfcns font 
plus proche» de l'ame , fit n'étant pas poiïiblede ne pâj; 
lemir fit même de ne pas aimer «(on plaifir, il n'eft 
pas poffiWc ^ de fe détacher de la terre , 6t de fe défaire 
des charmes fie des illafîonsdefei fenspar (es propres 
ibrces. 

Je ne nie pas toutesfoîsqueles îttftesdomicr'ttiirà 

déjà été vivement tourne vers Dieu par une dcléfta- 

0^4 tion 

a Sçat'tit d*nn amûtÊr nattgrtt: céit'^twptmt tsjrdt fi»^' 
d*ime haine éUÔrpe «« de chêix, b Psrtt^ V atnêw Ue&tf iK 
^Mt être hn^Umtfantfi fnfurmcr s tmtêMr nmurtl^ 
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tion prévenante , ne puHîcnt fans cette grâce partio». 
licrc faire ijuelqucs avions méritoires , &, réfiftcraux 
mouvemens de la concupifccnce. Il y en a qui font cou- 
rageux & conftansdans la Loi de Dieu par la fbrcede 
leur foi, par le foin qu'ils ont de fc priver des chofe 
fenfibles , & par le mépris 5c le dégoût de tout ce qui 
les peut tenter. Il y en a qui agiffent prcCque toû/ours 
fans goûter de plaint indclibcre ou prévenant. ' La fcu- 
Jc joie qu'ils trouvent en agiflànt lelonDieuedlcfeul 
|>lai(îrqu*ils goûtent, &ce plaifîr fuffit pour les art ê- 
ter dans leur état, 5c pour confirmer la difpofîtionde 
leur cœur. Ceux qui commencent leur converfion ont 
pour rordinàiic bcfoin d'un plaifîr indéliberë ôc pré- 
Tenant pour les détacher des chofes (ènfibles, auf^ 
<]uclles ils font attachez par d'autres plaiflrsprévenans 
5c indéliberez j latrifteffeôcles remords de leurcoe* 
fciencenefuflfirentpas, 5c ils ne goûtent point enco- 
re de joie. Mais les juC^es peuvent vivre par la foi , 5c 
dans la difette. Et c'cCt mêmes en cet'^eftat qu'ils méri- 
tent davantage ; parce que les hommes eflans raifbn- 
uables. Dieu veut plutôt en être aimé d'un amourde 
choix, que d'un amour d'infVind 5c d'un amour in- 
dcliberé , fcmblable à celui par lequel on aime les 
chofes fenfîblcs , fans connoî tre qu'elles font bonnes 
autrement que par le plaifîr qu'on en reçoit. Cepci»- 
dant la plupart des hommes ayant peu de foi, 5c étant 
continuellement dans les occafîons , ils ne peuvent 
cohferver long-temps leur amour éle^if pour Dieu 
contre l'amour naturel pour les chofes fenfibles, fila 
délégation de la grâce ne les foui ient contre leseftbns 
delà volupté : 'Car la délégation de la grâce produit » 
conferve • augmente la charité ^ comme Ics^laifîrs 
fenfibles * la çgpvdité. 

V. Il paroît arfcz des chofes que l'on a dites cidelTîis» 
quelcs hommes n'étant jamais fans quelque paflîon, 
ou fans quelques fenfàiions agréables ou fachcufes , 

U 
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,13 capacité & Vctcnduc de leur cfprit en cft beaucoup 
limitée j & que lorfqu'iU veulent employer le reftcdc 
cette capnc' te à laconfiderationdequckjuc vérité , ils 
en font fouvcnt détournez par quelques fenfations 
nouvelles, par le dégoût que l'on trouve danscet exer- 
cice, ^parrinconltancc de la volonté qui agite, 5c 
qui tourne la pointe de TeTprit d'objets en objets fans 
l'arrêter. De forte que fi l'on n*a pas pris déslajcuncflc^ 
l'accoiuuîiiance de vaincre toutes ces oppoCtions ^ 
comme on a expliqué dans la féconde Partie, onfc 
trouve enfin incapable de pénétrer rien qui fbit un 
peu difficile, fc qui demande quelque peu d-applica- 
tion. 

Il faut conclure de là que tout es les (ci en ces , & prin- 
cipalement celles qui renferment des chofcs qii*il cÛ: 
trcs-difficilccle (ça voir font faufles,. 6c ren>pliesd'un 
nombre -infini^'crreuTS i & que tous ces gros Volumes 
que Ton compofe tous les Jours fur la Médecine » fur la 
Phyfique, fur la Morale, 6c principalement fur des 
queftionsparticuliéresde CCS fcicnccs, qui font beau- 
coup plus compofées que les générales, nousdoivent 
être fort fufpeâs. Et mêmes on les doit juger d'autant 
plus éloignez de la^vérité, qu'ils font nvieux rcccusdu 
commun des hommes, j^entcns de ceux qui (ont peu 
capables d*application , ôl qui ne fçavcnt pas faire 
uiage de leur cfprit: parce que l'applaudiflèmcnt du 
peuple à quelque opinion fur une matière diflScile ed 
une marque infaillible de fa fauQcté , 5c qu'elle n'cft 
appuyée que fur les notions trompcufes des (èns >jou fux 
quelques tauflcs lucursdc l'imagination- 

Cependant il n'cft pas impofiîblc, au'un homme 
feul puiflê découvrir un tresrgrand nomtrc de yéritez 
cachées aux fiéclespaiïcz; fuppofé que cette perfbnne 
ne manque pas d'efprit,, 6c qu'étant dans la fblitudc 
éloigné autant qu'il fepcutdctomeslescliofcsdu mon- 
de qui pourroicnt Icdiftraire, il s'applique fcricu- 
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ftmçnt à la recherche de la Vérité. C*cft pourquoi 
ces perfqnnes-li font peut raîfbnnables , oui méprifcot 
k Philofophie de Monfieur Dcfcartes fans la connoitrc, 
& de cela feul qu'ils regardent comme impofliWe 
qu*un homme feul ait trouvé la vérité dans des chofcs 
au(G cachées que font celles de la nature. Mai's s'ils fça- 
voientla manière donc ce Philofophe avêcu, le^ moy- 
ens dont il s*eft fervi dans Tes études pour empêcher 
que la capacité de fonefprit ne fut partagée par d'au- 
tres objets que ceux dont il vouloitdecouvrirla^yérîtc, 
Jiflettetc des idées fur Icfquelles il a établi fa Philofo* 
phie» ôc géoéralcmcnt tous les avantages quMlaeûs 
fur les Anciens par les nouvelles découvert es ; ils en re- 
cevroient (ans doute un préjugé plus fort 5c plus raifbn- 
nable que celui de l'antiquité, qui autorife Âriftotc> 
Platon, ôcplufîcurs autres. - 

Mais cependant je ne leur confeillerois pay de s'arrê- 
ter à ce préjugé, & de croire que M. Defcarteseftutt 
grand homme & que fa Philofophie ef^ bonne, àcau- 
ledes chofes avaotageufes que l'on en ait, Monfieut 
Defcartes ^toit homme comme les autres , fu)ct à l'er- 
reur & à rillufîoncon>mclesautres, il n'y a aucun de 
fts ouvrages fans même excepter fa Géométrie où il 
n'y ait quelque marque de )a foiblcflfc de l'cfoilt hu- 
îïiain. Il ne fiiut donc pohit le croire fqr fa parole, mais 
lelirecommeil nousen avertit lui-même avec précau- 
tion, en examinant s"il ne s'eflr pomt trompé, ic ne 
croyant de ce qu'il dit , que ce querévidcnce nousoblU 

fc d'en croire. Car en un mot Pcfprit ne ffak vérita- 
km«nt que ce qu'il voit avec é v idencc. 
Nous avons montré dans les chapitres précc d cm» 
que nôtre efpritn'étoit pas hifinl^ qu'il avoir au con- 
traire une capacité fort médiocre, 5c quecette capacité 
étoît ordinairement remplie par les fcnfatioos de 
Pamcs 5c enfin que l'efjjrit recevant ft dtreâioadela 
volonté, flcpouvoitregardjMr fixement quel^ueobyec 
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.^nscnctrc bien-tôt détourné par Ton înconffafitrÇfe 

r»ar falcgcrac. Il cft indubitable'qùc ces chofes foiOC 
es caufes les plus gcnéralesdc nos meurs j & l'on pour*> 
S'Oit s'arrêter ici encore davantage pout le faire voit 
dans le particulier. Mais ce que l'on à dit fuffit i dct 
jpcrfoimcs capables de quelque attention , pour kut 
taî f cconnoîtrc la feiblefle de l'cfprit de l'botnme; On 
traitera plus aulong dans le quatrième & cinquième ' 
1.1 vrc , xles erreurs, qui ont pourcauft nos inclinations 
xiacurellcs Se nos pa(IîoiT9> dont nous Vcnonsf de jade 
dire quelque choCc dans ccChâpitre. 



SECONDE PARTIE. 

DE L'ENTENDEMENT PUR. 

VB LA NATV RB DES IDÉES. 

C H At I T R E 1/ 

I. Ce qt^^ entend far id$iSi Q^eUet éxiftent vmtMe^ 
memt» (yqH^Metfontnéceffktres fpm apferctveir tmt 
ieioèj0s.m4tetfiels. II. Divifw de toutes Us marnant 
farùffieHesvMfetttTtoirks^jettdedêhors» ' 

1. TTEcroî que tout le monde tombe d'aceord, qtie 

I nous n'appercevons point les choies qui forrt 

m horsde nous par elles mêmes. Nous voyons Id 

mM'^^ Soleil , ksEtoiles » & une înfinif é'd'objets hors 

de nous y & ifAVft pas vraî-femblaUc que 

l'âme forte du corps, & qu'elle aille pour ainfiditc fû 

promtocr éuÊH^ leshtk^ y pour y conter*»pkr toutes 
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ccschofes: Elle ne les voit donc point par elles- mè- ! 
mes, l'objet immédiat de nôtre efprit, lorfqu'il vok i 
le Soleil par exemple, n'eft pas le Soleil , mais qud- j 
eue chofequi cft intimementunre à nôtre amc; Ôcc'cft 1 
ce que j'appelle idce^Ainfi par ce mot idée, je n'entends 
ici autre chole^que ce qui eft Tobjet immediar^ou le plus 
p o k: de l'eCptit quand il apperçoit quelque cho/c,. 

lltaut bien remarquer qu'afin que rcfprit apperçoi- 
vc quelque chofe» il eft abiolument ncceflauc que Vidée 
de cette chofe lui foit a6tuellement prefente, il n'eft 
pas poflïble d*en douter: mais il n*eft pas heceiTaire, 
qu'il y ait au dehors quelque chofe de ferablablcà cette 
idée; car il arrive trcs-(buvent que l*onapperçoit des 
chofesqui ne font point , & qui inêmc n'ont jamais 
été, AinfîTôn a fouvent dans Tefprit des ide'^cs réelles 
de cho(ès qui ne Turent jamais. Lx)r(qu'un homme, 

i^ar exemple imagine une montagne d'or, ileftabfo- 
umcnt neccflaire que Tide'edc cette montagne foit rc- 
dlemciu prefente à foneiprit. Lors qu'un fcû , ou un 
homme qui a la fièvre chaudt ou qui dort, voit de- 
vant fcs yeux quelque animal terrible > il eft conftaot 
que l'idée de cet animal exiftc véritablement: mais 
cette montagne d'or 5c cet animal neiurent jamais* 

Cependant Tes homm^ étant comme naturellement 
portez à croire, qu'il n'y a que les objets corporekaai 
cxiftcnt } ils jugent de la réalité & de l'cxiftcncc des 
Aofes^tout autrement qu'ils devrotent. Car dés qu'ils 
ientcnt un objet , ils veulent qa'ilfoittrcs-ccrtain que 
cet objet exifte. quoi qu'il arrive foùvent qu'il n'y ait 
lienaudehojs: ils veulent outre cela, que cetobict 
(bit tout de même comme ilslc voycnt, ce qui n'ar- . 
rive jamais. Mais]>our l'idée qui cxiftc neceftalrcmenr, 
& qui ne peut être autre qu'on la voit, ils jugent d'or- 
dinaire fans réflexion que -«c n'eft rien, comme (îles 
idées n'avoient pas un fort grand nombre de propric^ 
te^ :, comme fi l'idcçd'uaxiuarréxEat exemple n'étoîc 
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pas bîcndiffcrcntc de celle de quelque nombre, &fic 
rcprercnroit pas des chofcstout à fait différentes} ce qui 
ne peut jamais arriver au néant, puifquc le néant n'a 
aucune propriété. Il eft donc indubitable que les idées 
ont une exiftencc très- réelle. Mais exanllnoos quelle 
eft leur nature 5c leurcflcncc, & voyons ce qui peut 
être dansl^amc capable de lui repréfcnter toutes chofes. 

Toutes les chofcs que l'ame apper^oit font de deux 
fortes, ou clks font dans l'âme ou elles font horsidc 
rame. Celles qui font dans l'ame font fts propres pcn- 
fccst c'cft-à-dire toutes fes differenres modifications, 
car par ces mots fenfèe, mitff/ere de f enfer, ou m^df* 
fcattondel^ame j'cntcns généralement toutes les chofcs, 
qui ne peuvent être dans Tamc fans qu'elle les appcrçor- 
ve, comme font fes propres fenfai ions, fes imagina- 
tions, fcspuresimellçdions, oh fi mplemcnt fes con- 
ceptions, fes païïions même , & fes inclinations natu- 
relles. Or nôtre ame n'a pas befoin d*idées pour appcr- 
cc voit toutes CCS chofes jj? rce qu'elles font au dedans de 
Tamc, ou plutôt parce qu*cllcs ne font que l'ame même 
d'une telle ou tcH^façon; de même que la rondeur 
réelle de quelque corps , ^ (on mouvement ne font au^ 
tre chofc , que ce corps figure , & tranfportc d'une telle 
outbllefa^on. 

Mais pour les chofes qui font hors àt l*àme , nous ne 
pouvons les appcrcevoir que par le moyen des idées, 
îuppofé que tes chofes ne puiflcnt pas luy erre inti- 
mement jointes. Il }^en a de àtux fortes : de fpirituel- 
les . 5c de matérielles. Pour les fpîrituellcs , il y a quel- >■ 
qu'apparence qu'elles peuvent fe découvrira nôtre amc 
(ans idées & par elles mêmes. Car , encore que l'expé- 
rience nous apprenne, que nous ne pouvons pas immé- 
diatement par nous mêmes déclarer nospenfécs les unis 
aux autres, mais feulement par des parolcs,ou par d'at>- 
trcs fignesïcnfibles , aufquels nous avons attaché nos 
idées 5 on peut dire que Dieu l'a ordonné ainfi pour le 
temps de celte vie feulement , afin d'«»pécher les 
0^7 dtf. 
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dcfordrcsquî arrivcroicnt prcfcntcmcnt, (l les hom- 
mes pouvoicnt Ce faire entendre comme il leurplairoit: 
& quelorfquela ju^tice^ i*ordreregt)eront*5c que nous 
ferons dclH^rez de la captivité de u6(re corps, nous 
pourrons peut-être nous faire enrcfndrc par l'union inti- 
me de nous mêmey 5 aihG qu'il y a quelque apparence, 
que les Anges peuvent faire dans le Ciel. De forte qu'il 
ne femble pas abfolunient nece^Tàire d'admettfe des 
idées pour reprefenierà l'a me des chofcs fpiritucUcs , 
parce qu'il fe peut faire qu'on les voye par elles-mê- 
mes > quoique d'une manière fort imparfaite. 

J'expliquerai dans le Chapitrefeptic'me le fentî ment 
que Val fur la manière , dont nous connoiflbns les 
c(prits« & )e ferai voir que nous ne pouvons les côn- 
noître entièrement par eux niémes, quoiqu'ils puiC^ 
fènt peut-être s'unir à nous. Mais je parle principale- 
ment ici des chofcs matericlles^kfquelles certainement 
ne peuvent s'unir à nôtre ame, de U manière qu'il eft 
' neceffa ire afin qu'elle les apper^oive, parce qu'étant 
étendues , & l'ame ne l'étant pas , il n'y a point de pro- 
portion entr'ellcs. Outre qu^os amesne ibrtent point 
du corps pour mefurer la grandeur des cicux , & par 
confequent elles ne peuvent voir les corps de dehors, 
que par des idées qui les reprefcntcnt. C'cft dcquoî * 
tout le monde doit tomber d'accord. 

I L Nous affurons donc qu^il eft abfolumcnt necef- 
Iklre , que lesidees que nous avons des corps, & de tous-- 
les autres objets que nous n'appercevons^ point par 
eux-mêmes» viennent de ces mêmes corps, ou de ces 
obiets : ou b^en que nôtre ame ait la puidancc de pro* 
(dutrc ces idées : ou que Dieu les ait produites avec elle 
en la créant, ou qu'il les produife toutes les fois qu'on 
fçnCc à quelque OD^t : ou que l'ameait en elle-même 
toutes les nerf éditons qu'elle voit dans ces corps: ou 
enfîn qu'elle foit unie avec un éttc tout parfait , & qui 
1 Gnfermeg<^fakmcm toutcsUs purfcâkms des êtres 
«réca.^ • Nous 
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Nous ne jurions voir les objets quedeTundecer 
manières. Examinons ccHe qui feniMcla^lus vra^r- 
fèmblabicde toutes fans préoecupation , Se fans nous 
cfFrayer de la difficulté de cette queftion : peut-être 
que nous la réfoudrons aflez clairement , quoique nou9 
ne prétendions pas donner ici des dcntonft rat ions in»> 
conteftables pour toutes fortes de perfonnes , mais feu- 
lement des preuves très- convaincantes pour ceux au 
moins qui les méditeront avec une attention férieufes 

CHAPITRE II. 

S^e Us objets matériels n^eMvoyentfomtd'^ffeces qui leur 
reffemblent. 

Tj". A pfu^ commune opinion eft celle des Pèripatetî«' 
•*-' ciens qui prétendent , que lesobjetsde dehors en- 
Toyent des c/peces qui leur rcflcmblcnt , & que ces c^ 
fpeces font portées par les fèhs extérieurs jufqu*au fens - 
cotnmun : ils appellent ces efp'eces-Ià /m^r^/ , parce 
que les objets les impriment dans les fèns extérieurs. 
Ces efpcccs impreflcs étatit materieirês & (ènfibles» 
font rendues intellfgibl es par t tntetteêè agent , Refont 
propres pour être receucs dans Ntîtelle^ fat'teut, Cesc- 
fpeces ain(ifpiritualifées font appelfées tfycct$exfref- 
fes, pairce qu'elks font exprimées des^impreflès.* ôc 
c-cft par elles que l*iàttUeftfatitHf<oïktiW<iO}XVs%\t% 
cho(<smate»ielles. 

On ncVarréte pas ^ expliquer pltâ au longées belles - 
chofes> & le^difterentes manières do^it^imreQftPhi- 
lofophes les convoi vent.Car quoi qu*^ ne conviennent 
p» dan» le nombre des lâcultex qu?il» attribuent an 
fens interkur & à rentendement, & mêmes qù^il y en 
ait beaueoup qui doutent Ibrt qu'ils ayentbelointfto 
intclkâ agent > pour connokre le& d^^ets f<nfîble«: 
cepeiKlafttuscçivvicaQCA&piioC^tOMs, qoclcsobiets 
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lie dehors cnvoycnt des efpcccs ou des images qui leur 
rcflcmblcnt -, & ce n'cft que fur ce fondement , qu'ils 
multiplient leurs faculrez, Se qu'ils défendent leur 
intelled agent : De forte que ce foncicnicnt n'ayant 
aucune foliditc, comme on \< va faire voir, il n'cft 

Î\2S nécelfaire de s*arrcter davantage aux chofcscjui y 
ont appuyçes.. , ^ 

On afTure donc qu'il n'y a aucune vrai-fcmblancc;, 
que les objets envoycnt des images, oudescfpccesqui 
leur rcflcmbleni ; dequoi voici quelques raifons. La 

}>remiere fc tire de l'impcncftrabilitc àcs corp5. Tous 
es objets , comme le Soleil , les Etoiles , ôc tous ccuir 
qui font proche denosyeux, ne peuvent pas envoyer 
des cfpeccs qui foicnt d'autre nature qii*^ux :c'eft pour- 
quoi lesPhilofophcsdîfirnt ordinairement, que ccse- 
fpecesfont grortîcres & matérielles , à la différence 
des c4>cces exprefles qui fontfpiritualifécs. Ccscfpc- 
ces imprcfles des objets font donc de petits corps : El- 
les ne peuvent donc pas fe pénétrer , ni tous les cfpaccs 
qui fout depuis la terre jufqu*au Ciel , lefqucis en doi- 
vent être tous remplis. D-où il eft facile de conclure 
qu'elles dcvroient fc froiffcr , & fc brifcr , lc& unes al- 
lant d'un c^é & les autres de l'autre, il 1*^00 voyok 
les objets pâf leur moyen.. 

De plus on peut voir d'un mê^c endroit & d'un 
m^mc point un très-grand nombre d'objets , qui fboc 
dans le ciel Ôl fur la terre : ■ donc il faudroit que les c- 
fpecesdctous ces corps fc pu&nt réduire ea un point. 
Or elles (ont impénétrables^ puifqu'ellcs font éten- 
dues, doncôcc. 

Mais non feulement on peut roir d'un même point 
tin très-grand nombre de très-grands & de tres^vaâei 
objets:, il n'y a même aucun point dans tous ces grands 
cfpcces du monde , d'où on ne puidc découvrir un 
«ombre prcfqu'infînî de ckofes ou des chofes aufC gran- 
des que IcSolçil^la Lune &lc*Cîeiuc. il n'y a doncaa- 



. ^igitizedbyVjOOQlC 



De ia Vérité'. Livre IIï. j49 

cun point dans tout le monde où Ici cfpcccs de toutes 
CCS chofcs ne fc dûdcnt rencontrer: c^ui ^eft contre 
toute ap^yarencede vérité. 

La féconde raifon fe prend du changement qui arri- 
ve dans lèse fpeccs. llcftconftant, que d'autant plus 
qu'un objet eft proche; rcfpcce en doit être d'autant 
plus grande, puisque nous voyons Tobjet plus grand. 
Or on ne voit pas ce qui peut fa ire que cette cfpece di- 
minue » êc ce que peuvent devenir les parties qui la 
compofoicnt, Joriqu'clle étoit plus grande. Mais ce 
qui cà encore plus difficile à concevoir (elon leur fcn- 
timent^ c*cft quefî on regarde cet objet avec des lu« 
nettes d*approche ou un microfcope , TeCpece devient 
tout d*un coup cinq ou fîx cens fois plus grande , & mê-« 
me davantage qu'elle n'étoit auparavant.: car on voit 
encore moins de quelles parties die peut s'accroire fi 
fortcnuninftant. 

La troificme raifon , c'eft que quand on regarde 
un cube parfait , toutes.lcs cfpcccsdc fcs cotez font iné- 
gales, & cependant on ne laide pas de voir tous fcs co- 
tez également quarrez. Etdemeinclorfqueron con- 
iîd ère dans un tablcaudes ovales & des parallélogram- 
mes , qui ne peuvent envoyer que des efpcces de fcm- 
Wablç figure, on n'y volt cependant que des cercle» 
Ccdesquirrez. Cair cela fait manifeftcmentvoii', qu'il 
tt*eft pas neccflàîrequc l'objet quel'on regarde produifç 
de» cfpetcs qui lui foicmfcmblabletafiii qu'on le voy^ 

Enfin off m peut pas concevoir , comment il fe peut 
faire qu'un corps qui ne diminue point fènfiblemcnr, 
envoyé toujours hors de foi des efpcces de tous côtcz/^ 
qu'il en rempliflè continuellement de fort grands e- ' 
fpaces tout à Pentour; & cela avec une viteflèinconr 
cevablc. Car unobjet étant cache , dans i'inftant qu'il 
fc découvre, on le peut voir de plufîcurs millions de 
)ieuës de tous les cotez. Et ce qui paroit encore fbrt^*. 
trange , c'cft que les CQrps qui ont beaucoup d*iiAion , 

com- 
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comme ]*aiT & quelques autres , n*ont point la {ota 
de pouflèr au dehorsiie ces images qui leur refièmUcn^ 
ce que font les corps les plus grollicrs & qâî oiit le 
moîiis d*iaftion , comme la terre , lespiefres , Se jprcC" 
que tous les corps dursr 

Mais on ne veut pas s*àrrcterdavantageii rapporter 
toâtes les raifbns contraires à cette opinion , pa rcc que 
ce ne (croit Jamais fait: le moindre effort d'cfpritCB 
ioumifiant un (î grand nonibre, qu*on ne fe peuté- 
puifer. Cclfes que nous venons de rapporter font fuf^ 
ftfàntes 5 & elles n'croient pas me me ncceflatres apr^ 
rc qu^on a àk qui regarde ce fujct dans le premier Li- 
^TC, brfq^^on a expliqué les erreurs des fens. Maisil 
-y a un (î grand nombre de gens qui font attachez à cet- 
te opinion , qu'on^ a cr5 qu'if'ctpk neceiïairc à'çfi 
éixe quelque choie pour les faire r^échir fut kurspcn* 
ftes. 



C H A P I T RE III. 

j^ Pamen'a p9'mtlafHiJ[afie^sélefrêdiitrtksitUfS.Catfi' 
' de l erreur où l'on twmhefurujkiet* 

LA féconde opinion eft de ceux qui croyent, que 
nos an:ie$'onc la puiflàncc de produire les idées des 
ithofes au<^!îudfesellesveulentpcnfer, acqu'elfcsfomr 
^citées à les produire par les impreflîonsqirelcsob* 
jets font fur le corps , quoi que ccy iwnw cflîom ne" 
(oient pas àcs imagps femblablcs aux corps qwkfcatt- 
fent. ils prétendent que c'cftencelaqucl'hommceft 
fait à l'image de Dieu, & qu'il participe à fa puiflao- 
ce : que de même que Dieu a crée' toutes chofesde rien , 
«c qu'il peut les anéantir, & en créer d'autres toutcf 
nouvelles; qu*ain(î i*hommc peut créer &'aneantir 
Ves id^es de toutes les chofés qu'il lui plaît. Mais on a 
grand fu^ de fe défier de toutes ces opialons qui éle- 

veut 
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vcni rhomme. Ce font d'ordinaire des pcnfées qui 
viennent de fon fonds vain &fupcrbc, & quclcpcrc 
dbs Iiupieres n'a point données. 

Cette participation à la puilTancc de Dieu dont let 
hommes fc glorifient , pour expliquer comment ils fe 
représentent toutes chofes , & même comment ils font 
plufîeurs autres aâions particulières , eft une partilÉpa- 
tion qui femblc tenir quelque chofe de Tindépcndancc , 
comme on l'explique ordinairement. Mais c'eftauffi 
line participation chimérique , que Tignorancc & la 
vanité des hommes leur fait imaginer. Ils font dans 
tine dépendance bien plus grande qu'ils ne penfcnt de la 
bonté , 3c de la mifer icorde de Dieu , mais ce n'cft pas 
ici le lieu de l'expliquer. Tâchons feulement de faire 
voir que les hommes n^ont pas la puiflàùcc dcformet 
les idées des chofes qu'ils apperçoivcnt. 

Pcrfbmic ne peut douter que les idées ne foîent des 
êtres réels , puilqu'ellcs ont des propriete2 réelles^ que 
Its unes dt£Ferent des autres, & qu'cllcrreprcfi^nrc&t 
des chofes toutes différentes. On nepeut auiïï raffon»- 
nablement douter qu'èllèis ne foient fpirituellcs , & fort 
dlfFérentcsdescorpsqu*clles rcprefentent. Et cela fcin- 
ble afiez fort poar faire douter « fî les idées par le moyen 
dcfquelles on voit 1 es chofes matérielles ne font pas plus 
nobles' que les chofes mêmes. En effet le monde intelli- 
gible doit être plus parfait que lemondc matériel & tçr- 
rcftre , comme nous le verrons dans la fuite. Amft 
quand on aflure, . que les hommes ont la puiiFance dçfi 
former Us idées de toutes les chofes qu'il leur plaît , on 
ft inct fort en danger d'àfîurer que les hommes ont la 
puiflancc de faire des chofes plus nobles & plus parfaites 
Que le monde queDicuacreé. On ne fait pas cepen- 
dant de réflexion à cela, parce qu'on simaginc, qu'une 
idée n'eft rien, à caufe qu'elle ne fe fait point Icntir: 
ou bien fi on la regarde comme un être , on la regardé 
comme un être bicnjaaincc 5c bien méprifable, parce 

qu'on 
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qu^on s^'magtne qu'elle eft anéantie^ dés qu'elle n'A 
plus prcfcnte à rciprir. 

Maïs quand même il fcroît vray quelesid^csnefe- 
roicnt que des êtres bien peyts & bien méprifàblcs , ce 
font pourtant des êtres 6c des êtres fpirir ue/s ^ dclct 
hommes n'ayant pas la puiflTancc de créer, ils*cnfuit 
flujjils ne peuvent pas les produire. Caria produâion 
aes idées de la manière qu'on l'explique e(l une vérita- 
ble création : 5c quoy qu'on tâche de pallier Se d'adou- 
cir la hardiedè & la âureté de cette opinion , en difanc 
que la produAion des idées (Iippofc quelque cho(è, & 

[ue la création ne fuppofe riea, on ne rend pas raifon 

lu Tond de la difficulté. 

Car il faut prendre garde que c'eft la même chofè , je 
▼eux dire qu'il eft au(C difficile de produire quelque 
chûfe de rien , que de la produire en uippofant une au- 
tre c^fe d^ JAquellc elle ptfc peut pas taire , & oui ne 
puiÏÏc contribuer de n'en à (ji prodûaion. ' C'cft par 
cjccmple là nicme choft de créer un Ange, que de k 
produire d'une pjcrtç 5 parce qu'uht pierre nepcut Tcr- 
vir de rien à la production d^m Aijge , étant d'un genre 
d'être tout oppofé ; mais elle peut contribuer à la pro- 
duction dupain, del'or, &c. parce que la pierre, l'or, 
& le pain ne font qu'une même étendue diverfemeot 
configurée, êc que toutes chofcs (ont matérielles^ 

. Il cft même plus difficile de produire un Ange d'une 
pierre que de le produire de rie:> j parce que ^our faire 
un Ange d'une Dicrre, autant que cela ft peut faire , il 
faut anéantir la pierre , & enfuite créer l'Ange : 6c 
pour créer fi mplemcnt^^n Anee . il ne faut rien anéan- 
tir. Si donc l'cfprit produit les idées, des iropreffions 
matérielles qui font dans le corps, ou d'autres cho(cs 
fcmblables, il fait toujours la même chofc , ou une 
fhofe auiîî difficile , ou même plus difficile que s'il les 
créoit 5 puifque les idées étant fpirituclles , elles ne peu- 
vent pas être produites des chofcs matérielles qui font 
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lanslc cerveau, & qui n*ont point de proportionavec 
lUcs. 

Que C on dit> qu'une îdccnVllpasuncfubftançc, 
jele veuj^ ^ moisc'cft toûjoursuDC chofcrpirituellc : ^ 
comme il u'cQ. pas podible de faire un quarte d*ua 
cfprit , quoy qu'un quarré ne Toit pas une fubftance s il 
n'eft poâîble auffi àc former une idée d*imechofe qui 
n*Y aara point de rapport , quand même une idée ne lc« 
roit pas une fubftancc. 

Mais quand on accord eroit à refprit de Thommê une 
(buveraine puiflance pour anéantir, & pour créer les 
idées dcsdiolcs; avec tout cela il ne s'en fcrviroit ja- 
mais poi|r les produire. Car de même qu*un Peintre (I 
babile qu'il foie dans /on Art» ncpeutpasreprefentçr 
un animal de la Chine qu*il n'aura jamais vu , oc duquel 
il n'aura aucune idée , en forte que le tableau qu'on l'o-, 
bligeroit d'en faire ne luj peut pas être (emblable : 
aimi un homme ne peut pas former des idées des cho- 
fcs , s'il ncles connoît auparavant , c'eft-à-dirc s'il n'ea 
a déia l'idée > laquelle ne dépend point de (à volonté. 
Que s'il en a déjà une idée» ilconuoîtlachofc; &il 
luy eÛ: inutile d'en former une nouvelle. Il eft donc 
inutile d'attribuer à Tefp dt de l'homme la puiûànce de 
les produire. 

Oopourroit peut-être dire que l'efprit a des idées gê- 
né raies Ôc confufcs de toutes chofcs qu*il ne produit pas, 
& que celles qu'il produit font particulières , plus nat- 
tes^ plus didiades: mais c'eii toujours la même cho-> 
fe. Car de même qu'un Peintre ne peut pas tirer le por- 
trait d'un homme particulier , eu lorte qu'il foit auuré 
d'y avoir reudi, s'il n'en a une idée diftinûe, & que 
la perfonne foit prefente : de même Tclprir, qui 
n'aura par exemple que l'idée de l'être ou de l'an! mal 
en ecncral > ae peut pas fe repréfcnjer un Cheval, & 
en former une idée bien diftinûc ave<f aflurance qu'elle, 
eft bien faite, s'il n'a déjà une preqaiércidéeavccla- 
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«quelle il confère cette féconde. Or s'il ena uncpr^ 
mtétc, Jîcft inutile <feii former une fcconck, & la que- 
ftion regarde cette prcmie're: Donc, &c. 

Il eijT vray que quand nous concevons uii<|uaiTé par 
exemple par la pure intelleâion , nous pouvons cnco- 
rcTiniagitKr , c'eft-à dÎTcTappcrceroarcn noo^^en tra- 
çioit une image danslecerv^u. Màîsil faut remarquer 
pretntcrcinemque nous ne fbmtnes point la vérîtab/c^ 
Ht la principale caufe de cette image, maisilfetoit rrop 
iong de Texpliquer* 2. Que tant s'en faut qucla fc- 
condc idée qui accooipagne cette image foh'plus di- 
fiinâïe, &flu5iuftequc rauti'e: qu*au conrratrc elfe 
H*eft juftc, que parce qu'elle rédèmblc à la première « 
^ut fert de règle pKour îia iccondc. Ca r enfin H ^e faut 
pas^ràâre, que l'imagination, ^ les (ens même nous 
reprefcntcné les chofcs plus diftiftâement que l'enten- 
dement pur» mai$ feulement qu*ils touchent & qu'ils 
appliquent davantage Tcfprit* Car les idcfes des /en» 
& de PimaginattoB nefontdii^inâcs, queparlacon« 
formité qu'elles ont avec les idées de la pure intellc- 
^ioo. il Limage d'un quatre par cjifcmple, quel*i« 
inagination trace dans le cerveau, n'eft iude ficbien 
faite QUC par la conformité , qu'elle a avec Vidée d'uo 
^arre que nous concevons par la pure intelledion. 
C'cft cette idée qui règle cette image. C*eft Tefprit qui 
conduit l'imagination , Se qui l'oèlige pour ainfi dire , 
de regarder de tcms en tcnàs , (î l'image qu'elle peint eft 
une %nre de quatre lignesdroites & égales, dont les 
Angles foient ejraÔemem droits? en mi mot û ce qu'on 
imagine eft (eml^able à ce qti*on conçoit. 

Je ne croy pas qu'on puinc douter après ce que Pon a 
dît , que ceux qui affûtent que l•cf{>ri^ peurformer les 
idées des chofes ae (k trompent ; puifqu'ifs atrrilNieiit à 
l^fprltlapuiffiincedecréer^ éc même de créer avec fa* 
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geffc ôc avec ordre, fans aucune connoiiïance Je ce 
^qu'il fait : carcelan*cft pas concevable. MaUlacaufe 
de leur erreureft » que les hommes ne manquent jamais 
de juger qu*uoe chofc eft caufc de quelque cÔct , quand 
l'un & l'autre font joints cnfcmble , fuppofe que la vé- 
ritable caufè de cet effet leur foir inconnue. C'cft pour 
cela que tout le monde conclud, qu'une boule adirée 
qui en rencontre une autre eft la véritable, & la prin- 
cipale caufc de Tagitation quiluy arrive : que la vo^on^ 
té de l'a me eft la véritable, & la principale caufc dS 
mauvemenr du bras , & d'autres choies fcmblablcs: 
parce qu*if arrive toujours qu'une boule eft agitée j 
quand elle eft rencontrée par une autre qui 1 a choque j 
que nos bias font remuez picfque toutes les fois que 
nous le voulons, ôc que nous ne voyons point quelle 
autre chofc pourroit erre la caufe de ces mouven|^l!ks* 

Maislorfqu'un effet ne fuit pas (i ordinairement quel- 
que chofc ^ il y a toujours un fort grand nombre de. 
perfonncs qui croyent que cette chofe eft la caufè de Tef- 
fet qui arrive, mais non pas généralement tout le mon- 
de. Il arrive par exemple une Comète , & après cett€ 
Comète un Prince meurt : des pierres font cxpoféesfà 
la Lune, $c elles font mangées des vers: le Soleil eil 
joint avec Mars dans la nativité d'un enfant, ôc il luy 
arrive quelque chofe d'extraordinaire : cela fuffît à 
beaucoup de gens'pour fe perfuader , que la Comè- 
te, la Lune, la conjonâion du Soleil avec Mars font 
lescauTes des effets que l'on vient dédire , & des autres, 
même qui leur refTemblent ; ôc la raifbn pour laquelle 
tout le monde ne le croit pas« c'eû qu'on ne voit pas à 
tous momens queces e£R:tft fuivent ces chofès. 

Mais tous les hommesayamd'ordinairelesidéesder 

chofesptefemesàrefprit^ dcsqu'ilslcfpuhaitteot, ôc 

cela leur arrivant plufteurs fois le jour; ilsconclucnt 

prefque tous que la volonté qui accompagne la produ« 

I ^iotï de^-idcci^^ plmôt tciu: pf cicoce à Tefprit , en 
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cft la véritable caufc , parce qu*ils ne voycnt rien dâ» 
le même temps à quoy ilîs la puidènt attribuer 5 & qu'ils 
s'imaginent que les idées ne font plus , des que rcfprit 
ne les voit plus, & qu'elles recommencent à exiller, 
lorfqu'elles te reprcfentent à l'elprir. 

C*eft auflî ponr ces raifons-la que quelques - uns ju- 
gent, que les objets de dehors envoyeot des images qui 
leur reuemblent , ainfî que nous venons dele dire dans 
le Chapitre précèdent. Parce que n'étant pas poCHbk de 
voir les objets par eux-mêmes , mais feulement par 
kurs idées, ils jugent que Tobjet produit l*idce, parce 
que, dés qu'il cft prefcnt, ilslevoyent, dcsau*ileft 
abfent, ils ne le voyept plus , & que la prefencc de l'ob- 
jet accompagne prefque toujours l'idée qu^oa en a. 

Si .cependant les hommes ne fe precipltoient point 
dans kfnrs jugemens , ils dev roienticulement coïKlurc 
de ce que les idées des chofes font préfentes à leur e(prit 
dés qu'ils ic veulent, que leur volonté eft ordinaire- 
ment necefliàire feloi l'ordre delà nature, afinqi^ili 
ayent ces idées -y mais non pas que la voloaté eft la 
Véritable & la principale caufe , qu'elles font prc(cntes 
à leur cfprit, & encore moins quclavolomélespro- 
duifcderien, ou de la manière qu'ils l'expliquent. De 
même ils ne doivent pas conclure, que les objets en- 
voyent des efpcces qui leur reflcmblent, à caufequel'a- 
me ne les apperçoit d'ordinaire que lorfqu'ils font pre« 
fens ', mais (êulement que l'objet eft ordinairement ne- 
celfaire , afin que l'idée foit prcfente à Tefprit. Enfin 
ils ne doivent pas juger, qu'une boule agitée foît la prin- 
dpale & la véritable caufe du mouvement de celle 
qu'elle trouve dans fon chemin , puifque la première 
ji'a point elle même la puidànce de fe mouvoir; mais 
feulement que cette rencontre de deux boules eftocca* 
fîon à l'Aureurdu mouvementdcla matière d'exécuter 
le décret de fa volonté qui eft la caufe univerfclle de 
toutes chdfcs, en communiquant à Tadtrc boule une 
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partie du mouvement de la première , c'e(l-à-dîre pour 
parler plus clairement, en voulant que la dernière foie 
agitée autant que la première ceflc de l'être: car la for- 
ce mouvante des corps ne peut être que la volonté de 
celui qui les confervc cotnme nous ferons voir ail- 
leurs. 

CHAPITRE IV. 

i^ue notes fte voyons fo'tttt Us objets far des Uses créées avec 
MOUS. Que Dieu ne les frodu'tt foint en nous À chaque 
moment que nous en avons b efoin, 

T A troifiéme opinion eft de ceux qui prétendent l 
■■-» que toutes les idées des chofcs font créées avec nous. 

Pour reconnoîf re le peu de vrai-femblance qu'a cette 
opinion, il faut fe reprefenterqu*ily adanslemondc 
plu (leurs chofcs toutes différentes, dont nous avons des 
idées. Mais pour ne parler que des fîmples figures, il 
eft confiant que le nombre en eft infini: ôcmcmefî 
on s*arrétt à une feule commeàlVlIipfe, on ne peut 
douter que l*efprit n'en conçoive un nombre infînidc 
différentes efpccesj lorfqu'il conçoit qu'un des diamè- 
tres peut s'allonger à l'infini, l'autre demeurant tou- 
jours le même. 

De même la hauteur d'iin triangle fc pouvant aug- 
menter ou diminuer à l'infini, la bafe demeurant u 
même , on conçoit qu'il y erl peut avoir un nombre in- 
fini de différentes efpeces : Et même , ce que je prie que' 
l'on confidereici , l'efprit apperçoit en quelque manieî 
re ce nombre infini , quoi qu'on n'en puiflè imaginer 
que trcs-ptu, & qu'on ne puiffe avoir des id^es parti- 
culières & diftindes debeaucoupde triangles de diffé- 
rentes efpeces dans un mêthe tems. Mîiis ce qu'il faùjE 
principalement remarquer, c'eft que cette idcegénç- 
rale qu'a l'efprit de ce nombre infini de triangles de 
différentes efpeces prouTC allez, que fi l'on ne conçoit 
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point par des idées particulicres tous ces differens trian- 
gles , en un mot Ci on ne comprend pasPinfîni , ce n'cft 
pas faute d'idées, & que l'infini ne nous foit prefcnt, 
lirais c'eft feulement uutc de capacité & d*ctenduc 
d'efprit. Si un homme s'appliquoit à confidcrcr les pro- 
prierez des difFérens triangles, quand mêmes il conti- 
nueioit éternel) emejat cette forte d'étude; ilocjnan- 

Îiucroit jamais d'idées nouvelles 3c particulfcrcs, mais 
eulemçntfon erpritfelaflcroit inutilement. 

Ce qu<}e vicotdc dire des triangles fc peut appliquer 
MU figurai de cinq , dcfix, de cent , de mille , de dix 
mille cotez, & ainfi àTinfini. Et Ci lescôtezd*un trian- 
gle pouvant avoir des rapports infinis les uns avec les 
autres font des triangles d'une infinité d'efpcccs, ileft 
facile de voir que les figures de quatre , de cinq, ou d'un 
million de cotez, font capables de difïerences encore 
bien plus grandes , puifqu'ciles font capables de beau- 
coup davantage de rapports, & de combinaisons de 
leurs cotez, que les fim pies triangles. 

JL'efprit voit donc toures ces chofes : Il en a àcs idées. 
Il eft feur que ces idées ne lui manqueront jamais, 
quand il employ croît des fiecles infinis à laconiîdera- 
tion mêmes d'une feule figure, 6c que s'il n'apperçoit 
pas ces infinies figures tout d'un coup, ou s'il ne com- 
prend pas l'infini, c*cft feulement que fonctenduccft 
trcslimitée. Il a dope un nombre infini d'idées: que 
ii&')C un nombre infini } il a autant de nombres infinis 
d'idées, qu'il y a de différentes figures} defbiteque 
puifque il y a un nombre infini de dméremes figures , il 
ntit que refprit ait une infinité de nombres infinis 
d'idées, pour connoîtrc feulement les figures* 

Or |e demande s'il cft vrai.(cmbJable , que Dieu aie 
créé unt de cbofès avec l'efprit de l 'homme. Pour moi 
<icla ne me paroir pas ainfi , principalcmcnr poiique ce* 
bXe peut faire d'une autre manière très- (impie & trei- 
&cUc^ comme aous yaaoas hîea-tât. Cârilacfcfli- 
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blc pas raifonnablc d'expliquer comment nous coa- 
noi Abns les chofes ^ en admettant la créât ion d*une in- 
finité d*c(res , quand on en peut rendre raifon d*une au- 
tre manière. 

MalSj quand mêmes l'efprit auroit un magafîn de 
toutes les idées, qui lui font néceflàires pourvoir les 
chofes, ilferoit néant moins très difficile d'expliquer, 
comment Tame pourroit les choidr ^ ôc comment il (c 
pourroit faire qu'elle appcrceut le Soleil , par exemple^ 
iorfqu'il feroit prefcnt aux yeux du corps. Car puilque 
l*imasc que le Soleil imprime dans le cerveau ne rcf* 
femblc point à Tidce queTarae en a, comme on Ta 
prouvé ailleurs ; & même , que Tame n*apper^oit pat 
lesmouvemens, que le Soleil produit dans le fond des ^ 
yeux 8c dans le cerveau , il n*eft pas concevable qu'elle 
pût juftement deviner quelle idée il faudroit qu'elle fe 
repi;efentât de ce nombre infini au'elle en auroit. Oa 
ne peut donc pas dire que les idées des chofes foient 
créées avec nous , & que cela fuffit afin que nou$ 
voyons les objets qui nous environnent. 

On ne peut pas dire aullî que Dieu en produife à tous 
momens autant de nouvelles que nousappercevonsdc 
chofes différentes. Cela eft aflcz réfuté par ce que Toa 
vient de dire dans ce Chapitre. De plus il eft necefTairc 
qu*en tout tems nous ayons aâuellement dans nous 
mêmes les idées de toutes chofes , puifqu*en tout tems 
nous pouvons penfer à toutes chofes: ce que nous ne 
pourrions pas, fi nous ne les appercevions déjà confîi- 
lément , c'c(^à-dire fi un nombre infini d*idces n'étoit 
prefent à nôtre efprit. 
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CHAPITRE V. 

Que Heffrit ne voit m Vejftncêy m Vexiftence des objets m 
confiderant fes frofres ferfeéffâtu, ^iin^yaque Dieu 
^H$ les voje ett cette manière. 

LA quatrième opinion cft , que refpritn^apasbc- 
foin d^aucrcs idées pour appercevoir les objets 
que foi-même, & qu*il peut, enrecon(îderant& (es 
propres pcrfedions, découvrir toutes les chofcs qui font 
au dehors. 

Il eft certain que rame voit dans elle-même & (ans 
Idées toutes les fenfations & toutes les padîons donc 
elle c(l capable, leplaifîr, la douleur, le froid, la cha- 
leur , les couleurs , les fons , les odeurs , les faveurs, (ba 
amour, fa haine, fa joye, fa trifte(îc, & lesautres; 
parce que toutesles fenUtions 5c toutes les padîons de 
rame ne reprefcment rien hors d'elle qui Jcurreflcm- 
bîc, & que ce ne (ont oue des modifications dont un 
<(prit eft capable. Mais la difHculté eftde ft^avolr , (î 
les idées qui rcprefentent quelque cbofeaudchorsqui 
leur refiètnble en quelque ta^on, comme les idées du 
Soleil , d'une maifon , d*un cheval , d'une rivière , &c 
fie font que des modifications deTame: en {ont que 
Tcfprit n*ait befoin que de lui-même pour fe repreïenter 
toutes les chofes qui font hors de lui. 

Il y a des pcrfonnes qui ne font point de difficulté 
d'alTurer , que Tame étant faite pour penfer , elle a dans 
elle-même , je veux dire en confidcrant (es propres per- 
fcélions, tout te qu'il lui faut pour cela-, parce qu'en 
effet étant plusnoble que toutes les chofes qu'elle con- 
çoit diftînétcmcnt , on peutdire qu'elle les contient en 
quei(jue forte èmittemment , comme parle l'Ecole, 
c*cft-a-dire d'une jQiaaiérc plus noble &: plus relevée 
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qu'elles ne font en elles. mcmcs. Ils prétendent que les 
choies fupéricures comprennent en cette forte les per- 
fections des inférieures : ainfî étant les plus nobles des 
créatures qu'ils connoiflcnt, ils fe flattent d'avoir dans 
eux-mêmes d'une manière fpirituelle tout ce qui eft 
dans le monde vi(ible , 8c de pouvoir en (c modi- 
fiant divcrfement appercevoir tout ce que Tefprit 
humain eft capable cTappercevoir. En un mot ils 
veulent que Tame (bit comme un monde intelligi- 
ble , qui comprend en foi tout ce que comprend le 
monde matériel & fendble , 6c mêmes infiniaienc 
davantage. > 

Mais il me (cmble qucc'eft être bien hardi, que de 
vouloir fofuenir cette penfée. C'eft (î je ne me trompe 
la vanité' naturelle , Tamour de l'indépendance , ôc le 
dcfîrdc reflcmbler à celui qui comprend en foi tons les 
êtres, qui nous broiiille l'^efprit, & qui nous porte à 
nous faire par imagination les pofTefleurs de toutes cho- 
ses, a Ne diiei fus élue vàHS foyett kv9HS mîmes voflrelu" 
f>*fere, dit faint Augufttn : car il n'y a*que Dieu qui foit 
à lui-même fa lumière, & qûipuideenfeconfioerant 
voir toutes les chofcs qu'il a produites, & qu'il peut 
produire. 

Il eft indubitable qu'il n'y avoir que Dieu feuî avant 
que le monde fût cre'é , & qu'il ne l'a pas pu créer fans 
connoiiTance Ôc fans ide'e : que par confcquent ces 
idées que Dieu en a eues ne font point diflfif rentes de lui- 
même, & qu'ainÇ' toutes les créatures , même les 
plus matérielles & les plus tei'reftres, font en Dieu> 
quoi que d'une manière toute fpirituelle & que nous ne 
pouvons comprendre. Dieu voit donc au dedans de 
lui-même tous fes êtres, en confiderant fes propres 
perfcûions qui les lui reprefcntent. Il connoît auffi 
parfaitement leur exiftence , parce que dépendant 
tous de fa volonté pour exifter, & ne pouvant igno^ 
R 3 rcr 
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FCffcs propres voloritcz , il Vcnfuit qu'il ne peut igno- 
rer Icut cxiftcncc : 3c par confcqucnt Dieu voit en lui- 
mctnenon reufemem rcflcnce des chofes^ maisaullî 
leur cïiftence. 

Mais il n'en eft pasde même des cfprits créez, &ils 
ne peuvent voir dans eux-mêmes ni Pcdence des chofes 
ni leut exiftence." Ils n'en peuvent voir Tcffence dans 
eu>(-memes« puis qu'étant très- limitez ils ne contien- 
nent pas tous les erres , comme Dieu que Ton peut ap- 
peller Terre univerfel , ou fîmplement celui qui en, 
comnKiliè nomme lui-même. Puis donc que refprit 
humain peut connoitrc tous les êtres, 6c des êtres in^ 
finis , & qu^il ne les contient pas , C*eft une preuve cer- 
taine, qu'il ne voit pas leur eflcnce dans lui-même* 
Car i*erprit ne voit pas fxrulement tantôt une chofe 8c 
tantôt une autre fucccûlvement^ il appcrçoit même 
aâucllement Tinfini quoiqu'il ûc le comprenne pas » 
comme nous avons dit dans le Chapitre précèdent. De 
fort e que n'étant point a^uellement infini -, ni o^ab^c 
de modifications infv^icsdanskmème-tems, ileft ab- 
folurncnt imponfîble qu*il voie dans lui-même ce qui 
n'y ctï pas. Il ne voit donc pas l'eÛènce des chofes en 
confiderânt fcs propres perfections, ou en (è modifiant 
divcrfcment. 

Il ne voit pas au(n leur exiftence dans lui-même, 
parce qu'elles ne dépendent point de fa volonté pour 
cxifter, & que ks idécsde ces chofes peuvent être pre- 
fentcs à Tefp rit , quoi Qu'elles n'exiftent pas 5 car tout 
le monde peut avoir Tiaée d'une montagne d*or , (ans 
qu'il y ait une montagne d'or dans la nature. Et quoi 
querons'appuye fur les rapports de firs (èns pour (U- 
ger de Texiftence des objets , cependant la raiibn ne 
nous aflure point que nous devions nous y fier ^ 6c il 
arrive niéme fouvent^ que nous découvrons daircment 
qu'ils nous trompent. Quand un homme par exemple 
a lefang fort échauffé, ou fimplcmcnt quaçd il dort. 
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il voir quelquefois devant Tes yeux des campagnes , des 
combats, ScchofcsTcmblablcs, qui rouresfoisnefont 
point. Il cft donc indubitable que ce n'cft pas en fol- 
même ni par foi même , que Tefprit voit l'cxiftcncc 
dcschofcs, mais qu'il dépend en cela deqnelqu*autr€ 
chofe. 

■ ■ ■■ ■ ' ■' ■■ fc 

C H A P I T R E VI. 
Sj^e tioks voyons tontes cbcfis en Dtett. 

^J Ous avons vu dans IcsChapitrc^prcccdefisqua* 
^^ trc difFércntcs manières , dont l'efprit peut voir 
\t$ obiets de dehors, Icfqucllcs ne nousparoiirempa» 
Trai.fèmblables. Il ne reftc plus que la cinquième , qui 
paroit feule conforme à la raifon , & la plus propre 
pour faire voir la dépendance que les cfprits ont de Dictï 
dans routes leurs penfées. 

Pour la bien comprendre, il faut fcfouvcnirdccc 
<îu'on vient de dire dans le Chapitre procèdent , qu'il 
cftabfblument néccfïaircque Dieu ait en lui-même les 
idées de routes les chofes qu'il a créées , puifqu^utrc- 
mcnt il n'aoroit pas pu Jes ptoduitc , & qu^ahifî il voit 
toutes chofès en confidcrant ce qu'il y a audcdansde 
lui-même qui y a rapport. Il fiaîut deplusf^voirquc 
Dieu eft trcs-ctroitement uni à nos araes par fà prc- 
fcnce, en forte qu'on peut dire qu'il eft k lieu des efprits^ 
de même que les e(paccs fonrlc lieu des corps. Ces deux 
chofcs étans fuppofées, il cft certain qtie Tefptitpeut 
voir ce qu'il y a dans Dieu qui rcprefcntc Vcs êtres créez, 
puifque cela eft tres-fpi rituel , trcs-intclîigiblc , 5c très- 
prcfcnt à l'cfprit. Ainfi Tefprit peut voir en Dieu les 
ouvrages de Dieu> fuppofé que Dieuvciiillc bien lui 
découvrir ce qu'il y a dans lui qui Icsreprcfcntc. Or 
voici les raifons qui femblcnt prouver qu*il le veut , plu- 
tôt que de créer un nombre infînf d'idées dans chaque 
cfprit. 

R 4 ïf<- 
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Premièrement , c'cft qu'encore qu*on ne nîc pas 
abfolument, que Dieu ne puifle faire uuc infinité de 
nombres infinis (l*étres reprefentatifs des cliofes avec 
chaque efprit qu*il crée 5 cependant on ne doit pas 
croire qu'il le fade ainfi: puifquMl cft très conforme à la 
raifbn , ôc prouvé Tuffifamment par les ouvrages de 
Dieu ÔL Toeconomie de toute la nature, qu'ilnc/àîc 
Jamais par des voyes très-difficiles ce qui fc peut faire 
par des voyes très fimplcs ôc très- faciles , car il ne fait 
lien inutilement & fans rajfon. Ce qui marque la (a- 
gcde & la puiflànce de Dieu n*e{l pas de faire de peti- 
tes cfiofès par de grands moyens -, cela cA contre la rai- 
fon , 8c marque une intelligence bornée : mais aucon- 
traire , c'ed de faire de grandes chofcs par des moyens 
tres-fimplcs & très-faciles; Cefl ainfi qu'avec reten- 
due toute feule il produit tout ce que nous voyons 
d'admirable dans la nature, & même ce qui donne 
la yie , 6c le mouvement aux animaux. Car ceux 
qui veulent des formes fubflantielles, des fàcultez^ 
éc des âmes dans les anima ux , différentes de leur faag 
èc des oi^anes de leurs corps , pour faire tout ce qui 
arrive dans la nature ^ veulent en même tcms que 
Dieu manque d'intelligences , & ne puiife pas faire ces 
chofcs admirables de l'étendue toute feule, llsmefu- 
rem la puifiance de Dieu , & fa fouveraine fagcflc 
par la petiteflè de leur efprit. Puis donc que Dieu peut 
taire voir aux efprits tomes chofes, en voulant fini« 
plement qu'ils voyent ce qui eft au milieu d'eux-mê- 
mes, c*eft-à-dire ce qu'il y a dans lui quiy a rapport 
Se qui les reprefcnte, il n*)' a pas d'apparence qu'il le 
faflc autrement j 5c qu'il produifc pour cela autant 
d'infinitez de nombres infinis d'idées qu'il y a d^efprits 
créez. 

Mais il faut. bien remarquer qu'on ne peut pas con- 
clureque les efprits voyent l'cfîcrnce de Dieu,dc ce qu'ils 
yoycnt toutes chofes en Dieu de cette manière. Par- 
ce 
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ce que ce qu'ils vo)'cnt eft trcs-imp»farît , & qucDiea 
cft trcs-parfait. lis voyant de la matière divifible,' 
figurée , &c. & .il n'y a rien en Dieu qui foh diviiîble , 
ou figuré; car Dieu cft tout être, parcequ'iteftins 
fini ôc qu*i] coBiprend tout; mais il n'eft aucun étr^ 
en particulier.' Cependant ce que nous voyons n'eft 
qu'un ou plitHcurs êtres en particulier , 8c nous ne 
comprenons point cette (implicite parfaite de Dfcu qui 
retiferme tous les êtres. Outre qu'bn peut dite qu'oa 
ne voit pas tant les idées des chofcs que les chofcs mê- 
mes que les idées rcprcfèntent: carlors qu'on voitun 
qtiané, par exemple ^ on ne dit pas que Ton voit Tidéc 
decequarré^quicdunieà Pefprit^ mais feulement le 
quarré qui dk au dehors. 

La féconde cho(i qui femble prouver , que ttoixt 
voyons tputes chofes par cela f cul que Dieu veut que ce 
qui eft en lui qui les reprefeute nous foit decou^ 
vert , de non point parce crue nous avons autant 
d^idées que nous pouvons voir de chofcs , c^cft que cclaf 
met les e/prits créez dans une véritable & entière de-* 
pendàncedeDieu. Car cela: étant aiofi, nousnefçau* 
rions rien voir, que Dieu ne veiHllehienquenousle 
voyons, & que Dieu même ncnous falRvon-cequc 
nous voyons : a t^oMfumusfMcientes cogitart alit(utd k 
nobis y tatiquam ex nAis yfidjftffiàeftfia ftofira ex Dec tfir 
Cela étant ainiî c*eft Dieu même oui éclaire tes Philo»"^ 
Ibphes dans les connoiilances que les hommes ingrats 
appellent na^rdle^ , quoi qu'elles ne leur viennent 
qucduCicH k Densêfnmiiiifma9tifefiavif,C*eàïùiqvSi 
c(V proprement la lumière de refprit ôc lePtredesla- 
tniercs. c Puter iunwtttm-T c'eft lui qui enfeigne 1« 
ftienceauxbomness d Qm dotet htmiffemfciefttfamL 
En un. mot c'tft la véritable lumière qui éclaire tou» 
ceux qui viennent en ce mofider e ikxvera fir«i iilêtmi^ 
watomffembmfffemvevitftfemmhtMCfnwtdmn^ 

H > Gai 
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Car enfin il eft aflcz difficile de comprendre dHïia- 
^en^ent la dépendance que nos efprits ont de Dieu 4ans 
toutes leurs actions particulières* fuppofô qu'ils aycnc 
tout ce que nous connoidbns diftinâement leur être 
nécedàire pour agir , ou toutes les idéesdcs chofcs pré- 
fentes à leur crprit. En ce mot gcneVal 5c confus de con- 
cours par lequel on prétend expliquer la dépendance 
que les créatures ont de Dieu , ne réveille dans un 
cfprit attentif aucune idée diftinâe^ & cependant il 
tSi bon c{ue les hommes f^achent tres-diftinâemcnt» 
comment ils ne peuvent rien fans Dieu. 

Mais la plus forte de toutes les raifons»c*eft la manié- 
TC dont l'efprit apperçoit toutes chofes. Il eft confiant, 
éc tout le monde le (<|ait par expérience , que lors que 
nous voulptts penfer à quelque chofe en particulier, 
. aouscnvi(ageonsd*abord tous les êtres. Se nous nous 
appliquons enfinte à la confideration de l'objet que 
sous Souhaitons de voir. Or il eft indubitable que 
l^ousnef^uriQtts defirer de voir un objet particulier, 
que nous ne le voyons déjà , quoi nue confu/emen t & 
cp général : de forte que pouvant defirer de voir tous 
les êtres, tantôt l*un & tantôt Tautre, il eft certain 
que tous les êtres font prefèns ik nôtre efprlt ; ^fic il fèm- 
ble que tous les ctrçs ne puidènt être pr^fcns à nôtre 
cfprit , que parce c^ue Dieu lui cfl prefcnt , c*efl.à-^ 
dire celui qui reafèroK tous les êtres dans fa fimplî- 
cité. 

Il ((tokAc encore que l'eTprit nç fcroit pas capable de 
le reprdcnter des idées uni ver&llcs de genre, d*;efpé- 
çe , 6cc« s'il ne voyoit tous les êtres renferoKa en un : 
& qu*on ne peut rendre raifoa de la manière dont 
refpritconnoitplufieursv^ritez àbftraites de généra* 
les , que par la^éfence de celui qui peut éclairer rcfprk 
en une infinité de fàeoi^diffiérentcs.. 

Il me fcmble entin que k pceuvc de Pexifteocedc 
Diculapiusbeiie^ laplus relevée» la plus fblide, & 

l4 
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fa première « ou celle qui luppoiè le moins déchoies 
c*c(l ridée que nous avons de rinfini. Car il eft con- 
tant que l'cfprîc appcrçoit Tinfîni, quoi qu'il ne le 
comprenne pas -, èc qu'il a une idée tres-dimnéte de ' 
Dieu , qu*il ne pdut avoir que par l'union qu*il a avec 
îui ; puifqu'on ne peut pas concevoir « que lldée d*ua 
être infîniment parfait » qui ef^ celle que nous avons de 
Dieu , (bit quelque chofî: de créé. 

Mais non fculcmem rcfprit a IMdée dé Pinfinî , il Vz 
me me avant celle du fini^ Car nous concevons l'être 
in^ni de cela fcul que nous concevons Terre f^nspenfèr 
s'il eft fini , ou innni. Mais afin que nous concevions 
un être fini, il Faut néccflàircmcnt retrancher quelque 
chofcdc cette notion générale de Tctre, laquelle par 
conféqucnt doit précéder, Ainfî l'efprit n'apperçoit 
aucu ne chofe que dans Tidée qu'O a de l'infini : & tant 
s'en faut que cette idéefoit formée de Tàficmblage con- 
fiis de toutes les idées des êtres particuliers, commele 
pcnfènt les Philofophcs j qu'au contraire toutes ce» 
idées particulières ne font que des participations de 
lldéegénérale de l'infini; de même que Dieu ne tient 
pas Ton ctredes créatures, mais toutes les créatures ne 
lubfîflentqucparlui. 

La dernière preuve, qui fera peut-être une démon-r 
ftration pour ceux qui font accoutumez aux raifonne- 
mens abflraits , efï celle- ici. Il c(^ impofïiblc que Dieu 
ait d'autre fin principale de fcs aûions que lui-même r 
c'cft une notion commune à tout homme capable de 
quelque réflexion 5 5c l'Ecriture faime ne nous Dcrmct 
pas de douter, que Dieu n'ait fait toutes chofcs pour 
rui; Il eft donc nécefïàirc que noii feulement nôtre 
amour naturel, te veux dire le mouvement qu'il pro* 
dutt dans nôtre efprit , fende verslui î mais encore qur 
hconftôîflanceôcmiclalumiérequll lui donne nous 
fafTe connoître quelque chofe qui foit en lui : tar tout 
ce qui vîcnt de Pieu ne peut-être que pour Dieu. Si 
Rl5 Pictt 
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Dieu fàt(bit un cfprlt & lui donnoit pour l*idée , os 
pour l*obiet immediac de fa connoinàacc le foleil, 
bieu feroit ce Tcnible cet cfprit , 6c l'idcc de cet crprii 
pour le (bleil , & non pas pour lui. 

Dieu ne peut donc faire uu cfprit pour connoitrcrcs 
ouvrages, ficen'eftauecet efpritvoic en quelque fa- 
^on Dieu en vo\'anc les ouvrages. De forte que Von 
peut dire , que u nous ne voyions Dieu en quelque ma- 
nit^re , nous ne verrions aucune clioTc ; de même que 
il nous n* aimions Dieu « K veux dire H Dieu n'impri- 
inoit fans cède dans nous l*amour du bien en gcnelral, 
nous n'aimerions aucune chofc: parce que cctamoui 
c'iant nôtre volonté j nous ne pouvons rien aimer, ni 
xicn vouloir fans lui: car nous ne pouvons aimer des 
biens paniculiers, qu^civdéterminant vers ces bienslc 
mouvement d^amour , que Dieu nous donne vers lui. 
AinH comme nous n'aimons aucune cbofe que par l*i- 
xnournéceiTaire que nous avons pour Dieu, nous ne 
voyons aucune chofe que par la connoiHance naturelle 
que nous avons de Dieu : & toutes les idées particu- 
lières que nous avons des créatures, ne font que des 
limitations de l'idcc du Créateur , comme tous le* 
mouvcmcns de la volonté pour les créatures ne font 
<^ucde$ déterminations du mouvement pour le Créa- 
teur. 

Je ne croî pas qu'il y ait de Théologiens qui ne tom-^ 
bent d'accord que les impies aloKnt Dieu de cet amour 
naturel dont )e parle. Et iàint AuguClin de quelques 
autres Percs afTurcnt conunc une cliofc indubitable^ 
que les impics voyent dans Dieu les régies des mceurs* 
«c les vérftez éternelles. De forte que l'opinion que 
^explique ne doit faire peine à perfonne. Voici com- 
xne parle faim Auguilin : fA» illaincommutahiliUict 
vefitath , etiamtmfius, dum ab ea adverthur ^ quê* 
dammodo tan^ttwr. Hjhc efifwd cfiam. imfis cogitanfi 
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Jtternitatem , (S'fnuita reéfè refrthenduMt reÛetfue last" 
dant ÎH homimm tnâriÙM^ Qtttif us ta tandem reguHsju* 
dicant , niji in quibus vident, éÊHemadmodHmqùîjquevU 
veredeieat, ettamfi nec if fi eodemmodo vivant î Vbiai^ 
tem tas vident^ iJeque enitn injka natnra. Nom cùm 
froaddubiomenteifta videantnr, eorumque mentes ien^- 
ftet ejfe mutabiles , bas vero^ regnUs imfnutahiles ^ vi- 
dent quifquis in et s (g; hoc videre potuerst nbinam 

ergojkn/sffd reguUfcriftd, nifiutlihrolucisiUins, qua 

Veritas dicitnr, nndelexâmmsjnfiadeJcrib/tHr in 

qua videt quid oferandumfît , etiam qui oferatur mjnfti^ 
t'tam y (^ iffe efi qui aif illa iuceavertituràquatameft 
tangitur, 

, Il y a dans faint Augudin une infinité de padàges 
fenniblablcs à celui-ci^ par Icfqucls il prouve que nous 
vo3^ons Dieu dés cette vie « par la connoiilànce quft 
nous avons des véritcz éternelles. La vérité eft in- 
créée , immuable # inimcnfe > éternelle , au deflus de 
tomes chofes : Elle eft vraie par elle-même* Elle ne 
tient fa perfedion d'aucune chofc : Elle rend les créatu- 
res plus parfaites, & tous les efprits. cherchent iiatii^ 
rellemcnt à la connokre. Il n'y a rien qui pui0è avoir 
toutes CCS perfcâions que Dieu. Donc la vérité eft 
Dieu. Nous voyons de ces véritez immuables ôcétec- 
, Dcllcs. Donc nous voyons Dieu. Ccfont.làlesraifons 
de faint Âuguflia^ les nôtres en font un peu différent 
tes^ & nous ne voulons point nous fervir injuftement 
dcrautoritc d'un (î grand homme pour appuyer nôtre 
fentiment. 

Nous penfons donc que les vérkez »> même ceMes qui 
font éternelles ^ comme ^uc deux fois deux foorqua"» 
tre> ne font pas feulement des êtres abfolus, tants'ei^ 
faut que nous croyons qu'elles (oient Dieu. Car il eft: 
vi(ible que cette vérité ne confîfte que dans un rapport 
d'égalité , qui eft entre deux fois deux & quatre.. 
Aiou. AQHsncdifbns pas que nous venons Dieu > ets 
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Toyant ks véritez > comme le dit faînt Augnftîn, 
mais en voyant les idées de ces vcritezrcar les id^s font 
réelles « mais IVgalité entre les idées , qui eftla véri- 
té , n*eft rien de réel. Qaand par exemple ^ on dit que 
du drap que Ton mefbre a trois aunes»^ le drap Ôc kt 
fti :slbnt réelles, mais Tégalité entre trois aunes 5c 
k drap n*eft point un être réel: ccn'^cftqu'unraporf , 

2ui(c trouve entre les trois aunes ôc le drap. Lorfqu'oir 
it que deux fois deux font quat re , les idées des nom- 
bres font réelles, mats régalitc qui cft entr'eux nV/E 
qu^un rapport^ind félon notre (èntiment nous voyons 
Dieu , lorfque nous voyons des véritez éternelles , non 

2ue ces véritez foient Picuj mais parce que les idées 
ont ces véritez dépendent font en Dieu : peut-être 
même quefaint Auguftin Ta entendu aiod. Nous croy- 
ons auiîî, que l'on connoit en Dieu les chofcs chan- 
geantes Se corruptible^, quoique fainr Auguftin ne 
parle que des chofes immuables & incorruptibles $ par- 
ce qu'il n'eft pas néccflaire pour cela , de mettre quel- 
que impcrfcdion en Dieu, pttifqu*il /uffir, comme 
nous avons dé)2 dit, que Dieu nous fàtfe voir ce qu'il 
y a dans lui qui a rapport à ces chofes. 

Cependant quoique ie dife que nous voyons en Die» 
ks chofes matericUes & fenfibles r il faut bien pren- 
dre garde que )c ne dis pas, que nous en ayions en- 
Dieu les fentimens . -mais feulement de Dieu qui a- 
tit^en nous; car Dieu connoit bien les chofes fènir- 
Les; mais il ne les fent pas. Lor (que nous apperce» 
Tons quelque chofe de (êniible, il le trouve dans no* 
Acperception,(tatitnent ôc idéepure. Le fè miment cft 
une modification de notre ame. Se c*e(l Dieuqnib 
caufe en nous: Se û lapeutcaul^r^ quoiquIlncTaic 
fas, parce qu*il voit dans l'kiéequ'ilade nôtre ame i 
qu'elle en cft capable. Pour ridceauifetrt)tiveîointc 
avec le fcmimcnr , elleed en Dîcu , ce nous la voyons , 
parccqu^il lui pl^dtiKMisIa découvrir: ScDkuïo^ 

la 
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ia (cnfation à Vidée, lors que les objets (ont prcTens» 
afin que nous le croyions ainfi , de que nous entrions 
dans lesfentioKns 0c dans les paŒoQs que nous devons 
avoir par rapport à eux. 

Nous croyons enfin que tous les efprits voyent les 

loix étemelles aufli bien que les autres chofcs en Dieu» 

mais avec quelque différence. Ils connoiflcnt Tordre 

èc les véritez éternelles, & mêmes les êtres que Dieu 

a faits félon ces véritez ou félon l^ordre par Tunion que 

ces eVprits ont nécefTai rement avec le Verbe , ou la fa- 

geflè de Dieu qui les éclaire , comme on vient de 1 *ex» 

pliquer. Mais ils connoiffent que tordre eft une loi , 

îc veux dire qu'ils connoifTent les loix éternelles , corn» 

me qu'il faut ai mer le bien, &fuyrlemal: qu*ilfaut 

aimer la)ufticeplusquelcsrichefles: qu'il vaut mieux 

obeïr à Dieu que de commander aux hommes, de 

une infinité d*autres loix naturelles» par l'impreffioa 

qu'ils reçoivent fans ceflè de la volonté de Dieu ,^ui; 

les agite vers lui, de oui tâche pour ainfi dire de ren« 

dre leur volonté entièrement femblable à la fienne. 

Car la connoiiïànce de cette impreflîon , qu'ifs fen* 

tent dans eux-mêmes, quoi qu'ils ne îa fuivent paa 

toûjous par le choix libre de leur volonté , de qu'ils 

fçavent être commune à tous les efprits quoi qu'elle 

ne foie pas également forte dans tous les efprits, eft 

la même que la connoiffance de toutes les loix nàni« 

«dlcs. C'eft par cette dépendance, par ce rapport» 

pat ceuc union de nôtre efpritao Verbede Dieu, db 

de nôtre volonté à fon amour, que nous fommes k 

Thnagedcà lareflemblancede.Dieu* Et ouoiquecet* 

te image foit: beaucoup tSxéc par le péché. Gepen^ 

dant il eft néccflàlre qu'elle fub^e autant que noua» 

Mais , fi nous portons Pimage du Verbe humilié fur 

ta terre, de fi nousfuivons les mouvemens du fahit 

Bfprit, cette image primitive de notre première créi' 

tÏQn, cette union de nô(rc efprit au Verbe diaPeire> 

de 
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& à Tâmour du Pcre & du Filsfcra rétablie & rendue 
ÎQcffii^iblc. Nous ferons fcmblablcs à Dieu , û noui 
foinines fcmblables à THomme-Dieur Enfin Die« 
ièra tout en nous, & nous tour en Dieu, d'une ma- 
Bîére bien plus |>ai:faite , aue celle par laquelle 'â cft né- 
ceflaire» afin que nous fubiiûions; que aowfoyota 
en lut 5c ou*il foit en nous» 

Voila les nrifons les plus fortes que Ton a pour croi- 
re » que les efprits apper^oivent toutes chofes par la 
pr^fence intime de celui , qui comprend tout dans fâ 
iîmplicité. Chacun en iugera félon h conviction inté- 
rieure qu'il en recevra , a prés y avoir ^'rieufemenr peu- 
fé. Mais on croit qu'il n*y a arucune yrai-icmblaocc 
dans toutes les autres màniéresd'expliquer ces cho^, 
& qii'il paroitra plus que vrai-fembhbîe>que cela fe fait 
de cette derniéie. Ainii nos âmes dcfpendentdcDiea 
en toutes manières» Car de même que c*eft lui qui leur 
fait fentir la douleur , le plaifîr , & toutes les autresfèn- 
rations « par l'union naturelle qu'il a miftcntr'el les & 
nos corps , qui n'eft autreque fonr décret 6c fa volonté 
générale. Ain(i c'eft lui qui leur fait avotria veucdc 
toutes les chofes qu'elles vojxnt , par l'union naturelle 
qu'il amife auflTi entre la volonté de l'homme , & là re- 
prcfentation des idées quf renferme rimmcnfîtc de 
rctrc Divin, laquelle union naturelle n'cft auiCqoe 
f» volonté générale: de forte «^il n'y a que loi qui 
liQus puiflè éclairer , en nous repreièmaot toutes cho- 
ies , de minK qu'il n'y a que lui qui noiispuiâc rendre 
heureux • en nous comblant de plaifîrs» 

Demeurons donc dans cefëntiment , que DkDcft 
Je ;no«dc intelligible/ oulelieudcfefprits^ dememt 

3tfe le mondematérid^eft leliendescorps. Quec'cft 
e fa pui(nKice qu^ils reçoivent toutes leunnuxlificaw 
tions; que c'cft dans fà fàgedè ^'ils tcoovent tonte» 
Jicurg jdces; êc quec'eftpieirfon amour qu'ilsfootag^ 
fe» de tous kuss mouvemcm tcgle*; '^ psirct que 
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ùi puiffancc 5c fon amour ne font que lui , croyons avec 
faint Paul, quMl n*cft pas loin de chacun de nous . & 
que deA en lui que nous avons la vie, le mouvement , 
& rêt re. Non longe eft ah uffoqHOéfue noftmm > in iffo enim 
vivfnMf,movemitr\C$'fiimHs, , 



CHAPITRE VII. 

L Quatre différentes manières de voir les chojèf, IL Cam^ 
ment on connoiff Dieu. III. Comment on comioiftlet 
corps, V. Comment -on connoifi les âmes des autres iom-* 
mes(S' lesfurseffrits, 

A Fin d'abbrcgcr & d'éclaîrdr le fentîment que )t 
viens d'établir touchant la manière « dontrefprit 
apperçoit tous 1 es différens objets de fa connoillance > il 
eft néceflàire que \c diftingue en lui quatre manières de 
connoîtrc. 

L La première cA de coimoure les choies par elles* 
mêmes. 

La féconde de les coonoître par leurs Idées > c'eft-à- 
dire» comme je l'ent eus ici; parquclquechofcquifcdc 
différent d'elles. 

La troi{îémedelesconùoureparcMr/c/«;rff> ou par 
femiment intérieiir. 

La quatrième de les connoître par conjefttjrc. 

On connoit les chofcs par elles-mêmes & fans idées, 
lors qu'étant tres-intclligiblcs elles peuvent pénétrer 
l*cfprit ou fc découvrir à lui. On connoit les chofes 
par leurs idées, lorfqu'clies ne font point intelligibles 
par elles-mêmes, foit parce qu'elles font corporeH es, 
foit parce qu'elles ne peuvent pénétrer l'cfprit ou fc 
découvrir à ki. On connoit par confcience toutes les 
chofes qui ^e font point diftinguées de foi. Enfin on 
connoit par conjcàure les chofcs qui font différen- 
tes de (b^ , & de ccUcs que l'oa connoit en cUcs- 
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mêmes & par des idées, lors qu'on pcnft que cenai- 
nés chofes fonc fcmblables à quelques autres que Too 
connoit. 

IL II n*y2 que Dieu que l'on connoiflc par lui- même; 
car encore qu'il y ait d'autres êtres fpiritncJsque lui , 
& qui femblent être intelligibles par leur naturcj il 
n*y a prcfcnteroent que lui fcul, qui pénétre Tcfprit 
& fe découvre à lui. Nous ne voyons que Dieu d'une 
vue immédiate & dircfte. Peut-être mcmcqu*il n'y a 

3ue lui> qui puifTe éclairer rcfprit par (a propre (ub- 
ance. £nfin dans cette vie ce n*eu que par Tunion 
aue nous avons avec lui > que Jiousfommcs capables 
de connoitre ce que nous connoifibns , ainfi que nous 
avons expliqué dans le Chapitre précèdent: car c*ieft 
nôtre feul maître, qui préudc à nôtre efprit, feloa 
fàint Aogttftin a , fans l'entremifc d'aucune créature. 
On ne peut concevoir que oudque chofe de créé 
fuiSt reprefenter l'infini} que rétre (ànsreftriâion^ 
t^trc immenic, fêtre univerièl DvàSe être appcrçea 
par une idée , c'eft- à-dîre par un erre particulier , par 
un être digèrent de l*êtce univerftl & infini t mais pour 
k$ êtres panlcutiers^ il n'eft pas d*tfficî\c de conce- 
voir qu'ils puiflcnt être repreientez par l'être infini 
qui les renferme, & qui les renferme d'Une manière 
tres-rpirituclle , & par conféquent tres-intelligible. 
Ainfi il eft necefiàire de dire» que Ton connoit Dieu 
par lui-même , quoique la connoifiànce que l'on en 
a en cette vie foit très imparfaite , & que l'bn comioic 
les chofes corporelles par leurs idées, c'eft-à-dire en 
Dieu , puifqu'il n'y a que Didu , qui renferme le mon- 
de intelligible > ou fe trouvent les idées de tomes cbo* 
fo. 

' Mais encore que l'on puifie voir toutes chofes en 
Pieu , il^ne s'enfuit pas qu'on les y voye toutes r O nne 
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voit en Dieu que les chofes dont on a des idées » de il y à 
des chofes que l'on voit fans idées. 

II L Toutes les chofes qui font en ce monde , dont 
nous ayions quelque connoiflance, (ont des corps ou 
desefprirsj proprietez de corps, proprietez d*e(prits. 
On ne peut douter que Ton ne voyc les corps avec leurs 
proprietez par leurs idées 5 parce que n*étans pas intel- 
ligibles par eux. mêmes , nous ne les pouvons voir que 
dans l'être > qui les renferme d'une manière intelligible* 
Ainfî c'eft en Dieu , & par leurs idées, que nous voyotîs 
les corps avec leurs prof>rietez : éc c'cft pour cela que la 
connoilTance que nous en avons eft très-parfaite ; je 
veux dire , que i*idée que nous avons de Retendue fufflt 
pour nous faire connoitre toutes les proprietez, dont 
rétctidttif eft capable , & que nous ne pouvons defirct 
d*avoir une idée de l'étendue, des figures & des mou« 
vemens plus diftinfte & plus féconde j que celle que 
Dieu nous en fournit. 

Comme les idées des chofes qui (ont en Dieu , reiw 
ferment toutes leUrS proprietez, qui en voit les idées > 
en peut voir (Itcccâlvement toutes lespropriétezr car 
lors qu'on voit les chofes comme elles font en Dieu , oa 
les voit toujours d*unc manière tres*parfaite : de elle fe- 
Toit infiniment parfaite, fi Tefprit qui les y voit étott 
infini -, car ce qui manque \ la connoiflance que nous 
avons de l'étendue , des figures , & des noouvemens , 
n'eft point un défaut de l'idée qui la reprcfente, mais 
de nôtre efprit oui la confédéré. 

IV, Cen^eft paslamêmechofederamé, nous ne 
la connoifibns point en Dieu, nousnelaconnoidbns 
point par fon idée , nous ne la connoifibnsque par con. 
fcience , & c'eft pour cela que la connoiflance oue nous 
en avons efl imparfaite. Nous ne f^vons de nôtre 
ame ^ que ce que nous (entons qui fe padeen nous. Si 
nous n'avions jânurisfènti de douleur, dechaleur, de 
bunfére> dcc. nous ne poûniomf^avok^ nôtre ame 
• en 
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çn fcroit capable, parce que nous ne la amnolflolli 
point par Ton hiie. Mais (î bous voyions en Dieu Tidcc 
qui répond à nôtre a nie , nous connok rions en même* 
tems , ou nous pourrions connokfe toutes lesproprié- 
tez dont elle eft capable , comme nous connomûot 
toutes les propriétez , dont retendue c(t capa- 
ble > parce que nous connoiflbos retendue par iba 
idée. 

Il eft vray que nous cotiooiiïbns aflez par notre con- 
Tcicnce , ou par le (entiment intérieur que nous avons 
de nousrmémes, que nôtre ame eft quelque cho(è de 
grand ^ mais cependant il Ce peut faire que ceaue nooi 
en connoilTons ne foit prefque riendecequ*elleeften 
elle-même. Si on ne connoiiîbit de la matière que vingt 
ou trente figures dont elle àuroit été modifiée , ccrtai- 
. iiemcnt on n'en cpnnoîtroit prefque rien, encoœpar 
raifon de ce que Ton en com^ouparridéequ'onena. 
Il ne fuffit donc pas pour connoîtrcparÊiiremeiMPainc» 
de fçavoir ccqurnousenfcav^sparlereuircntiment 
intérieur , puifque la coaidei^çeaiie nous avons de 
ju)us>méme ne nous momie peut-etre que la moindre 
partie de nôtre être* 

On peut conclure de ce que nous venons de dire, 
qu*encore que nous connoidbns plus diftinâement 
Texiftence de nôtre ame que l'exiftence de nôtre corps, 
& de ceuxqui nous environnent ; cependant nousn'a- 
vous pas uneconnoiûance fi parfaite de la nature de F*- 
me que de la nature des corps ^ & cela peut fcrvir à ac- 
corder les di^érens fcntimens de ceux qui difent qu'il 
n*y a rien qu'on connoiflc mieux que l'anae , & de 
ceux qui afiurent qu*il n'y a rien qu'ils connoiflcnt 
moins. 

Cela peut aufii fervir à prouver que les idées, qui 
nous reprefcntcntquclque cbofc hors denous , ne (bac 
ppint des modifications de nôtre ame* Car firame 
Vpyoic toutes cbofes en confidcramTcf propres modifia 
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cations , clic dcvroit connoîtrc plus daîremcnt Ton et 
fcncc ou fa nature que celle des corps , & toutes les fcn- 
fatioDS ou modifications dont die cft' capable , que' 
les figures ou modifications dont les corps font capa- 
ble» : Ôc cependant elle ne connoît point qu'elle foit 
capable d*une telle fenfation par la vcuc qu*tlle ait d'el- 
le même, mais fculemeiît par Tcxpcrience qu'elle en a j ' 
& elle connoît que retendue cft capable d'un nombre 
infini de figures par Tidée qu'elle a de l'étendue. Il y a 
mêmc.ce-rtaines fenfation^ , cbmmc les couleurs & les 
fons, que la plupart des hommes ne peuvent reconnoî- 
tre , il elles font des niodrficatipns de l'ame 5 Ce II n'y a 
point de figures que toùslcs hommes ne reconnoiffent 
par ridée qu'ils ont de retendue \ qu^clles font des mo- 
difications des corps. 

On peut voir encore de ce qu'on vient dédire » la raî- 
fon pour laquelle on ne peut pas donner de définit ion « 
qui rafle connoître les modifications de l'ame :*car puiC. 
u'on ne connoît point l\ame , ni fcs modifications par 
es idées, mais feulement par des fentimens, &quc 
tclsfentimensdeplaifir par exemple', de douleur, de 
chaleur, &c. ne font point attachez aux mots, il cft 
da i r que fi quelqu'un n'avoit jamais vu de couleur , ni 
fenti de chaleur ; on ne pourroit la luy faire connoîtrc 
par toutes les définitions qu'on luy en donncroit. Et il 
faut remarquer , que les hommes n'ayan/leur^ fcmi- , 
mens qu'à caufc du corps qui n'eft pas difpôfc en tous de 
la même manière ,' il arrive fouvenr que les mors font 
équivoques, ôc que ceux dont on fefert pour exprimer 
les modifications de fon ame fignifient tout le contraire 
de ce qu'on prétend ; ôcqucfouvcntonfaitpcnferàra- 
mcrtume par exemple, lors qu'on croit faire pcnferà^ 
la douceur. ' 

Encore (^uc nous n'ayons pas une entière connoif. 
fancc de nôtre ame , celle que nous avons par confcîen- 
cc fuffit pour en démontrer l'immonalité , la fpiri- 
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tualtt^, ta liberté^ & quelques autres attributs, qu^i 
n*eft néceflàirc que nous (caclûons; ôcc'eftpourcch 
que Dieu ne nous la fa it point connoîtrc par Ton idée , 
comnk il nous fait connoitre les corps. Laconnoif- 
Tance que nous avons de nous-mêmes par conscience cft 
imparfaite» il cft vray , mais elle n*eft point faudc: 
mais la connoiiTancc que nous avons des corps par (en- 
timent ou par confcience , fi on peut appeler con/cien- 
ce le fentiment de ce qui (è paficdans nôtre corps , n*cft 
pas (èulemem imparfaite » mais elle cil fauflc. 1\ nous 
falloit donc une idçe des corps pour corriger ksfcnti- 
mens que nous en avons : Mais nous n*avons point be- 
Toin de ridée de nôtre ame » puiiquc la confcience qœ 
nous en avons ne nous engage point dans rcrreur s & 
qu*il fuffit de ne la point confondre avec le corps pour 
ne nous point tromper dans fa connoiiïancc, ce que 
nous pouvons faire par la raiibn. Enfin fi nous cuffioos 
eu une idée claire de Tamexomme celle que nous avons 
du corps \ cette idée nousreût trop fait confidércr com- 
me féparée de luy , ainfi elle eût diminué l'un/oii de nô- 
tceameavec nôtre corps: t% nous empêchant delà re- 
garder comme répandue datis tous nos membres, ce 
que )e n'explique pas davantage. 

De tous les objets de nôtre connoiflance, il ne nous 
refte plus que les âmes àcs autres honunes , & que les 
pures intelligences i & il eftthanifefbequenousoeles 
connoifTons que par con je£lure. Nous ne les connoif- 
fons prcfentement ni en elles-mêmes ni par leurs idées, 
.& comme elles font différentes de nous , il n*efl pas 
poClîble que nous les connoidions par confidence* Nom 
COR je£bûrons que les a mes des autres hommes font 
comme la tiôtrc. Ce que nous (entons en nous-mê- 
mes , nous prétendons qu'ils le (entent, & mène 
lorfque ces icntimens n*om point de rapport au corps» 
nous fommes afUirezque nous ne noustrompons point: 
, parce que aoiu yojoni en Pieu certaines idéa &cer- 
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taines loix immuables , félon lefquclles nous (gavons 
a vcc certitude , que Dieu agk également dans tous les 
eiprits. 

Je (çay que deux fois deux font quatre , qu'il vaut 
mieux être jufte que d'être riche , ôc je ne me trompe 
point de croire que les autres le voyent comme moy. 
J'aime le bien & le plaifîr, jehayle mal ôcla douleur» 
je veux être heureux , & je ne me trompe point décrois 
re> ^ue les hommes « que les An^es mêmes, &que 
les démons font comme moy* Je (^i mêmes que Dieu 
ne fera jamais d'efprits qui ne défirent d'être heureux t 
ou qui puiilènt deurer d*être mal- heureux: mais je le 
fçal avec évidence & certitude y parce que c'cft Dieu 
qui me Tapprend : car quel autre que Dieu mcprourroit 
(aire connoitre les deileins & les volontez de Dieu \ 
Mais lorfqae le corps a quelque part^ ce qui fepaflc en 
moy, je me trompe prefque toujours, fi je' juge des 
autres par moy-mcmc. Je fcns de la chaleur, je vois 
une telle grandeur, une telle couleur» je goûte une tel- 
le ou telle faveur à l'approche de certains corps: je me 
trompe, fi je juge des autres par moy.mêmc. Je fuis 
fujet a certaines pallions , j'aideramitiéoudei'aver- 
fion pour telles ou telles chofes-, 5c jejuge que les au- 
tres me refïcmblent: maconjcdureeflfouventEiuflè. 
Ainfi la connoiiTance que nous avons des autres 
hommes cft fort fujette à l'errçur, fi nous n*en ju- 
geons oue par les fentimens que nous avons de 
nous- mêmes. 

S*il y a quelques êtres différens de Dieu, de nous- 
mêmes, descorpsôc des purs efprits, nous n'en avons 
aucune connoiffance. Nous avons mêmes de la peine à 
nous perfuader qu'il y en ait : & après avoir examiné 
ks raifbns de certains Philofbphes qui prétendent le 
contraire , nous les avons trouvé faudès ; de cela nous 
a confirmé dans le fentimcnt que nousavions» qu'étans 
tous hommes de mêoïc iitture> nousavions tous les 
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mêmes idées -, parce que nousavons tous bcfbin de co&^ 
noîcre les mêmes chofcs. 



CHAPITRE VIIL 

I. ta frefettce mtime de Vidée vague de tètre w geftè" 
rai efl la caufe de toutes les abjtraêtiêJis diriglees de 
Peffrit y <*f de la flufart des chimères de la PhiU^ 
fofhie ordinaire, qui etnpêchettt beaucouf de Phtlofo* 
fhes de recomoifire la folidttè des vrtw principes de 
Phj/t^ue. 1 1. Exemple touchant l'ejfencc de la ma-- 
titre. 

\*Ç^ Ettc préfence daîrc , .intime , néccflaîre de Dîeu» 
V*^ je'fcuxdircdcl'ctrefans refVrlûion paniculiére 5 
dcPctrc infini , del*ctre en général à l'cfprit deThom- 
me , agît fur luy plus foneracnt que la préfcncc de tous 
les objets finis. Il cft impofliblç qu'il fc délaflc entière- 
ment xle cette idcc géne'rale de Pcrre, parce qu'il ne 
peut fubfifter hors de Dieu. Peut-être pourroir-on dire 
qu*il s*en peut éloigner , à caufe qu'il peut penfer \ des 
êtres particuliers , mais on fe trompcroit. Cat quand 
l'efprit confidére quelque c ife en particulier , ccn'eft 
pas tant qu'il s'éloigne de Djeu^ oue c*cft plutôt qu'il 
s'approche, s'il eft permis de parler ainfî , de quel- 
ques-unes de fcspericclions en s'éloignant de toutes les 
autres : mais en s'cloignant de telle manière , qu'il ne 
les perd point entièrement de vcuc , & qu'il eft prclque 
toujours en état de les aller chercher & de sVq appro- 
cher. (Elles font toujours préfentes à l'cfprit , mais 
l'efprit ne les apper^oit que dans une conhiuon inexpli- 
cable à caufe de ^Oi petitedc , & de la grandeur de l'idée 
de l'être. On peut bien être quelque-tems (ans penfer 
à foi- même: maison nefçauroitcemefcmblefubnfter 
un moment Taris penfer à l* être 5 & dans le tems même 
^"'?B S''?!^ ^^ pcafcr à licn , ça cû ftécdlàircroent 
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plein de l'idée vagae 5c générale de Tétre. Mais parce 
que kschofcs qui nous font forr ordinaires > & qui ne 
nous touchent point, ne réveillent point IVfprit arec 
quelque force • & ne Tobligent point ainfî à faire quel- 
que reflexion fur elles $ cette idée de l'être fî grande» fi 
vafte, fî réelle, & fî pofitivequ'cUefoit, nouseflfî 
familière & nous touche fi peu, que nous croyons quafi 
ne la point voir>que nous n'y fatfons point de réflexion; 
que nous jugeons cnfuite qu'elle a peu de réalité, 8c 
qu'elle n*efl formée que de raiïemblage confus de tou« 
tes les idées particulières 5 quoiqu'au contraire ce foie 
dans elle feule Si par elle feule , que nous appercevons 
tous les êtres en particulier; 

Quoique cette idée , que nous recevons par Punioa 
Immédiate que nous avons avec le Verbe de Dieu , ne 
nous trompe januis par elle-même s comme celles que 
nous recevons à caufe de l'union que nous avons avec 
nôtre corps , lefquellcs repréfentent les chofcs autre- 
ment qu'elles font. Cependant je ne crains point de dire 
que nous fàifons un fi mauvais ufage des meilleures 
chofes , que la préfcnce ineffaçable de cette idée efl une 
des principales caufes de toutes les abflraftions déré- 
glées de l'cforit , & par conféquent de toute cette Phî- 
lofophie abftraite & chimérique, qui explique toutes 
choies par des termes généraux d'ade , de puiflance, de 
caufe , d'effet ,deforipesfubûanticnes*4cftcultez, de 
qualitez occultes, defympathie, d'antipvhîe, &c, Cac 
il eft conftant que tous cestermés, & pi ufîeûrs autres 
ne réveillent point d'autresidécs danslfçfprit, que des 
idées vagues Ôc générales : c'eft-à-dirc 4:ç. ces idées qui 
fe préfentent à l'efprit d'clles-mêmçsj Unspcipe & fans 
application de nôtre part. 

Qu'on hfe avec toute l'attention poflîble toutes les 
définitions, Çç toutes les explications que l'on donne 
aux formes fubftantiellcs: que l'on. ^hçfchc avec foia 
Çn quoi confiftc l'cflcncc dctoutes ççscntitez* que les 
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Philofophcs imaginent comme il leur plaît, & en fi 
grand nombre, qu'ils (ont obligez d*en faire plufîcim 
divifîons & fubdivifions ; & je m'affure qu*on ne ré- 
veillera jamais dans Ton efprit d'autre idée de toutes co 
chofes, que celle de l'être ôc de la caufe en général. 

Car voici ce qui arrive ordinairement aux Phiiofb- 
phcs. llsvoyent quelque effet nouveau: ils imaginent 
incontinent une entité nouvelle pour Je produire. Le 
feu échauffe : il y a donc dafts le feu quelque entité ouï 
produit cet effet, laquelle eft différente de lanutiére 
/dont le feu eft compofé. Et parce que le feu eft capable 
de plufieurs effets^ différens , comme de féparcr les 
corps , de les réduire en cendre & en verre , de les 
fechcr.lesdurcir,lesamollir,lesdilatcr, lespurifîer, 
l&s éclairer, &c. ils donnent libéralement au feu autant 
defacultez ou de qualitez réelles, qu*il eft capable de 
prod uirexf'efftts différens. 

Mais fi l'on fait réflexion à toutes les définitions 
qu'ils donnent de ces facultez , on reconnoîrra qucce 
jiefbntque des définitions de Logique, 5c qu'elles ne 
réveillent point d'autres idées queccIledeJ'ctrc , 6c de 
la caufe de l'effet qjui fe produit ; en forte qu'on n'en eft 
pas plus frayant quand on les a fort étudiées. Car root 
ce qu'on retire de cette forte d'étude , c*eft qu'on s'ima* 
gine fçavoir mieux que les autres , ,ce que toutes- 
fois on f^âit ^beaucoup Hïprns , non feulement parce 
qu'on admet ^îiifieurs entîtez qui ne furent jamatST 
mais encore*,^ ïpàrccîîù'étaitït préoccupé, on fe rend 
incapable cfd pnçpvoir > comment il fe peut faire 
que de laniatiéte toute feule comme celle du fèa, 
étant mue contre des tbtpt difféilrmment difpo« 
fez, y produifc tous les diffévens effets que nous 
Xqjons. : " /' ' •" ' \ ^ 

If eft' nbyîfâfte 5 tt^us céiiij^.qi^'flntifnpeuia , que 
pr^cfqijc tous \çé^\iteiiiÇcietid^\^ S:prind|«ilcmeTrf 
^€cuxquftraifcitcfelàPhKiquc; dclatœdccinc, defaf 
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Chymic , & de toutes les chofes particulières de la na- 
ture, font tous pleins de raifonneipens fondez furies 
qualité? élémentaires , ôc furies qualitez fécondes, 
comnides attvaêiriccs , les rètentrtas^ les conco^irU 
tts, les expnitrices, & autres fcmblables, fur d'autrcf 
qu'ilsappcllent occultes, fur les vertus fpécifîques, Ôc 
/î/rpluucursautresentitezquelcs hommes comppfent 
de l'idée gcticralc de l'être, & de celle de la caufcdc 
l'effet qu'ils voyant. Ce quilemble nepouvoiratrivef 
qu*à caufc de k facilité qu^ils ont à conudcrer l'idée de 
Pctre en général , qui eft toujours preftntc à leur efprit 
par la prcfcnce intime de celui qui renferme tous les 
êtres. ^ 

Si les Philofophes ordinaires fe conteijtoient de doa* 
nerJeur Phyfiquc fîmplcment comme une Logique, 
[ui fourniroit des termes propres pour parler àçs chofes 
é la nature; & s*ils laifloient en repos ceux qui atta- 
chent à ces termes dci idées dift indtcs & particulières 
afin de fc faire entendre, on ne trouveroit rien àrcr 
prendre dans leur conduite. Mais ils prétendent eux- 
mcm^s expliquer la nature par leurs idées générales ôc 
abftraites, comme fi la nature ctoit abftraite 5 &i1s 
veulent abfolument que la Phyfique de leur Maître A- 
riftotc foit une véritable Phyfique qui explique le fond 
des chofes , & non pas (jlinplemcqt une Logique , quoi- 
qu'elle ïic comienrie nçn de fupportablc que qiuJgucs 
définitions fi vaeue^, ôcquc^kies t^ra{ieshgci?):vau*f, 
qu'ils peuvent tetvir danstQmcs:fortes.dcthiIofQpiiiCj, 
Ils fbntenfin^fi fort pofledez de toutes ces entitezimà- 
ginmrcs , ^. 4e ces idées vagues 5ç iodéterminceç qu^ 
kur naiflcnt Baturellcment dans Tefprit, qu'ilsfont in^- 
capablcs diC ^*açr,êtcr aflez jojpg^tems à confidércrlcs 
idées réelles des chofes, pour en reconnoître la foliditç 
5c révidence. Et c'eft ce qui eft la caufe de l'extrême 
ignorance , bù HsTom deà vrais principes de Phyfiqutw 
lien f^t donner quelque preuve. 

S a- Les 
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Lçs Philofophcs tombent aflcz d'accord , qu'on doit 
regarder comme a l'cflfcncc d*unc chofe, ce que l'on rc- 
connoît de premier dans cette chofe , ce qui en eft infc- 
parable, & d*où dépendent toutes lespropriéroz qui 
lui conviennent. De forte que pour découvrir en quoi 
confîfte l'effence de la matière j il faut regarder toutes 
les propriétez qui lui conviennent > ou quifbntreofèr- 
mées danslHdée qu*on en a , comme la dureté ,\a mol- 
ledc, la fluidité, le mouvement , le repos , la figure , la 
divifibilité, Timpénétrabiliié, & retendue, &confidé- 
ter d*abord lequel de tous Tes attributscneftinfepara« 
ble. Ainfi la fluidité, la dureté , la mollefle » le mouve- 
ment , ôc le repos, fe pouvant féparer de la matière, 
piiifqu'il y a ptufîeurs corps qui font fans dureté, ou fans 
fluidité , ou fans moUefle , qui ne font point en mouve- 
ment, ou enfin qui ne font point en repos,il s'enfuit dai- 
irement que tous ces attributs ne lui font point eflènnefs. 

Mais il en refle encore quatre que nous concevons in- 
séparables de la matière , f<[avoir là figure, la divifibili- 
té , l'impénétrabilité , & Tétenduc, ï>cCoTtcc{Vic pour 
voir quel cfl celui qu'on doit prendre pour rcflcncc , il 
lie faut plus fonger à les féparer 5 mais feulement exa- 
miner , lequel ed: le premier , & |qui n'en fuppofe 
point d'autre. On reconnoit facilement , que la figure, 
fadîvifîbîlité, & l'impénétrabilité , fuppofe l'étendue, 
& que l'étendue ne fuppofê rien ^ mais que àés qu'elle 
cft doiuiée , la divifibilité, l'impénétrabilité, & la figu- 
re font données. Et de là oti doit conclure: que l'éten- 
due efl l'eflcnce de la matière , fuppofé qu'elle n'ait que 
les attributs dont nous venons de parler, ou d'autres 
femblablcs; de je ne croi pas qu'il y ait perfonne au 
monde qui en puifTt douter après y avoir fcrieufement 
penfc. Mais 

« Si on reçoit oecte définition du mor ^twii» tootlercftrcft 
abrolument démontré.- fi on ne la reçoit pascen'eftpitts 

" q"ïn« queftioB de nom , de içiyms en quû coofifte llcic»- 
ce de la matière. 
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Malsla difficultc eft de f^a voir,fî ta matière n*a point 
encore quelques autres attribut s différens de l'étendue 
Ôc de ceux qui en de'pendenr , en forte que Te tendoH 
même ne lui foit point eiTentielle, 5c qu*elle fuppo(c 
quelque chofe qui en foit le fujet ôc le principe. 

Plufieurs perfonnes apre's avoir confidcré tres-attcn- 
tivemçnt l'idée , qu'ils avoient de la matière par tous 
les attributs qui en font connus 5 après avoir audî mè- 
dite les efTetsde la nature j autant que la force & la ca- 
pacité de rcfprit le peuvent permettre, fe font forte- 
ment pcrfuadez que retendue ne fuppofe aucune chofe 
dans la matière , (bit parce qû*ils n'ont pas eu d'idée di- 
Ainûe & particulière de cette prétendue chofe qui prc'- 
cedc l'étendue , foit encore parce qu'ils n'ont vu aucun 
effet qui la prouve. 

Car de même que pour (eperfuader qu'une montre 
n'a point quelque «ntiré différente de la matière dont 
elle eft compofée , il fufiic de /Ravoir comment la dif- 
férente difpofition des roues peut faire ce qu'elle fait ; 
&den*avoir outre cela aucune idèedi(lin£le de ce qui 
pourroit être dans la montre, quoi qu*on enaitpm- 
fieurs de Logique. Ainfi parce que ces perfonnes n'ont 
poûit d*idèc diuinde de ce qui pourroit être dansla ma- 
tière, fi l'étendue en étoit ôtèc) qu'ils ne voy cm au- 
cun attribut qui le faflc cennoître j que l'ètcnduë étant 
donnée tous les attributs, que l'on conçoit appartenir 
à la matière, font donnez 5 & que la matière n'cftcau- 
fc d'aucun effet , qu'on ne puillc concevoir que de l'é- 
tendue diverfement configurée , & dlverfçment agitée 
ne puiflc produire 5 ils fe font pcrfuadez delà que re- 
tendue étoit l'effence de la matière. 

Mais de même que les hommes n'ont point de dé- 
monftration certaine qu'il n'y a point quelque intelli- 
gence , ou quelque entité nouvellement créée dans les 
rouif s d'une montre ; ainfî perfonne ne peut (ans une ré- 
Y dation particulière affurer comme une dcmonflration 
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de Gcômctrîc , qu'il n'y a que de retendue dîverfcrncnt 
configurée dans une pierre. Cnr il fe peut abfolument 
faire , que Pétcnduc loit jointe avec qucl^u^aurre chofc 
que nous ne concevons pas , parce que nous n'en avons 
poinf d'idée : quoi qu'il femble cependant fort dérai- 
ibnnable dcîe croire & de raflTùrer , puifqu'il eft contre 
la raifon d'adurer ce qu'on ne (^ait point Se ce qu'on ne 
conçoit point. 

Toutefois quand on fuppo(croit , qu'il y auroit quel- 
qu'autre choie que l'étendue dans la matière , cela 
n'empéchcroit pas, fi on y prend bien garde, que Tétcn- 
dvic n'en fut l'eUcnce , félon la définir ion que l'on vient 
de donner de ce mor. Car enfin il eft abfolument nécef. 
faire, quetout cequ'ily aau monde, foit ou bien on 
^trc, ou bien la manière d'un être: unefprit attentif 
lie le peut nier. Or retendue n'cft pas la manière d'un 
erre: donc c'eft un e'trc. Mais parce que la matière n'cft 
pas uncompofé de plufieursctres, comme l'homme 
qui eft compofé dé corps ôc d'cfprit ,puifqucla matière 
n*tfft cju'un feu! êrrej il eft manifcffe que la matière 
n'cfl: rien autre diofe que ré tenduJi, 

Poiir prouver maintenant que l'étendue n'eft pas la 
manière d'un être , mais que c'cd véritablement un 
être-, il faut remarquer qu'on ne peut concevoir la ma- 
nière d'un être , qu'on ne conçoive en même temi 
l'ctre dont ileft manière : on ne peut concevoir de ron- 
deur, par ex c)iiplc, qu'on ne conçoire de l'étendue j 
parce que lam;^niérc d'un être n'étant que l'être même 
d'une telle façon, la rondeur par exemple de la cire 
n'estant que la cTremême d'une telle façon , il eft vîfible 
çp^pn ne- peut concevoir la manière fans l'être. Si 
donc retendue étoit la manière d'un être, on ne pour- 
roit concevoir retendue fans cet être, dont l'ètcndac 
fcrojt la man/ére. . Cçpcndaiw on la conçoit fort fàcîle- 
^^^fP^'L^Jfiji^^^» ponc elle n'cft point la manière d*au. 
Clin être. ïllccfï donc elle nié aie un être. Etainficllc 

fait 
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fait l'cflcncc de la matière , puifquc la matière n*cft 
qu'un être, & non pasuncompoiedeplufieursêcrc?^ 
comme nous venons de dire* 

Mnis pludcurs Philofophes font fî fort accoutumez 
aux ii^ees générales Ôc aux émit C2de Logique , que leur 
efpiircocltplus occupé que de celles qui font particu- 
lières , diftinftcs 6c de Phyfique. Cela paroit alTez de 
ce que les raifonnemens qu'ils font fur les chofes natu- 
relles, ne font appuyez que fur des notions dcLogi* 
qucjd'aétc & de puiuànce, & d'un nombre infini d'en- 
titez imaginaires, qu'ils ne difcernent point.de celles 
^i^i font réelles. Ces perfonnesdonc trouvant une mer- 
v«;illeufe facilite de voir en leur manière ce qu'il Icut 

f)laît de voir , s'imaginent qu'ils ont meilleure veue que 
es autres, 5c qu'ils voyentdidinûement que l'étendue 
fuppofe quelque chofe , & qu'elle n'eft cju'une pro* 
priete de la matière de laquelle mêmes elle peut ètr^ d^« 
j)oiiillée. . 

Mais <;ependant H pn leur demande qM'iI& expliquent 
cette choie qu'ils prAendent appercAVoir dans la ma^ 
ticfre par delà l'éten Jue , ils le font en pluHeurs façons^ 
qui font toutes voir qu'ils n'en ont point d'autre i^ee 
que celle de l'être , ou de la fubftance en général. Ce- 
la paroît ^ffez de ce que cette idée ne renferme point 
d'attributs particuliers qui conviennent à la matière. 
Si on ôtc l'étendue de la matière, on ôte tous les at- 
tributs $c toptes les pro^jrietcz, que l'on conçoi; di- 
flinôemcnt lui appartenir, quand mên^c oo ylaiîîc- 
roit cette cbpfe qu'i\s s'imaginent en être l'cfTence : car 
il eft vifîbk qu'on n'en pourroit pas faire un ciel, une 
terre, ni rien de ce que nous^ voyons. Et tout au con- 
traire. Cl on ôtc ce qu'ils imaginent être l'cflcnce de la 
matiér€,.pojfyû qu'on laiflc l'ctcnduë, on laiflctous 
*le^ attribut». ôc.ççjUtes les proprictez , que l'on con- 
^9ir4iftiH^P^^nt i^cpfermez dans l'idée de là inatic* 
rc 2 car il cft.€«coiccottain qu'on peuç fçrmer. avec de 
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Pêtenduë route feule un de! , une terre & tout le monde 
que nous voyons> 8c encore une infinité ci*autres. Donc 
ce quelque chofe qu*i!s fuppofent au delà de 1 Vtenduë , 
ii*ayâm point d'attributs que Ton conçoive diflinâe- 
ment lui appartenir^ & qui (oient clairement renfer- 
mez dans l'idée qu*on en a » n*e(l rien de réel, iîi'on co 
croit la raifon, & même ne peut de rien fer vir pour car- 
jpliquer les effets naturels. Et ce qu'on dit qucc'cftk 
Ji^et & Icfrincifedc l'étendue, fcdit gratis, & fans que 
l'on conçoive diftinftement ce qu'on dit, c*cft-à-dîre 
fans qu'on en aye d'autre idéequSine^nérale &dc Lo- 
gique, coinme de Tu jet & de principe. De forte que ron 
fourroit encore imaginer un nouveau fit/et 8c un 
nouveau frincife de ce fujet de l'étendue , 6c ainfi à 
l'infini j parce que l'efpritfereprerente des idées géné- 
ral es de yîf/>/ Se de frincife comme H hii plaît. 

Il eft vrai qu'il y a grande apparence, que les hom- 
mes n'auroient pas obTcurci fi fort l'idée qu^ilsom deU 
matière, s'ils n>^voient cit quelques rajfonspourcela, 
^queplufieurs Tdûtiennentdes fentimens contraires à 
ceux-ci pa r des prîndpes de Théologie- Sans doute l'é- 
tendue n'cft point l'effencc de la matière , G cela eft 
contraire à la foi, ouyCoufcrit. L'on eft grâces à Dieu 
tresperfuadé de la foiblefie & de la limitation deréfprtt 
fiumain. On içait qu*il a trop peu détendue pour rae- 
furer la puifiàt^ce infinie de Dieu, & qu'il peut infini- 
meht plus que nous ne pouvons concevoir. Que Dieu 
ne nous donne de$ idées que pour conhoitrc les choses 
' qui arrivent par (a conduite ordinaire qui lait la nature, 
& qu'il nous cache le reftc. On eft donc toujours prêt il 
foûmettre l'efpiit à la foi ; mais il faut d*a utrcs preuves 
que celles qu'on apporte ordinairement pour rainer tes 
raifons que l'on vient de dire $ parCequéksoaaniéres^ 
donp on explique les myftores de la (bi hefonc pas defbt^ 
& qu'on les croît même (ans comprtodre c|u'oa en 
puifle jamais expliquer nettemcat la manière. 

On 
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On croit par exemple , le Myftcre de laTrimt^ , quoi 
que l,*crprit humain ne le pui0c concevoir , & on nti 
lailTe ps de croire , que lies cho(cs qui rie différent point 
d'une troinémenedmerent point emr'clles^ quotquo 
cette proportion (cnsiblc le déuuirc# Car on cil per- 
iuad^ qu*il ne ÙMt faire ufage de Ton efprit , que Tur de» 
Aiiets proportionner à fa capacité -y éc qu*on ne doit 
pas regarder fixement nos noyûéres^ de peur d'en être 
cblotiis » fclon cet avertiflcmcnt da Saint Eiprit , Q^ 
fcrutatn- efl majeftatis offrimetur kglwiné 

Si toutefois on croyoit qu*il fût à propos pour la fa* 
tisfàâk>n de quelques efprits g d*expiiquer comment le 
fcntiment qu'on s^de la nuitiére s^accorde avec ceque 
la foi nous enfcigne de la Trandùbflantiation > on le 
lèroit peut-être d'une manière allez nette &a{Tczdi-' 
ilinéle> 5e qui certainement ne choqueroit en rien les 
décidons de PEglife j maïs on fe croit difpenfé de là 
Acceintéde le faire,& principalement dans cet ouvrage^ 
■ Car il faut remarquer que les Saints Pères ont prcf* 
que toujours parlé de ce myfiére, comme d^'un nwâ^- 
re incomprcbcn(îblc j qu'ils n'ont point philo/oph^ 
pour l'expliquer \ & qu'ils fe font contcntezpour l'or- 
dinaire de compara ifons peu exa^^es \ plus propres* 
pour faire con noitre ledc^me ,■ que pour en donner une' 
explication qui contentât reô>rit : qu'aind la tradi- 
iion eft pour ceux qui ne plnlotophent pornt fur ce my« 
fl^re> & qui fonmettent leur eiprit à lia foi ânss'cm* 
bara(Ièr inutilement dans ces ^ucftions ues-fiiîBS^cîlcs. 

On auroit donc tort de demander aux I^hilofophes ^ 
qu'ils-donnaÛcnt des explications claires' 6c faciles de la 
manière dont le corpsde J e s- u s-C ii K i s T cil dan« 
PEuchariAie j car ce feroit leur demander qu'ils dif- 
fent des nouveautez en Théologie^ Et H les Philofo- 
phes répondoient imprudemment à cette demande» 
it femble qu'ils poûrroicnt éviter la coiidatnnation « 
^ttdckurPhilofop'hic, ou de kur Théologie. Carfl 
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IcutîexjJlfcâticmsétokntobrcurcsv on m^prifcroît les 
prindptS(icIcurPhilofbphic; Ôcfi leur réponfc étojt 
claîrc ou facile , on 'apprcl»«fKkrok avec quelqqe rai- 

• ion fa nduveamé dcUur TThéologw. 

Puis dôttc qu^ la noAvcfttité cw mariére de Théofo- 
grcportcle cataôcre tie rdPFëHf 5 & qu'on a droit de 
jnéprifcrdes ofpinions fwkir cela ^ul qwVllcs font no»- 
Telfes, 6ç faAs fondement dans la traKJition: on ne 
doit pas entreprendre de donner des explicationsfaci* 
les Ôc intelligibles des chofes , que les Pères & lesCon- 
cîles n'ont point emiéremcnt e'xpliqnées ; & il Aiffic 
de tenir le dogna« de la Trantfubftantiaiion , fans en 
youToir expliquer la manière. Car autrement ce (croit 
JettcrdcsTemenccsnouvellcsde diCputes* & de que- 
relles • dontiln'yaddjaquetrop:.étles ennemis de U 
vérité ne ma nquciioient pas de s'en fervir malicicufc- 
Jhcnt pouf opprimer leurs adver^ires. 

Les difpurcs en matière d'explications de Théologie 
femblent être dtî plus inutiles & des plus dange- 
reufc^ : 5c elîês font d'autant plus à craindre, quelcs 
pcrfonnes mêmes de pieté s*imagincnt (buvcnt qu'ils 

• ont droit de roinpre la charité avec ceux qui n*entrcnt 
point dans leurs femimens. On n'en a que tropd'ex- 
pérîchccs , ÔcIac^Uft h'en eft pas fort cachée. Ainfi 
c'eft tocfiours le meilleur & le^plus fur de ne point fe 
preflSr dt parîe^ deschb(cs dont on n'a point d'éviden- 
ce , Ôc que les'afùt^esl h^ font pas-difpofe** à concevoir. 

Il ncraut pas an0? que des'expiicatkms obfcurcsde 
încertafrïcsdcsmyftcres de h fof, I^rquclles on n'eft 
point obligé de (îrdire ^ nous fervent de règle & de pria* 
cipepoûrratfortnerenPhik)fophe> oàiln'y a que)*6> 
vicicncé^qui no^ dofvê perfbader. Et il ne filut pas 
changer Tes idées daires â: diftin£tes- d^éteadoe , de 
figure , & de mbuvement' fdtd ,i|>ouf<e8 rdétf généra- 
les & c6nfur<?$ de principe-^ imééiii)&^iktn£K, de 
iori^,dexiuîddicci5dcqu«tkc»*^^ Mktomct» 

mouyc- 
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mott^tnens de géncratîon, de corruption, d'altci*à« 
tion, Ôc d'autres (èoiblables qui difiTerent du mouve- 
ment lo^c^l. Les idées réelles produiroot une fçiencc 
wJlc!,,J?îaif les idées générales & de I^c^ique ne pro- 
duiront jamais qu'une fcicncc vague, fuperâciclfc 5c 
ilmle, Jl faut donc conGderer avec a0èz d'atten- 
tion ces idées diftinftes & particulières des choies, 
pour reconnoîrtc les proprietez qu'elles renferment, 
6c étudier ainfî la nature , au lieu de fe perdredans des 
chimères, qui n'exiftcnt que dans la raifon de quelque^ 
Philofophes. 



C H A P I T RE ^IX. V 

1, Dfrmefe catifi générale de Moserrewrs, II. f^utlesidcet 
des chofes ne font fas toujours f refentes à teêritdés 
. qte'ôn lefitik%ite, III. Que tout ejfritfni e^ fi^etk 
terreur (^ pur c^u^i* IV. Qu^onncdêitfasjH^ert[tCi[ 
n'y aijfue des corfs ou des efprhs , ny a^ue Dteufoit effrït r 
comme nous concevons les ejfrits, 

1, ^J Ous avonsparlé jufques ici des crrcnfS,\dont 
^^ on peut affigner quelque caufç occafionnellc 
dans la naturede rentendemcnt pur , ou de Tefprit con^^ 
fîdefé comme agiOànr par lui même y & dans la natu^ 
rcdes idées, c'eft-à-diredans la manière dont Tefprk 
apperçoit les objets de dehors. Il ne rtfte m^intenane 
qu'à expliquer une caufc, que l'on peutappeller unî- 
vcrfclle & générale de toutes nos enreurs 3 parce qu'oir 
ne conçoit point d'erreur qui n'en dépende en.quelque 
manière. Cctwcaulteft, que le néant n*âyant point 
d'idée qui le reprc(î:nte , l'efpritcft porté à Croire que 
les choies dont il n'a point d'idéic n'exiftcnt pas. 
... lî cft coBÔant que la fourcegenéraje de noj.crreur?,* 
comme nous^ avons dij» dit pluGcurs fois, <f€ft que 
jiOsjugcmciWQnrplusd'ctcnduë que nos perceptions 
5 ^ Cay 
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Car lors que nous confiderons quelque objets nous ne 
^Tenvifàgcons ordinairement que par un côté , & nous 
ne nom contentons pas de juger au coté que nous 
avons confideré ^ mais nous jugeons de Tobjet tout 
entier. Ainfi il arrive (burent que nous nous trompons, 
parce que bien que la chofè fcMt vraye du côté que nous 
ràvons examinée» ellefè trouve ordinairement hv€- 
fedeTautre , ôc ce que nous croyons vrai n*eft fadc- 
ihent que vrai-femblable. Or il eft vifîbîe que nous ne 
jugerions pas abfblnment des chofcs comme nous fô- 
fons» fî nous ne penfîons pas en avoir considéré roos 
les cotez, oud nous ne les fuppoftons pas fcmblabks 
à celui que nous avons examiné. Ainiï la caufcséiMf- 
raie de aos erreurs , c*eft que n'ayant pomt d'idée des 
autres cotez de nôtre objet ^ ou de leur dififérence d^avec 
celui qui eft préfcht à nôtre efprit, nous croyons que ces 
autres cotez ne font point $ ou tout au moins nous fiip* 
^ofbnsqu^s n'ont point de différence paniculiére. 

Cette manière d*)agir nous par<Mt anêz raiA:>onable» 
Car le n^ant ne formant point d^idée dans Mprit , on 
a quelque fujet de croire que les chofcs qui jie forment 
point d'idée dans Tefprit, dans \c lems qu^on \esexa»> 
snioc, reflcmbknt au néant. Et ce qui nous confirme 
idans ce Sentiment » c'efll que nous (ônEunes perfuadez 
par.uneefpeced*in(ltnâ'> que \e& idées des cho(ès 
'font dues à nôtre nature, & qu'elles (ont ibômiftsdc 
celle manière à Kefprit , qu'elles doivent (t reprciîaiter 
à lui dés qu'il ^e foimaite. 

IL Si cependant oousfai/bns quelque réflexion à 
rëtat préfcncdie nôtre nature, nous n'aurions pas tant 
^épanchant à croire que nous avons tontes les idées 
dcsçhofes dés que nous le voulons. L'homme pooc 
ainfi dif c n'eft que chair , & que fang depuis fc pecfad 
Xamomdrcimprediondefcs fens, & de fi:s paffions 
f ompt la plus forte attention de fon eforit j & le corpf 
îTcscfprits^dwfài^ l'emporte avec {^^ U le pouic 
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continutllemeiift vers les ob^s fcnfibles. CVft fou- 
vent eo vain qu'il (c roidk contre ce torrent qui l'entra»- 
ne^ & c'eft rarement qu'il s'avifc d'y refiftcr : car il y a 
trop dedouceor à le finvre , & trop de fat^ue à s'y op- 
pofer. L'cTprit donc Ce ^ebutte & s'abbat au(C-tôt qu'il 
a fait quelque effort pour fe prendre & jpour s'arrêter à 
quelque vérité: £t il eft abfolument faux dans Tétat 
où nous fommes, que les idées des choTes foient pre- 
fentes à nôtre efprit toutes les fois que nous les voulons 
cpnfîdérer. Ainfinousne devons point iuger que les 
chofès ne font point, dçcelafcul que nous n'en avons 
aucune idée. 

III. Mais quand nous fuppofèrions l'honvnie maî- 
tre abfolu de fon efprit & de fes idées, il fcroit encore 
neceflairement fuiet à l'erreur par fa nature. Car Tefprit 
de rhomme eft limité , U tout efprit limité eft par fa 
nature fujet à l'erreur. La raifon eft » que les moindre» 
chofes ont entr'elles une infinité des rappons , & qu'il 
faut un efprk infini pour les : comprendre. Ainfi un 
efprit limité ne pouvant embraflcr, ni comprendre 
tous CCS rapportsquelque effort qu'il failè^i^eftpQrtf 
^ croire que ceux qu'il n'apperçoit pas ne font pas> 
principalement lorfqu'il nefait jpasd^attention àlafol- 
Mefièdc à la limitation de fon efprit « ce qui lui eftfoi^ 
ordinaire. Ainfi la limitation de l*iefprit toute feule 
emporte avec foi bcapacîté de tomber dans l'erreur»^ 

Si cependant les hommes dans l'état miéme où ils 
font de foiblefiè & de corruption» faifoient toujours 
bon ufiigc de leur lâ>erté » ils ne Ce tromperoient jamais*^ 
£t c'eft pour cela que tout homme qui tombe dans l'er- 
leur efi blâmé avec juftice , Ôc mérite même d'être 
puni : car il fuffit pour ne fe point tromper de ne juger 
que de ce qu'on voit , & de jie faire jamais des Jun 
Çemens entiers & abfol us , que des chofes que l'on cft 
afiuré dVoir examinée» dans toutes leurs par* 
tics»cc<^le<hoouBC$pei»vcnt£iife« Mais ilsaiment 
S 7 " naîcux 
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mieux s'affujcttir à l'ciTear>qacdc4?affiijcttiràlar^c 
de la vérité : ils veulent décider fans peine & fans exa- 
men. Ainni]nefautpas8*étéAner^ 5*ils tombent dans 
Uâ^ nombre in^ni d^enxiirs., dd. é^'ûs font fouvcnt da 
pugemensaÏÏèÀ incertakisi 

' i V; Les hommes par exèmplç. n'ofit pointd "autres 
idées de fubftance 5 que celles de TeTprit Scducoros} 
c'eft-à- dire d*unc fubftancc qœ penfc fie d'une (ub- 
ilance étendue. £t de là ils prétendent avoir droit de 
conclure , que tout ce qiii oxifte eO: corps ou cfpnt. 
Ce nVft pas^ue je prétende afliicerqu^il y ait qudquc 
fubftancc qui ne (bit ni corps ni cfprit : car on ne doit 
pas aflurer quedesdîofcfffoiit;;' defi^ucUes on n'a point 
(3e connoKfaVice y puifqu'ii fcmble i:|tie Dieu ne nout 
cache poiik fes ouviagqs , & qu'il nous en auroit don- 
né quelque idée. Maisxependant , je croi qu'on ne doit 
rien déterminer touchant le nombre des genres d'êtres 
que Dieu a crée2 > par les idées que l'bn en a ^ puifqu'il 
if^ peut •abfblument faire que Dieu ait descaifonsdc 
nous les cacher, que^nôns» ne Cachions pas , quand 
ee neièrbîtque ccllc^i, fi^avoir que ces êtres n'ay eut 
aucun rapport à nous , il ikous ftroit aflez inutile 
de les connoître: de nvcme qu'il ne nousa pas donné 
des yeux a(îez bons p^ur conter les- dents d'un dron , 
parcç qu'il eft aifez inutile pour la confervatlon de no- 
tre corps > que nous ayonila vue fipenpixte. 
' Mais , ^dî ^ue iTùttoepeafc pas dçvoir ît^;eravec 
fnrécipit^t ib^/que ttm Us êtres f<Heiit elbtits ou corp^ 
t>n croi^ cependant qtà'il c(V tout à fait contre la rai- 
fon , que des Philoiopkes/ fc fervent d'awtres idéesr 

3' ue de celles qui dépendent de la penféc ScdeTéteti- 
uë^ pourexp4^iqUer lesef&fs naturels, piiilqu'enef- 
fct ce foût les feules que ûôusayonsqui fbient diâtnâcs 
<toparticuli«^. . ^« 

Sarisdiureilifj^arfêiidefidifralfomiaWé, quede 
aTimaginet^ mt i^ité d%rçs ûir d« Cmples idéesdc 

Logiquci 
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Logique 5 de leur attribuer une infinité de propriétés: ^ 
& de vouloir ainfi expliquer des chofes qu'on n*cntend 
point , par des choies que non feulement on nccon- 
çoit pas , mais qu'il n*cft pas même pofllble de concct 
voir. Car c'efl foire à peu prés lamcmcchorcquefc- 
roient des^ aveugles , fi voulant parler cntr*eux des 
couleurs & enfoucenirdcsThefes, ils fe fcrvoient pour 
cela des définitions que les Philofophes leur donnent^ 
dont ils ti reroient plufieurs conclufions. Car de même 
que ces aveugles ne pourroient faire que des raifonne- 
mens plaifans&ridiculesfur les couleurs^ parcequ*ils 
n'en auroîent pas des idées diftinûes , & qu*ils en voii- 
droient raifonner fur des idées générales & de Logi- 
que : aihfi les Pbilofophes ne peuvent pasfaire des rai- 
fonnemens folides (tir les chofes naturelles, s'ils ne fc 
fervent pour cela que des idées générales & de Logi<- 
que, d'ade, de pui(Tàncc,d^ être, de caufe, de princi- 
pe , de forme , de qualité , & d!autres femblables. 11 eft 
«bfblumcnt neceflaire qu'ils ne s'appuyent que fur les 
idées diftinftes ou particulières de la penfce ôc de Té- 
tendue» ôc de celles qu'elles enferment, comme la fjr 
gure, le mouvement j &c. Car on ne doit point.at- 
tendre de connoitre la nature que par la confideration 
des idées diflinâes qu'on en a,ôc il vaurmieux acpoint 
flaediter que de méditer des chimères. 

On ne doit pas toutcsfois affurcr qu'il n^ aîf qoc des 
cfprits & des corps , , des êtres qui penfÉ;nt & des être» 
étendus parer qii*On s*y peuttromper. Car quoi qu'ils 
fuffifcm pjo«r cxpli<)»cr la nature ^ par con(equent 
que Ton puiflc; conclure fens crainte de fc tromper, 
que I» cbc^fnaturellesdonfiK)us avons quelque con- 
iioifKincc dépendent de retendue Ôcdelapenlée;; ce* 
pcadam il fc peut abfolumeat faire qu^il y en ait quel- 
ques autres dont nous n-s^^ns a^icune idée, éc; dpnt 
nous f](c voyons aucuns effets. 
JLcsJBommesfbtit ddQC un ^eineiit prccl^ite,quand 

■ Ui 

Digitized by VjOOQIC 



ifS Dt £A Recherche 

ils jugent comme une chofc indubitable , ^e toute 
fubftancc eft corps ou cfprit* Maisilscnthrcntcncoit 
une conclu fion précipitée , lorfqu'tls concluent wr 
la feule lumière de la raifbti queDrcueftunefprir/ll 
cft vrai que pui(que nous iommcs créez à (on imagée 
i fa refTembiance , & que l^critare-Saîate nous ap- 
prend en phiiieurs endroits que Dreu eft un efprit^nous 
le devons croire « 5c Tappcller ainfî ; mais la raifoit 
toute (êule ne nous le peut apprendre. Elle nous dn^e 
fèulemei^t que Dieu eil un être infiniment parf»t , & 
qu'il doit être plutôt efprit que^orps , putfque notre a^ 
me eft plus parfaite que nôtre coi ps : mais elle ne nous 
affùrc pas qu'il n'y ait point encore des êtres pins par« 
faits que nos efprits , 5fc plus au delTusdc nos efprits que 
nos efprits ne font au deflùs de noscorp&r 

Of fuppofé,qu'iî y eut de ces êtres , consmeil parok 
même indubitable par îa raiibn que Dieu en a pu 
créer > il eftdair qu'ils reifembleroient plutôt à Dieu 
que nous. AinH la même raifon nous apprend que 
Dieu auroit plutôt leurs perfeflionsqueies nôtres* qui 
ne ferorcnt que des imperfections à leur égard. Il no 
faut donc pas s^maginer avec précipitation , que le 
mot d'^fprit dont nous nous fervonspour exprimer ce 
que c'cft que Dieu- Ôc ce que nous foouncs^ (bit tut 
terme uni voque & qui (ignifie les mêmes chc^ ou âa 
chofes'fort femblabks. Dieu e(^ plus au^ deflus dese* 
fpritscréez , que ces efprits ne^font awdeflùs des corps , 
éc on ne doit pas tsMt ap^ller Dieu^ un efprk pour 
montrer pofnivement ce qu'ileft, qucponrfignificr 
qu'il n'cH pas matériel. Ceft un être infiniment par* 
nit^ on n'en peut pas douter.. Maisdemêmcqu^dne 
faut pas s'imaginer qu'il doive avoir la figure bmmliic, 
comme faifbicnt les Anthropomorphites^ à'cau&qa*d* 
îc nous patoît liaplus parfaite^ quand mêmes noos^k 
£ippo(erions corporel: il ne faut pasâuSTpenfcrque 
rerpui»dc^euaitdé^peaficshuiiaiDCs> «cquefoa 
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cfprit {bit fcmblabk au notre >à caufc qlic nous ne con- 
^noiilbns rien de plus partit que nôtre cfprîr. 11 faut 

Î>lûtôt croire que comme i\ renferme dans lui-même 
es perfeâions de la matière (ans être materic}» puif- 
qu'il eft certain que la matière a rapport l quelque per- 
fedion qui eft en Dieu $ il comprend auffi les perfe* 
ôions des efprits cr^ez fans être efprit de la manière 
que nous concevons les efprits: que fon nom vérita- 
ble eft , cilm fit eft j c*eft-à-dire , Tctre fans refbiftioo> 
tout être infini & univerfeL 



CHAPITRE X. 

Mxemfitf de eptdquet trrtmt de Pl^fifte, ÀansUfmuU 
tes oft tombe » farce qu^mfiiffofe quedeschefis qm diffi* 
reni dans leur natHre, leurs qHaliiet,, le$ur étendue , 
Uurdurée, (yletirfrofêrtion, fitttfembUkleseMfH' 

- tescescbofis» . - ! 

NOus avons vil dans le Cbapitre précèdent/ que 
les hommes font un jugement précipité, quan^ 
ils jugent que tous les êtres, où touteirlcs fubftanccs 
ne font que de deux fortes » efprits > ou corps. Kous 
montrei'ons dans ceux qui fuivent, qu*il$nefontp^S 
Seulement des jugemens précipitez % n;iais qu*ils en font 
de très-faux & qui les jettent dans un nombre infini 
d^erreurs > lorfqu-ils jugent que les manières des êtres ^ 
2c leurs dififèrens rapports ne font point > à caufc qu*ilf 
ne les appercoivent pas & qu'ils n'en ont point d*idée, 
11 eft conftant que Tefprit de Tbomme ne cherche 
que les rapports xles chofesj premièrement ceux que 
les objets qu'il confidére peuvent avoir avec lui, & 
«nfiiitc ceux qu'ils ontlesunsavec \t$ autres. Car Te- 
fptit derhommcnecbercheque Ton bien , & la vérité. 
Pour trouver Ton bien , il confîdere avec (bin par la rai- 
foBj ^parlcgoûtoulefencimeiit» fi les objets ont un 

rapport 
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rapport de convenance avec luy.Pour trouver la vérité, 
H conGdére H lesobjct&ont rapport d*ega]ité« ou de rcf* 
femblance les uns avec -lejs atitres > ou quelle c{k précifé- 
Aient U grandeur qui cfl égakàleur ine^licé. Car de 
mcme que le bien n'cft k ti^n de Teffrii , qtie parce 
qu'il luyefticonvenable; alnfi lavcritdn*c{tve'rité,quc 
^ar le rapport d'égalité i ou de reflèmblancc qui Ce 
trouve entre doux oupluneurschofes: foit entre deux 
pu pluneurs pbjets^ comthc en/re uneaûne* ScdeU 
toiles car il edvray que cç^te toile aune' âûne» parce 
qu'ij y a égçlitéeniri: l'aûnç & la toile : foit entre deux 
ou pludeurs idées , comme entre les deux idées de trois 
te trois & celle de Cx ^, éàf* il cft^rây qàc trois & trois 
font ilx s i cau(èqu*jl y a.égaUtéentreIesdcux idécsde 
trois & trois 6c celle de il x : foit enfià entre leç idées Se 
}t&thoCcs, quand Us idées reprcfentenrce que les cho- 
fcs font 'y^ car lorfque je 4is <)^'iVy^^ ^^ Soleil, ma pro- 
poGtion eft vraye 5 parce que Tes idées que j*iy d'exi- . 
nence Se de Soleil , xeprefentent que le Soleil cxiAc, Se 
^ê le Sotdl exiftevérit^blèaieiit. ToateVûéûdaA 
toute4*atrenti0R^dc refprit aux ;objetsii*e(l donc que 
popr tâcher d*endécouvrir lesrapports 5 ouifqu'oii ne 
s'applique aux choTes que pour en reconnoitrc la vérité 
ou la bonté. 

Mais> comme nous avons déjà dit dans le Chapitre 

(précédent , Pottentits^ fatigue beaucoup TeTprit: ilfe 
aflc bicn-tôt dfe réfiftcr àl*impiieûîbarennbic, qui le 
âétonrne de fonObjieï > Se qui: r.einportc vers d*aotres , 
que Tailiour qu'il a pour fon corps luy rend agréables: 
iV eft extrémeinent borne , & ainfi il n'eft pas capable 
de dldinguer toutes les diffé^renccs, qoeleschofès ont 
cnrr*cl)cs5 ces différences étant infinies , ou preiqne 
infinie*. L*èfprit fûppofe donc des refiensblaiices ima- 
ginaires, bu fl n« reiiïarque pas^kidifférencesfofiti* 
ves «c i'éelIefrfouîe<l*4p]ylJe^tiofl5 •^«idécsdercflcm- 
blànceluyéiaatplii^préremess pUisiamiUérçs,&phis 

fimplcs 
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fimplcs que les autres. Car ileft vifiblcquclarcflcm- 
blancc ne renferme qu'un rapport, 6c qu'il ne faut qu'u- 
ne (èule idée pour juger que mille choies font fcmbla- 
blcs : au lieu que pour Htger fans crainte de fe tromper» 
que mille objets (ont dittCTens entr'eux^ ileftabfolu- 
ment neceflairc d^avolr mille idées diifcrcnies» prcfcn* 
tes à refprit. 

Les hommes s'imaginent donc q«e les chofcsdedif*. 
ftfrente nature font de même nature: & que toutes les 
chçfés de même efpéce ne diffe'rent prefquc point les u* 
nesdesautre^. Ils jugent que leschb(ès inégales font éi> 
•gales 3 qu« celles qui font inconftames , font conftam 
tes i dt que celles qui font fans ordre de fans proportion^ 
font tres-ordonnées»6c tres-proportionn^cs. Eaun^noc 
ils croyent fouyent que des chofcs différentes en nature, 
en qualité, en étendue, ert éuréc^ en proportion , font 
femblables en toutes ces choies. Mais cela mérite d*érrc 
expliqué plus au long par quelques exemples, parcéquc 
c'cft ta caufe d'un nombre infini d*erreurs. 
' *L'cfpfit& le corps, lafubftâncccjuîpetiftjt ôccdlè 
qui eft étendue , font d^ux genres d*etrc tout-à-fait dif- 
Rrens , ôc entièrement oppofcz : ce qui conyieitt à 
l'un ne peut convenir à l'autre. Cependant la plupart 
dcshommesfaifantpeud^attemionàlndceciu'ilsontde 
la penfée , & étant continuellement touchez par le« 
corps» ont r^ardé l'ame & le corfscomnfie une feule 
&mêmechofc. & ils ont imagmé de lirVdîemblâncc 
entre deux chofes fi difFérenrcs. Us dtit voulu que l*a- 
mc fôt matcricHe , qu'elle fut étendue dans tout lé 
corps, & qu'elle eût même la figure du corps i enfin 
ils ont attribué à i'cfprit ce (jui ne peut convenir qu'au 
corps. 

De même les hommes fentant dtl Jylaifir , dé la dou- 
leur, des odeurs, des faveurs. Sec, ôe leur <^6rps leur 
^ranr plus préftrnt que Icu'r ame inerties c^rft-à.dirc *'î- 
iïiaginant racîlcmcnt kur corps & nùa paslcuramct 

ils 
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2b luj ont attribua les facultez démentir» d'imaginer ,' 
Ce quelquefois même celle de concevoir , lefquelles 
choTes ne peuvent appartenir qu'à Tame» Mats les ex- 
emples fuivans feront plus fenlîbles. 

Il eft certain que tous les corps naturclsdi£Fcrent les 
uns des autres , ceux4à même que Ton appelle de mê- 
me cfpéce ; que de Tor n'eH pas rout-à-fak femblable à 
de Tor > 6c qu'une soute d' eau eft différent e d^une au- 
tre goûte d*eau. Il eu de tous les corps de même efpece 
comme des vifages. Tous les vifages ont deux yeux , 
iiniiez, une bouche ^ &c« cefontdesvUàges^ ôcàct 
vifages d^hommes : Et cependant on peut dire qu'il n*y 
en eut jamais deux tout-k-falt femblablcs. I>e même 
«n morceau d*or a des parties fort femblablesà un autre 
morceau d*or> & une goûte d'eau a a0iircment beau- 
coup de reflèmblance avec une autre goûte d'eau : mais 
cependant oh peut aCurer que l'on n'en peut pas don- 
ner deuxgoutes , fuiTent-elles' prifcs delà même riviè- 
re , quKcreflèmblcnt entièrement. Toutefois les Pbi- 
ld(b(Mies fuppofcjit /ans réflexion des reflcmblanceseC- 
ièmielles entre les corps de même efpece : je veux dire 
desreflèmblancesqui conGfteut dansPindiviClblc , car 
les eûènces des chofesconfîftent dans un indivifible fé- 
lon leur fauilè opinion. £t la raifon pour laquelle ib 
tombent dans une erreur (î groffiere, c'eft Qu'ils ne veu- 
lent pas confîdérer avecquclque foin les cnofcs fur lef- 
quelles cependant ils compofent de gros volumes. 
Car de même qu'on ne met pas une parfaite reflcm- 
blancc entre les v ifages > parce que Ton a foin de les re- 

farder de prcs^ & que rliabitude qu'on a prifc de les 
iftinguer fait que l'on en remaraue les plus petites dif- 
férences ; ainfî , û les Philofophes confideroîent la 
nature avec queloue attention , ils reconnoîtroîent af- 
fcz de caufcs de diverfîtcz dans les chofes même donc 
nous avons les mêmes fcnfations , & que nous appel- 
ions £ourxcla de même efpece > & ily n'y fuppofc- 

rolcnc 
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roîcnt pas (i facilement des re(îcmblanccs c(&nticlles« 
Des aveugles auroient tort^ s^ils fuppofoient une ref- 
femblance eficntielle entre les vifagesqui confiftât dans 
Tindivifîble , à caufe qu'ils n*en appcrçoivent pas (en« 
fiblemenc les différences : Les Philoibphes ne doivent 
donc pasruppofer de tdies reilèmblanccs dans les corps 
de même e(pece> à caufe qu*ils n'y remarquent point 
de différences, par les (èniations qu*ils en ont. 

L*inclinatio/i que nous avons à fuppofèr delà reflèm- 
blaoce dams les chofes^ nous porte encore à croire qu'il 
y a un nombre déterminé de différences & de fbr];aes» 
6c que ces formes nefont point capables de plus & de 
moins. Nous penfons que tous les cofps dînèrent les 
uns des autres comme par degrez : que ces degrez mê- 
me gardent de certaines proportions entr'eux. En un 
mot nous jugeons des choies materielijcs conmie des 
nombres. 

Il eft clair que la raifbn de cecv vient de ce que l'e/pric 
fe perd dans les rapports àti choies incommenfurables » 
comme font \^ différences infinies , qui fe trouvent 
dans les corps naturels $ & qu'il fe foulage quand il ima- 
gine quelque refîcmblance » ou quelque proportion 
cntr'eux , parce qu'alors il fe repreTcnte pluficurs cho- 
fesavec une très-grande facilité. Car comme j'ay déjà 
dit « il ne faut qu'une idée pour juger que plufieurscho- 
fes fe reflcmblent s ôc il en faut pluiieurs pour juger 
quMlcsdiflferem entr^elles. Si parexemple on fcait le 
nombre des Anges , & que pour chaque Ange il y ait 
•dix Archanges « & que pour chaque Archange il y ait 
dixThrôtîes > & ainii de fuite en gardant la même pro- 
portion d'un à dix jufqu'au dernier ordre des Intelligen- 
ces ; l'efpric peut f^voir quand il voud ra le nombre de 
tous ces efprhsbienheureux. & mêmes en juger à peu 
prés tout d^une vue en y faifànt une forte attention > ce 
qui luy plaît infiniment. Et c'cft ce qui peut avoir 
porté quelques perfonnes à juger ainu du- nombre 

des 
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des cfprits cdcftcs : comme il eft arriva à quelques ?hl. 
]€>ropnes> qui ont rais une proportion décuple de pc- 
fauccur & de légèreté entre les clcmens^ruppofantle feu 
dixToisphisi^erqueTair, & ainfî des autres. 

Quand l*e(pTit fe trouve obligé d'admettre desdifFé- 
renccsentre les corps par les différentes rcnfations qu*il 
cna^ & encore par quelques autres raifons particuliè- 
res, il n*en met toujours que le moins qu*il peut. Ccft 
Î>ar cette raifon qu'il feperfuadé facilement que les eC 
cnccs des chofes confîfVent dans rindi viftblc , & qu'el- 
les font femblables aux nombres » comme nous venons 
de dire : parce qu'alors il ne luy faut qu^uneidée pour (è 
ri^prcfcntcr tous les corps qu'ils appellent de même 
cfpece. Si on metpar exemple un verre d*eau dans un 
muid devin, les PhiloTophes veulent que reflènce du 
vin demeure toujours la même, dcquePeaufoitcon- 
veitic en vin. Que de même qu'entre trois & quatre à 
ht peut y avoir de nombre , puifque la véritable unité 
eiV indfvi{îble; qu'aind il eft neceflaire que l'eau (bit 
eonvertîc en la nature & en refTenceduvin, ouquele 
, vin pcrde-{à nature. Que de même que tous les nom* 
bres de quatre font tout-à-fait femblablcs -, qu* ainfî 
l'eflcnce de l'eau eft tout - à - fait femblable dam toutes 
ks eaux. Que comme le nombre- de trois diffère ef- 
fenti^llement du nombre de deux > Se qu'il ne peut 
avoir Its mêmes propriètez que luy 5 qu'ainfî deux 
corps de différente efpece afférent edcntiellement , 
^ d'une telle n»aniére qu'ils n'opt ^mais les mcfmcs 
proprictez qui viennent de l'cflencc , 6c d'autres cho- 
ies lemblabies. Si cependant les hommes conftde- 
roient les véritables idées des chofes avec quelque at- 
tention , ils découvriroient bien -tôt que tous les 
eocps étant éte^idus , leur nature ou leur efiènce n'a 
Tien dcfeftiblablcau x nombres , & qu'elle ne peut Coor 
fiftcr dans l'indivifîble. 
Les hommes ne ruppofentpasfculementilc rident i* 

té. 
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te, delarciTcmUance, & de la proportion dans Una« 
turc dedans lespropdctez des chofcs afin de fefoulager 
refprit» ï\'$ en fiippoTcnt <ians tout ce qu'ils appcrçoU 
yeût. Pref^ue touâ lies homtnes jugent que toutes les 
étoiles fixes font attachées au Ciel conune à une voûte 
dans une ^gale diftahce de la terre. I^s Aftronomei 
ont prétendu pendant lone-tetnss que les Planètes tour- 
noient par des cercles parfaits ; ôc. ils en ont inventa un 
très-grand nombre, comme les concentriques» lescx* 
centrtques> les epicydes, lesdétVrenS, icleséquant 
pour expliquer les PJiénomencs qui'contFedifènt leur 
préjugé. • - 

- Il cft vray que dans <?cs derniers fiéclesles plus habiles 
ont corrigé Terreur des Anciens» 6c qu*ilscro)'ent que 
les Planètes décrivent desellipfespar llnir mouremenr* 
Mais s'ils prétendent que ces elliprcsfoient régulières « 
comme on cft portéà le croire , à caiîfc que rciprit (up. 
pofè la régularité» où il ne voit pas d'irrégularité ^ ils 
tombent dans Terreur & dans un pr^jug^J^utant plus 
difficile à corriger , que les çbfcrvations que Ton peut 
feire fur le cours des Pkinetés , ne peuvent pas être afïca 
cxaâcs* ni afifz iuftespour en montrer Tirregulafité ^ 
comme dans la fuppofition des cercles parfaits , Ôc d 
n'y a quclaPhyfiquequilepuîlïcfaire. 

Mais il cft arrivé une chofeafTcz particulière totfù 
chant ia diftance ôtlemoiivcmcm des Plan cttfs. Car 
les Àftronomes n'y ayant pu trouver de proptmîon Ai 
rithractiqucouGcôhWrriquc, céà répugnant nàanife*. 
ftement aux bbfcrvations , quelques- uhs-fc font imagi- 
nez qu'elles gardoient donc une forte de proportion 
qu'on appelle hkrirtiBWiquc dans leurs diftances 6c dans 
Jçurs mouvemens. D'où vient qu'un iS Aftronome de 
ccfiécl<5cUiii5^i* "^Ufefte jMltvkiiiè cottinWncc la Se- 
ciriôn qui* a pour titre de Syftemate mundi harmonica, 
pa^ ces paxolcs,. ^ U^[j^,fmt d^.À^oKsmix fmr />/« 

iiIliccioli»^Tol 
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verfl qiCilfist dans ce a/tg regâtéU tjifironomie^ ^ui ne 
recomwjps mte Stce dnntmmit dans Um^tnxment (jt 
ks mterv ailes desflatiètes it^il Cùnpdtre ottenthemeMt 
Pêrdn qtiife trêuve dams les Ckttx. a Ce o*cft pas que 
cet Auteur foit de ce fentiment : carlcsobfcrvatlons 
qu'on a faites luy ont aflèzfiiit connoître l'cxtcavasaQ. 
cède cette harmonie imaginaire, qui a été cependant 
l*âdmitation de plufieurs Auteurs anciens & nouvcaur, 
dont le Père Ricctoli rapporte» & réftite les fcntimens. 
On anribue même à Py thagore & à (es (èdateurs , d*a« 
voir crû que les Cieux faitoient parleurs mouvcmcns 
r^lcz un merveilleux concert , que les hommes n*en* 
tendent pbint parce qu'ilsy font accoutumez ^ de mê- 
me , diloit-il , que ceux qui habitent auprès des chut« 
tes des eaux du Nil, n*en entendent pas le bruit. Mais 
je n'apporte cette opinion particulière de la proportion 
harmonique des. diilanccs 5c des mou vctaens des Pla- 
nètes , qne f our faire voir que l'efprit (è plait dans les 
propQjtflons^^ 6c que fouycnt il les imagine où elles ne 
fontpas. 




comme forcé par les rapports des kns d'en juger autre- 
inenr. 

. Toutes les chofes matérielles étant étendues (ont ca- 
pables de diviHon ', Ôc par conféquent de corruption : 
Quand on £iit un peu de réflexion fur.la nature corpo- 
f-etle , on reconnok vinblcment qu'elle efk corruptible 
' par fa nature. Cependant il y^a eu un très-grand nom* 
bre de Philofophes , qui (è font pesfuadez que les Cicox 
quoique matériels étoicnt incorruptiUes. 
LcsCieux.ibm trop éloignez de aous pour y potnroic 

^2Jtm9tfipsmttirmÀiti9rinJfltêmmieii, tfiAuiUrmmwrdimem 
rmmtmttrMaù, értmtihm. 
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découvritles cbangemcns qui y arrlveat ; , & il cft rare 
qu*il s\ca faiTe d'aiïez grands pour être vcusd*iciba5. 
Cela a fuffi a une infinité de pcrfonnes» pour croire 
qu*ils croient en effet incorruptibles. Et ce qui les a en- 
core confirmez dans leur opinion, c*eft qu*ils attribuent 
à la contrariété des qualitez» la corruption qui arrive 
aux corps fiiblunaires. Car comme ils n*ont jamais été 
dans les Cicux pour voir ce qui s'y paflc , ils n'ont 
point eu d'expérience que cette contrariété de qualités 
s'y rencontrât : ce qui les a portez à croire qu'cffeôi ve« 
nient elle ne s'y rencontre point. Ain fi ils ontcotidia 
que les Cieuxétoicnt exemts de corruption , par cette 
rai(bn , que ce qui corrompt toutes les chofes d*ici bas, 
félon leur (cntimenr, ne s*y trouve point. 

Il eft vifiblc que ce raifonnement n'a aucune folidi- 
té: car on ne voit point, pourquoi il ne fe peut pas 
trouver quclqu'autre caufe de corruption , que cette 
contrariété de qualitez qu'ils imaginent ni fur quel fon- 
dement ils peuvent laflurér , , qu^il n'y a ni chaleur, ni 
froideur, ni fechereflè, ni humidité dans les Cieuxj 
que le Soleil n'cfl pas chaud, &, que Saturne n'efl pas 
noid. 

Il y a quelque apparence de raîfon de dire que des 
pierres fort dures , du verre Ôc d'autre corps de cette na- 
ture ne fe corrompent pas } puifqu'on voit qu'ils fubfl- 
ftent long-rems en même état, & que l'on eft aHèz 
proche pour voir les changemensqui leurarivcroienr. 
Mais éranr audi éloignez des Cieux que nousenfbm- 
mes , il e(b tout-à-fait contre ta raifon de conclure qu'ils 
ne fe corrompent pas , à caufe que l'on n'y (cntpasdc' 
qualicez contraires , & qu'on ne voit pas qu'ils le cor- 
rompent. Cependant on ne dit pas feulement qu'ils ne 
fe corrompent pas, on dit abfolument qu^ilsfont inalté- 
rables & incorruptibles , & peu s'en faut que les Peripa- 
tcticiens ne difcnt que les (^orps celeftes font autant de 
divinitez, comme Âriftotcleurmahrc la crû.) 
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La beauté de l'Univers ne coniifte pas dans Hncor- 
raption de Tes parties, mais dans la variété qui s'y 
trouve i 5c ce grand ouvrage du monde nefèroit pas u 
admirable fans cette viciflitudedechofcsqueron 7 re- 
marque. Une matière infiniment étendue , (ans mou- 
vement, & par confcquent fans forme & fans comip* 
don , feroit oien coimoitre la puiflànce infime de (on 
Auteur, mais elle ne découvriroit pas demêmefàià- 
gefle. C'eft pour cela que toutes lés chofès corporelles, 

3 lie Dieu a faites , (bat corruptibles , $c qu'il n'y a point 
e corps, auquel ilii'arrive quelque changement, 6c qui 
ne s'altère avec le tems^ Dieu forme dans le fein même 
des pierres & du verre $ des animaux plus par &its & 
plus admirables que tous les ouvrages des hommes. 
€ Ces corps , quoique fort durs & fort fecs, ne îaiflènt 
pas de fe corrompre avec le tems : L'air Se le Soleil au- 
quel ils font expofez changent quelques-unes de leurs 
parties , Se it(e trouve des vers qui s'en nourrirent, 
conmae l'expérience le fait voir. 

Il n'y a point d'autre différence entre ces coips ^rt 
ducs 6c fort (ces Se les autres , (î ce n!cft cju'ils font corn- 
pofez de parties fort gro(|cs Se fort folidcs , Se par çon- 
rcquent moins capaMes d'être agitées , 5c fepàrécs les 
unes des aîit rçs par le mouvement d« celles qui viennent 
heurter contr'cfles 5 ce qui fait qu^on les regarde com- 
me incorruptibles : Mais cependant ils ne font point tels 
de leur nature , comme le tems, Texpérlcnce , Se la rai- 
fpn le font aflcz connpitre. 

Mais pour les Çieux ils (bnr compofèz de la matière 
la plusili^ide Se la phisfobtile , Se pruidpalement le So- 
leil: Se tant s*qi laut qij'fl fbit fanç cluileur Se Incor- 
ruptible , epRime dlïei^ les feÛareurs d'ArJflote , 
qu'a^ contraire c'dt celui de tous Its corps qui eft Ic^ 
plus chaud. Se lcplusfu|etauchangem<;nr. C'eft n^ô- 
mcslui qui échauft, qui agite, ^ qui change tpijtes 

cho- 
c yémwaJ€fSf€iHmi, 4mg. ^#1^ i665. 
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choGfs : car c*e(l lui qui produit par (on aâton^^qui 
ti*cft autre que fa clialeur, ou le mouvement de fcs par- 
ties , tout ce aue nous voyons de nouveau dans les chan- 
gemens des (aifbns. La rai(bn démontre ces chofes: 
maîsftonpeutrefifteràlaraifon, on nepeutrefiderà 
l'expérience. Car ùuifqu'on a découvert dans le So- 
leil , par le moj'^en des Télescopes ou grandes Lunettes» 
éts taches aum grandes que toute la terre , qui s*y 
font formées , & qui fe font difiipées en peu d'années : 
on ne peut pas nier davantage , qu*il ne foit beaucoup 
plus fujet au changement que la terre que nous habi- 
tons. 

Tous les corps (ont donc dans un mouvement, & 
dans un changement continuel , ^ principalement 
ceux qui font les plus fluides, comme le feu, l'air,. 
& l'eau ; puis les parties des corps vi vans, comme la 
chair & mêmes lesos^ Scenfinlesplusfccs&lesplus 
durs. Et refprit ne doit pas fuppofèr ni )uger , qu^l y a 
de l'incorruption & de Timmutabilire cMns les chofes 
par cette raifon, quMl n'y voie point de ccn^ruptiou^ 
ni de changement; parce que ce n'eftpa^umè preuve 
qu'une choTc (bit Hwujours femblabte à die- même , do 
c6qu'on n'y peconnoît point de €Kff<?r«ncc 5 ni' quede» 
chofes ne foient pas , parce que l'on n'en a point d^déc 
ou de connoiâance. 



CHAPITRE XL 
Zxemftts is mi^<f trrmrs 4e M^rak fû dki 

CEt<r fàiriUiîé que l^cfprit^ tfonveà imaginer, & à 
fuppofeideftrdfeniblanccs» oùilnereconnoitpa» 
viiibleincm de df^Omnces, porte anfil la plupart des 
hommes dans des erreurs f^os^bn^cufe^tfams 1a Mo* 
raie. ^w>idqi^[^atcxomple6. 

Ta Un 
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Un François fc rencontre avec un Angjois , ou na 
Italien. Cet étranger a fcshumeursparticuliércsr lia 
de la dclicarcflc d*efprit , ou fi vous voulez , if cft fîcr & 
incooimode. Cela portera d'abord ce François à juger 
que tous les Anglois» ou tous les Italiens ont Je même 
caraûete d'efprit que cdui qu*ii ahanté. U le dira har- 
diment. Il les louera ou les blâmera tous en générai : 
Se s*ilen rencontre quelqu*un>il fe préoccupera d'abord 
qu'il eft femblableà celui qu'il a déjà vu> & il (c laiflcra 
aller à quelque affcâion, ou à quelque aveiiion fecre- 
te. Et un moi( il jugera de tous les particuliers de ces 
nations par cejte belle preuve , qu'il en a vu un ou p lu^- 
fîcursaui avoient de telles qualitcz d'efprit , parce que 
ne fçachant point d'ailleurs û les autres di£fércnt , il les 
ruppofetousfemblables. 

Un Religieux de quelque Ordre tombe dans une fau- 
te , cela fumt afin que la plupart de ceux qui le (gavent 
condamnent indifféremment tous les particuliers du 
même Ordre, Us portent tous le même habit, & le 
niême nom , ils fe redèmblem en cela : c'cfk aficz aRn 
que le commua des hommes en juge ma/. On Aippo^ 
qu'ils (btttHimblabks , parce quencpcticitant pas le 
fond de leurs cœurs > onœ peut pas voir pofuivcmenc 
s'ils différent. 

Les calomniateurs, qui s'étudient aux moyens de 
ternir la réputation de leurs ennemis , fe fervent d'or« 
dinaire de cf lui-ci , & l'expérience nous apprend qu'il 
reiiffît prcfqu^ toujours. En cflRet ij eft très- proport ion- 
né à la portée du commun des hommes. Et il n'eft pas 
difficile de trouver dansdesCommunauteznombreu- 
fes, fî faintes qu'elles foient , quciquesperfonnes peu 
rédées ou dans de mauvais fentimens; puifquedans 
celle des Apôtres, dont Jesus-Chuist mêmes 
étoit le chef, H s'efl trouvé un larron , un traître , un hy- 
pocrite, en un mot un Judas. 

Les Juifs auroient eu fans doute grand tort , s'ils 

cuf- 
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eulTcnt porté des jugcmens dcTavantagcux contre la 
compagnie la plus fainte qui futiamaiSy àcaufcdeTa- 
"varicc & du dérèglement de Judas, & s'ils les euflcnc 
tous condamnez dans leur cœur, à caufe qu'ils foufl 
frôlent avec eux ce méchant homme , & que Jésus- 
C H R. I s T même ne le puniilbit pas , quoiqu^^il connût 
fes crimes. 

il eft donc manifeftement contre la raifon Se contre 
la charité de prétendre, qu'une Communauté eft dans 
quelque, erreur , s'il fe trouve quelques particuliers 
^ui la défendent, quand'meme les chefs ladiilimule- 
Koient, ou qu*iîsen fcroient eux-mêmes les pattifans» 
Il eft vrai.cjue lorlque tous les particuliers veulent 
foûtcnir Terreur, ou la faute de leur frcrc, on doit 
ÎjugcT que toute la Communauté eft coupable: mais 
on peut dire, que cela n'arrive prefque jamais: car 
H femble moralement impoftîble, que tous les par- 
ticuliers d*un Ordre foicnt dans les mêmes fenti- 
mens. 

Les hommes ne dcvroient donc .jamais conclure 4c 
cette fortedu particulier au général; mais ilsnei^au- 
soient juger fimplcmcni de ce qu'ils voyent , ilscxcé- 
dent4oûjours. Un Religieux d'un tel Orare eft un grand 
homme , un homme de bkn^ ils en concluent, quétout 
l'Ordre eft rcnapli de gï*ans hommes, fie de gens.de bieo# 
De même un Religieux d'un Ordre eft dans de mauvais 
fcnrimens ; donc tout cet Ordre eft corrompu, &-dans 
de mauvais fentimens. Mais ces derniers jugemensfont 
bien plus dangereux que les premiers \ parce qu'on doit 
toujours bien jugerdefon prochain , fie que la malignî- 
\é de l'homme t'ait que les mauvais ^geméns, fie les 
drfcours tenus contre'la reputacioa des autres plaifent 
beaucoup plus, fie s'impriment plus fortement dans 
rcfprir'que les jugcmens fie les difcours avantageux 
qu'on en fait. 

Quand un homme du monde fie qui fuit fcspaftjons 

^ X 3.- s'at. 
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s*attache opiniâtrement à Ton opinion > Se qu*il pré- 
tend dans les mou vcmcns de fa paiïion qu'il a raifbn de 
la fuivrc , on juge avec fujer que c'cft un opiniâtre , & 
il reconnoît lui-même dés que fa paffion e(l paflec. 
De même quand une perfbnne de pieté, qui efl pénétré 
de ce qu'il dit, & qui a reconnu la vérité delà Rcli- 

S 'on, & la vanité des choies du monde, veut furies 
miéres rédfterauxdéréglemens des autres, Se qu'il 
les reprend avec quelque zcle, les gens du monde jugent 
audi que c*eft un opiniâtre : & ainH ils concluent que 
les dévots (bnt opiniâtres, lis jugent même que les 
gctis de bien (bot beaucoup plus opiniâtres, que ceux 
qui fout dans le vice, & dans ledcfbrdre. Parce que 
ces derniers oe défendant leurs mauvaifes opinions que 
félon les différentes agitations du fang ôc des paflions « 
ils ne peuvent pas demeurer longtems dans leurs (ènti- 
xncos ', ils en reviennent : Au 1 ieu que les pcrfbtmes de 
pieté y demeurent fermes ; parce qu'ils ne s'appuyenc 
que fur dcsfondemens knmobiles, qui ne dépendent 
pas d'une chofe aiidi tnconftante qu'efl I9 circulàtloii 
du fàng. 

Voici donc pourquoi le commun des hommes ^ugc , 
que les perfonties de pieté font opiniâtres auffi bien que 
les perfonnes videufes. C'efl que les gens de bien font 
pailionnez pour h vérité & pour la vertu , comme les 
médians le font pour le vice & pour le menfonge : Les 
uns ôc les autres parlent prefque de la même niâniérc 
pouf foûtcnir leurs fentimens : Ils font femblablesen 
ccb, quoiqu'ils différent dans le fond. Et cela fuifit afin 
que le monde qui ne pénétre pas la différence des rai- 
fbns , juge qu'ils font femblablcs en tout , à caufc qu'ils 
font femblablcs en la manière donc tout le monde efl 
capable de juger.' 

Les dévots ne font donc pas opiniâtres , ils font 
feulement fermes comme ils ledpivent être 5 & les vi- 
cieux ôclcs libertins font toujours opini&res^ quand 

ils 
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ils ne demeurerotent qu*unc heure dans leur fentiment : 
parce qu'on eft feulement opiniâtre , lor/qu^on défend 
une faufle opinion^ quand même on ne la défendroit 
que peu de rems. 

Il en eft de même de certains Philofbphes , qui (bû# 
tiennent des opinions chimériques, dont ils reviennent» 
ils veulent que les autres qui défendent des véritez cou- 
ftantes , & dpnt ils voyent la certitude avec évidence , 
les quittent comme de Cmples opinions, ainfî qu'ils 
çnt fait. Et parce qu'il n'eft pas facile d'avoir de la dé- 
férence pour eux au préjudice de la vérité, & que 
l'amour qu'où a naturellement pour elle, ponc à 
la défendre avec ardeur , ils )ugenc que Ton eft opi- 
niâtre. / 

> Ces perfonnes a voient tort de défendre avec obAina^ 
tion leurs chimères ^ mais les autres ont raifon de fbû^ 
tenir la Vérité avec force & fermeté d'cfprit. La manié* 
re desîins 5c des ^tres cft la même , mais les fentimens 
font difFérens; & c*cft cette différence 4f fentimens, 
qui fait que les uns font fermes , & que les autres étoicnc 
des opiniâtres. 



Cwclufi^H des trois fremim Livres. 

DES le commencement de cet Ouvrage , J'aî dî- 
flingué comme deux parties dans l'être fîmple & 
indivifibledeTamej Tune purement paflfiv^, & l'au- 
tre paflîve & aftivc tout enfcmble. La première cft 
Tcfprit ou rentendemcot. La féconde efl la volonté. 
.Vai attribué à l'efprlt trois facultcz, parce qu'il reçoit 
fcs modifications & fcs idées de l'Auteur de la nature en 
trois manières. Je l;ai appelle fcns, lorsqu'il rççpit de 
Pieu des idées confondues avec des fenfation$, c'eft- 
à-dire des idées fcnfibles, enfuite de certains mouve- 
ïùtïis qui fe paflent dans les organes de fes fcns à la 

T 4 F^^-î 
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prcfcncc des objets. Je I\nî appelle imagi nation & mé- 
moire, lorfqu'il reçoit dé Dieu des idées confondues 
avec des images,' lnx]uelles font une efpccc dc/ènfa- 
tions foibles & hnguiflantes, que Tcrprit ne reçoit, 
qu'à caufe de quelques traces qui fe produifenr , ou qui 
fc réveillent dans le cerveau par le cours des efprits. 
Enfin je l'ai appelle cfprit pur, ou entendement pur, 
lorfqu*!! reçoit de ï>ieu Icfs idées toutes pures delà véri- 
té fans mélange de fcnfations'éc d'images 5 non par 
Tutiion qu'il a avec le corps , mais par celle qu'il a avec 
le Verbe 5 ou la Sageifïc de Dieu 5 non parce qu'il cft 
dans ie monde matériel & fenfible , mais parce qu'il 
iub(îfte dans le monde im;nat«riel Se intelligibl e j non 
pour connoitre des chofes muables propres à la con- 
lervation de la vie du corps -, mais pour pénétrer des 
véritez immuables > Icfquelles coQrcr\xnt en uousia 
Tîcdel'efprit. ^ 

J*ai fait voir dans le premier & dans k fècond 
Xivre , que nos fens 6c nôtre imagination nous 
^nt fort utiles pour connoitre les rapports, que les 
corps de dehors ont avec le nôtre 5 que toutes les 
idées que l'cfprit reçoit par le corps font toutes pour 
le eorps ^ qu'il eft impolTible de découvrir quel* 

3ue vérité que ce foit avec évidence, par les idées 
es (ens & de l'imagination ; que ces idées confufes 
ne ferrent qu*à nous attacher à nôtre corps , & par 
nôtre corps à toutes les chofes fenHbles s & qu'en- 
fin fi nous voulons éviter l'erreur nous ne devons 
point nous y fier. Je conclus de même, qu'il eft mo- 
xalement impoilîble de connoitre par les idées pu- 
res de l*efprit les rapports que les corps ont avec le 
nôtre: qu'il ne faut point raifbnner félon ces idées, 
pour fçavoir fî une pomme , ou une pierre (ont bon- 
nes à manger , qu'il en faut goûter: & qu'encore 
que l'on puiffc fc fervir de (on ef prit pour connoitre 
confufémcnt ks rapports des*corps étrangers avec le 

notre» 
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nôtre, c'cft toujours le plusfôrdcicfcrvîrdcfcsfcni^ 
Je donne encore un exemple : car on ne peut trop 
imprimer dans l'eTprit des chofes fi cilenticlles & fi nc- 
ce« aires. 

Je vetïx examiner, par exemple, ce qui m'eft le 
plus avantageux d*ctre jufte, ou d'être riche. Si i*ou* 
vre les yeux ducorps, lajuftice me paroit une chimè- 
re ^ je n'y voi point d'attraits. Je voi des juftcs mirera-^ 
bles> abandonnez, perfccutez, fansdéfenfc & fans con- 
folation 5 car celui qui les confole & qui les foûticnt nç 
paroît point à mes yeux. En un mot je ne voi pas , de 
quel u(age peut-être la judice & la vertu» Mais iî je con* 
fidérc les richcffcs les yeux ouverts, j'en vois d'abord 
réclar, ôc j'en fuis ébloui. La puiflànce, la grandeur, ks' 
plaidrs êc tous^ les biens fcnfibles raccompagnent: èc 
je ne puis douter qu'il ne faille être ricne pour être 
heureux. De même fi je me fersde mesoreillcs, i'en<^ 
tens que tous les liommes efiiment les richeffes , qu'on 
ne parle que des moyens d'en avoir, que l'on loueôc 
que Pon honore fiins cefîc ceux qui les poffedenr. Ce 
fens ôc tous les autres me diftnîdonc,. qu'il faiu être 
riche pour ètK heureux. Que fi je me ferme Ici yeux, 5c 
liesoreilles, 5c que j'interroge mon imagination, eilc 
tnc reprefentera fans cefle ce que mesyeox auront vû^,. 
ce qu'ils auront lu, & ce que mes o/èiiles auront en4 
tendu à l'avantagé des richeflès; mais elle me repré^ 
ftntcra encoredeschofestourd'uneaiitremanicrequo 
mes fens y car l'imagination augmente toujours leé 
idées des chofes qui ont rapport au ^orps & que l^ott ^ 
aime. Si je la laiuè doncfairc , elle me conduira bien- 
tôt dans nn palais enchanté , femblable à ceux dont 
les Poètes de lesfaifeurs de Romans font dêsdefcrip^ 
tîQBS fi magnifiques." 5c là je verrai des chofes qu'iir 
eft Inutile que je décrive , lefquellés me convaiiv. 
cront quelèi^ieudes richeficsqui l'habite eft Icfeùlca-' 
fable de jdk rendre heureux. Voila ce que mon corps eft 
X 5 capable 
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capaUe de mcperfiiadcr,' car il ne parle que pour fui» 
£c il eft néccmkc pour Ton bien > que Timagination 
^*abbate dcvaot la grandeur û Téclac des richef^ 
fcs. 

Mais (T je conGdére que le corps cil infîmmcnt au 
Seflbos de Tefprk j qu'il ne peut, en être le maître ^ 
«pi'ii ne peut Hnftruire de la vérité^ ni produire en 
îuilaluaiiéres & que dans cette v^iie je rentre en moi- 
même* ôc qttc fe me dcnunde: ou plutôt (puifquc 
^ pe ne fuispasâmohnéuie* ni mon maître» ni ma lu- 
mière )fijt m*approche de Dieu , 6c que dans le (îlen- 
ce de mes fens & de mes palHons > je lui demande , (I 
ie dois préférer les ricHefîes à la vertu, ou la venu 
aux richeâes: j'entendrai une réponfe claire & diftin- 
âe de ce que jèdois faire , rëponfe éternelle qui a toû- 
iours été dite , & qui le (era toujours , réponfc qu*il 
n'cft pas n^ei&irc que i*e3(plique parce que tout le 
mondelai^jty ceux qui Ufent ceci , & ceux qui ne le 
)i(êm p» y qiH n*cft ni Gitcque ni Latine , ni Fran- 
^oîfe ni Allemaude, & que toutes ks nations conçoî- 
fent; réponfe enfin qui confole les iuftes dans leur 
pauvreté > fie qui defole les pécheurs au nûlicu de leurs 
ricbefTes. J'encadrai cette répoofe & j'en demeurerai 
com^aiiKu. Jemeriratdcs vinoos de mon Imagination 
&j des il lufions Renies (cns* L*Hommc intérieur qui cft 
en moi femocquerade l'homme animal B^ terreftreque 
ic porte. Enfin l'homnie nouveâui<;roHfa > & le vieil 
komntc fera détruit : pourv û n canmoins que t*obeïflc 
toujours à la voix die cebil > qui me parle udaireaaent 
dans le plus iccrct de ma ra^oo , & qui s'étant ren- 
du ftafibk pour s'accommoder à mi foMeSt & à 
ma mafiadic, 6c pour niedoonerlavieparcequimc 
dônnolt ia mort , me ptark encore, d'une manière 
très- vive & tres-faoïlliére par mes ftnSi$cve«Axdii€ 
par la prédication de fon Evangile. Qufc fi ic Tin. 
tcrrogc daos tQuttt kl qucOions Mcuphyfîqucs, 
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^naturelles, &dc la purcPhilofbphic» au(S bien que 
dans celles qui regardent le règlement des mœurs » 
î*aurai tonjours un maître fidèle qui ne me trompera 
jarbais^ non feulement je ferai Chrétien,- mais je fe- 
rai Philofophe f je penferai bien , & j'iaimerai de boa* 
nés chofcs y en un mot je fuivrai le chemin qui con- 
duit à toute la perfcdion dont je fuis capable , $c parla 
. gra ce 5c par la nature. 

Il faut donc conclure de tout cç que j'ai dit 5 que 
pour faire le meilleur ufage qui fe puiiTe desfacultez 
de nôtre ame, de nos fens, de nôtre imagination, 
& de nôtre efprît , nous ne devonsles appliquer qu'aux 
chofcs pour lefqucilcs elles nous font données. Il 
faut dH^inguer avec foin nos fenfations; 6c nosima* 
ginations d'avec nos idées pures j & juger félon no» 
icnfations Se nos imaginations des rapports que les 
corps de dehors ont aV^c le nôtre , fans nous en fervir 
pour découvrir les vcritéz qu*el les confondent tou- 
jours: & il faut nous fervir des idées pures de Tefprit 
pour découvrir les véritez, fans nous en fervir poUr 
juger des rapports que les corps de dehors ont avec le 
nôtre , parce que ces idées n'ont jamais aflcz d'étendue 
poin- nous les rcpréfcnterparfaitemenr. 

Il e(l impomble que les hommes connoidènt aflès 
toutes les ngures, & tous les mouvemens des petites» 
panies de leur corps ôc deleurfang, & de celles d'un 
certain Yruit dans un certain temsde leur maladie, 
pour connoitre qu'il y a un rapport de convenance en- 
tre ce fruit & leur corps, ôc que s*ils en mangent ils 
feront guéris. AinH nos fens feuls (ont plus utiles à la 
confervation de nôtre famé , que les régies de la me* 
decine expérimentale j & la médecine expérimentale 
c^e if médecine raifonnée : mais la medecine'raifon- 
née , qui défère beaucoup à l'expérience , & encore 
plus aux fens eft la meilleure, parce qu'il faut joindre 
toutes ces chofes enfcmble. 

T 6 On 
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On fc peut donc fervîr dcfa raKbn en toutes chofcs , 
& c'cftlc privilège qu*cflc a ftirtcsrens'Scfurrimagî- 
nation^ qui font Hmitez ao3r chofes fcnfiblcs r maïs 
il faut s*cn (crvir avec rcgîc. Car quoi que ce foitla 
principale partie de nous-mêmes , il anrivc fbuvcnt 
qu'on fe trompe cnl^kfflTanttiopagîrj parce qu*<cl]c 
ne peut aflez agir fansfc laflèr , \c veux dire qu^elle ne 

S eut aflèz connoicre pour ^ien yug^^» ^ quecepeo» 
ant on veut juger; ^ 

JE'mdu fremicr Tûmcm 
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